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AVERTISSEMENT 

NECESSAIRE. 

E  ne  veux  point, 
flâter  d'abord  vô- 
tre curiofité  ,  en  * 
lui  prometanc  quelque  cho- 
fe  de  bien  nouveau  j  Je  ne 
crains  pas  auflî  de  la  rebu-  . 
ter ,  en  l'avertiflant  que  je 
ne  lui  donne  ici  que  la  fui- 
te d'un  Livre  ,  qui  peut  dé- 
jà paflet  pour  vieux  ,  encor 
qu'il  ne  foif  pas  fort  âgé. 
Ceft  le  Chrétien  Intérieur , 
qu'on  a  vu  naître  il  n'y  a  pas 
plus  de  douze  ans.  Mais  on  $*p,  4. 
lui  peut  donner  cét  Eloge,.|^j£ 

que  le  S.  Efprit  attribue  ail  in  brtxi 

Iufte  dans  -le  Livre  de  la  Sa-  Jjgj1.  ; 
geffe  ,  quV»  peu  d'années  il  a  fo»"** 
vécu  long-tems ,  puis  qu'il  eftOT*'M? 
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A  V  ERTISSEMENT 

vrai  qu'il  a  déjà  parcouru 
prefque  routes  les  parties  du 
monde  Chrétien,  pour  y  por- 
ter les  plus  pure  lumières  du 
Saint  Evangile. 

Comme  Ton  langage  n'eft 
point  de  la  terre  ,  mais  du 
Ciel ,  fi  tôt  qu'il  a  commencé 
de  parler  en  public ,  tout  le 
monde  qui  prétend  au  Ciel, 
luy  a  ouvert  non  -  feulement 
les  oreilles  pour  l'écouter, 
mais  aufîi  le  cœur  pour  l'ai- 
mer. On  l'a  receu  comme  un 
nouvel  Apôtre  que  I  e  s  u  s- 
Christ  envoyoit  à  fbn 
Eglife  ,  pour  y  renouveler  fa 
fainteté,  &  la  ferveur  de  Ton 
Divin  Efprit  i  dans  un  fie- 
cle  dont  la  corruption  l'a- 
voit  beaucoup  altérée  dans 
l'ame  de  la  plufpart  des 
hommes.  Et  c'eft  une  gran- 
de merveille  ,  que  ne  pro- 
pofant  ,  non  plus  que  les 
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Apôtrcs,qu'une  doctrine  qui 
combat  les  inclination  de  la 
Nature,qui  cft  incomprehen- 
fible  à  la  raifon  humaine  ,  &c 
tres-amere  att  goût  dépravé 
du  monde(car  il  ne  parle  que 
de  Croix,  d'humiliations ,  cte 
pauvreté,  de  mépris  ;  de  mor- 
tifications ;  de  vivre  abjet  ô£ 
inconnu.  (  Et  enfin,qui  n'efti- 
me  rien  tant  que  la  privation 
de  toutes  les  chofes ,  où  les 
gens  du  fiecle  penfènt  trou- 
ver leur  félicité.  Néanmoins 
tout  le  monde  lui  a  tant  fait 
d'accueil,qu'il  (croit  mal-aisé 
de  trouver  qui  l'a  rebuté. 
Ceux  qui  le  lifent  trouvent 
qu'il  les  cenfure  ,  &  il  leur 
plaît  :  Ceux  qui  ne  l'ont  pas 
encor  dans  leur  cœur,  font 
bien-aifes  de  l'avoir  dans 
leurs  mains.  Et  les  bons  fentL 
mens  qu'il  leur  offre  ,  s'ils 
n'ont  pas  le  courage  de  les  re- 
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-  cevoir  ,  du  moins  ils  ne  peu- 
vent s'empêcher  de  les  loîicrs 
&  de  confelTer  qu'ils  font  ad- 
mirables, &  qu'ils  voudroient 
bien  les  avoir.  **  : 
.    €e  n'eft  pas  une  moindre 
merveille,dë  voir  que  ne  par- 
lant que  Ton  idiome  natu- 
-~  rel  ,  non  plus  que  les  Apô- 
'tres  ;  c'eft-à-dire  fans  artifi- 
ce &:  fans  euriofite  >  neanr 
moins^  on  peuc^dire  de  lui 
comme  d'eux  >  qu'il  parle 
inom-  toutes  langues  ,  qu'il  eft  en- 
n*mter. ten(ju  de  toutes  les  Nations 

du  monde ,  &:  que  la  voix  * 
ttmeo-  refonné  par  toute  la  terre  > 
rur*.    oui  pai.  tout  G^  ie  Saint  E- 

vangîle  eft  prêché ,  il  parle  le 
langage  naturel  du  Païs  ;  &  il 
eft  l'Apôtre  que  l'on  va  con- 
fùlter  ,  pour  cçfmoître  bien 
1  Iefus-Chrift,  non  feulement 
les  fimples ,  mais  les  plus  do* 
-  ttesj  non  feulement  les  per- 
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Avertissement.. 
fonnes  dévouées  à  la  pieté  , 

mais  ceux -  même  qui  n'en 
font  pas  profeflion  ,  y  trou- 
vent je  ne  fçay  qu'elle  on- 
ction divine  qui  les  fatisfait, 
&  qui  leur  fait  toujours  deû- 
firer  de  la  goûter  plus  abon-  , 
dammenc.  Tel  qui  Ta  lu  qua- 
trefois  %  deiue  le  lire  encor 
fix  fois  ;  &  plus  il  y  porte  les 
yeux ,  plus  il  fent  fon  cœur 
fe  remplrr-d^un  goût  tout 
nouveau  ,  qu'il  n'avoir  pas 
encor  aperçu.  Rien  ne  fait  JfJ* 
mieux  voir  quil  eft  plein  de  eftDtus 
Dieu  y  qui  feul  eft  plus  grand 
que  nôtre  cœur,comme  écrit 
fon  bien  aimé  Difciple.  On  a 
beau  puiler  en  lui ,  on  ne  l'é- 
puilèra  jamais.Plusil  eftgoû-, 
té  ,  plus  il  eft  defiréj  &  la  Di- 
vine fàtieté  qu'il  donne ,  ne 
fait  qu'exciter  un  plus  grand 
apetit  ,  qui  nous  laiflè  tou- 
jours plus  affamez  de  lui. 
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Avertissement.^- 
Beaucoup  d'autres  Livres, 
quoi  que  tres-bons ,  ont  bien 
à  la  vérité  un  certain  çr0ût  ; 
que  la  grâce  de  la  nouveauté 
leur  donne  ,  &  qui  les  fait 
bien  recevoir  d'abord.  Mais 
ils  font  comme  les  fruits  de  la 
terre,  qui  n'ont  qu'une  fai- 
fon  ;  6c  quand  elle  eft  pafTée, 
on  n'a  plus  d'apetit  pour  eux. 
On  éprouve  toute  autre 
ehofe  dans  le  Chrétien  Inic- 
riem'À  femble  qu'il  eft  com- 
me la  fna"nne  du  Ciel ,  qui  ne 
dégoûta  jamais  les  Ifraè'litesr 
quoi  qu'ils  en  mangeafTent 
tous  les  jours  durant  40.  ans-, 
fînon  ceux  qui  avoient  tou- 
jours confervé  le  goût  de 
l'Egypte  ,  Se  qui  ne  furent 
pas  dignes  d'entrer  dans  la 
terre  de  Promiflîon  ;  Et  fans 
doute  qu'il  faut  avoir  tout  à 
fait  perdu  le  goût  des  cho- 
fes  du  Ciel  ,  pour  perdre; 
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Ave  r  t  i  s  s  e  m  e  n  t. 
celui  de  ce  Livre.  Ceux 
qui  afpirent  de  tout  leur 
cœur  à  la  bien  -  heureufe 
porTeflîon  de  cette  terre  des 
vivans  qui  nous  e.ft  promife, 
en  demeurent  toujours  afta- 
mez. 

Et  ceft  çè-qui  a  fait  de- 
»  mander  ,  avec  tant  d'inftan- 
ce  d'en  avoir  une  plus  ample 
poffefiion  ,  &  defirer  fi  ar- 
demment de  voir  la  fuite  du 
Chrétien  intérieur.  Pour  con- 
tenter ces  pieux  defirs  5  voi- 
ci le  fécond  Tome  que  je 
vous  prefente  ;  il  eft  puifé  de 
la  même  fource  que  le  pre- 
mier y  &  j'efpere  de  la  bonté 
de  Dieu  qu'il  ne  vous  donne- 
ra pas  moins  de  fatisfaction* 
De  vous  dire  pourquoi  avoir 
différé  fi  long-tems  à  vous 
donner  cette  foite  il  n'eft 
pas  neceflaire  de  vous  «explk 
quer  quelle  longue  eûchaînu-v 
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rc  d'accidens  ont  retardé  vô- 
tre confolation ,  ni  je  ne  veux 
pas  vous  donner  fujet  de  cen- 
furer  perfonrie  ;  c'eft  aflez 
que  je  n'ay  rien  à  me  repro- 
cher la-deffus  ,  ce  que  j'a- 
voîs  je  vous  l'ai  donné  touc: 
d'abord  ;  ce  que  je  n'ai  pas 
donné  ?  je  hé  Tavoîs  pas. 

Mais  quand  j'y  ai  fait  une 
fer ieu (è  réflexion  ,  j'ai  crû 
fermement  que  c'étoit  une 
aimable  difpofitionde  la  Di- 
vine Providence  ,  qui  a  voulu* 
laifler  le  teins  de  goûter  à 
loifîr  le  premier  Tome  de  cet 
Ouvrage ,  avant  que  de  vous 
en  faire  donner  un  {ècond;de 
peur  que  l'abondance  d'une 
fi  forte  nourriture  vous  pro-- 
frtât   moins  parce  qu'elle 
n?eût  pas  été  fv  bien  digérée, 
comme  elle  le  pourra  être , 
vous  eeanr  donnée  peu  à  peu. 
D-'aillçurs  ,  peut  ~  être  que 
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Dieu  demandoit  de  moi  au- 
tre chofe  dans  le  teins ,  qu'il 
n'a  pas  voulu  que  j'aye  tra- 
vaillé à  la  fuite  d»  Chrétien 
Intérieur.  Il  y  a  par  tout  de 
la  variété  dans  les  œuvres 
de  Dieu  ,  qui  en  rehaufle  la 
beauté.  J'ay  eu  loifir  de  fai- 
re les  Conférences  Theolo- 
giques  fur  les  Grandeurs  de 
Dieu,  $c  celles  fur  les  Gran- 
deurs de  Jefus-Chrift,  que  je 
me  fuis  fend  pui/Tamment 
infpire'  d'entreprendre ,  pour 
m'éforcer  de  faire  connoître 
au  monde  Dieu  &  fbn,  Fils 
unique  Jefus-Chrift ,  me  per- 
fuadant  que  les  lumières  les 
plus  iublimes  de  la  Théolo- 
gie ,  rendues  familières ,  &: 
comme  décenduës  jufques 
dans  la  convention  des  plus 
fimples,  étans  jointes  avec  les 
ardeurs  qui  fe  font  fentir  par 
tout  dans  le  Chrétien  Intc- 
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rieur ,  feraient  un  aflez  bon 
concert  ,  pour  gagner  dou- 
cement les  Ames ,  &  pour  les 
élever  à  Dieu. 

Car  il  eft  vrai  que  le  Chré- 
tien intérieur  fait  plus  naî- 
tre d'affections  dans  le  cœur, 
qu'il  ne  porte  de  lumières 
dedans  rEfprit.  Et  les  Confé- 
rences Theologîques  ,  au 
contraire ,  fond  un  plus  grand 
jour  dansl'efprit  -,  mais  à  mon 
grand  regret,  elles  n'allument 
pas  ce  me  femble,un  fi  grand 
feu  dans  fà  volonté ,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  cette  abon- 
dance de  Pon&ion  Divine  r 
qui  le  fait  goûter  par  tout 
dans  le  Chrétien  Interieur>&: 
qu'il  n'eft  pas  en  notre  pou- 
voir de  donner  à  nos  paroles* 
fi  le  S.  Efprit  ne  répand  fa 
Grâces  fur  nos  lèvres.  Il  faut 
confefler  que  ce  grand  Servi- 
teur de  Dieu>  dont  les  fenti- 
%      ■  .  - 
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Averti  s^>e  ment. 
>  mens  font  exprimez  dans  le 

Chrétien  Intérieur^  incom- 
parable en  cela ,  qu'il  ne  die 
pas-  àufli  une  parole ,  qui  ne 
paroiffe  tout  embaumée  des 
odeurs  du  Ciel ,  &c  toute  con- 
fire dans  les  douceurs  de  la 
Grace,.dont  elle  porte  les  im- 
preflîons  jufques  dans  le 
coeur  >  nous  pouvons  bien 
connokre  la  caufe  par  Ton 
éfet:Ceft  qu'afïurément  il  ne' 
nous  a  donné  que  ce  qu'il 
avoitre  çu  immédiatement  de 
Dieu  ,  dans  ces  fublimes  con- 
templations,  où  il  employoit 
la  meilleure  partie  de  fa  vie. 

Ceux  qui  cherchent  plûrôt 
à  contenter  leur  efprit  >  qu'à 
toucher  leur  volonté,  eufTcnc 
mieux  aimé  que  j'eufle  con- 
tinué à  écrire  des  ..  Confère n- 
rences ,  parce  qu'ils  y  trou*-  v 
vent  quelque  chofe  qui  les 

ktisfaic  davantage.  Il  en- 
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eft  même  qui  voudr oient 
bien  que  j'eurTe  réduit  tous 
les  autres  Traitez  de  la  Théo- 
logie en  Conférences  fpiri-  - 
tuelles,  comme  les  deux  prin* 

cipaux,  celui  de  la  Trinité,, 
&  des  Perfe&ions  de  Dieu,&: 
celui  de  l'Incarnation  ,  qui 
font  déjà  donnez  au  Public; 
medifant  que  par  ce  moyen 
là,tout  le  monde,  jufques  auxr 
gens  qui  n'ont  point  detu* 
des,  deviendroit  Théologien, 
non  feulement  fans  peine  , 
mais  avec  plaifir  ;  puis  qu'on 
le  trouve  bien  plus  grand  à 
lire  ces  Conferencesvqu'à  lire 
des  Romans  ou  des  Hiftoi-, 
resvLes  autres  néanmoins  qui 
vôudroient  plutôt  travailler- 
à  mortifier  la  curiofité  de  leur 
cfprit  ,  qu'à  la  contenter, 
quelque  innocente  qu'elle 
paroiffe  5  bc  qui-  n'ont  que  le 
feul  deûr  4'allùmer  fans  ceflb 
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en  leur  cœur ,  un  plus  grand: 
feu  de  1'Amou r  de  Dieu,n'on  t 
cette  de  me  foliciter ,  de  qui- 
ter  tout  le  refte  pour  travailler 
à  la  fuite  du  Chrétien  Inté- 
rieur >  me  reprefentant  que 
les  bénédictions  fi  abondan- 
tes que  Dieu  a  données  au 
premier  Tome  V  dont  tant 
d'Ames  ont  profité,  &  profi- 
tent encor  tous  les  jours ,  dé- 
voient m'encourager  à  en  fai- 
re un  lècond,  &  un  troifiéme 
&  un  quatrième ,  &  tant  que 
je  pourrois  ;  &  qu'il  (èroità 
fouhaiter  que  le  monde  fut 
plein  de  ces  Livres. 

l'avoue  que  j'ai  un  peu  ba- 
lancé pour  délibérer  lequel 
des  deux  je  devois  fairevIl  eft 

vrai  que  mon  inclination  na- 
turelle me  porteroit  plutôt 
^continuer  les  Conférences 
Theologiques  que  j'ai  com- 
mencées. Car  ,  enfin  >  nous 
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aimons  toujours  mieux, nos 
propres  enfans  ,  que  ceux 
d'autrui  ;  non  pas  que  nous 
les  eftimons  plus  parfaits, 
,  r  mais  parce  qu'ils  font  nôtres. 
Et  peut-être  que  la  pru'den- 
.ce,  humaine  auroic  trouvé 
auiTibon,que  j'eufle  continué 
à  parler ,  comme  de  me  taire 
pour  faite  parler  un  autre. 
Mais  faut- il  écouter  l'Amour 
propre  quand,  il  y  va  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  Se  de  la  plus 
grande  confolation  des  bon- 
nes Ames  qui  lui  font  fi  che*_  - 
res.  .. 

Ceft  pour  cela  que  j'inter-» 
romps  les  Conférences ,  pour 
faire  ce  fécond  Tome  du 
Chrétien  lnurïetir\ïhù&  a de£ 
fèin  de  les  reprendre  pour 
*  les  avancer  encor  un  peu  *  &: 
puis  peut-être  je  reviendrai 
.    au  Chrétien  Intérieur.  Auilî 

!       ^ien  ce  fecoad  Tome  nçft 
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pas  le  plus  haut  degré  de  la 
perfection ,  où  la  Grâce  a  éle- 
vé ce  grand  ferviteur  de 
Dieu.  Il  en  pourra  fuivre  un. 
autre  ,  Se  peut-être  encor  plus 
d'un  ,  félon  qu'il  plaira  à  la 
Divine  Providence  difpofer 
de  ma  vie,  de  mon  tems  &:  de 
maliberté.Touteft  à  lui  feul, 
je  tiens  perdu  tout  ce  que  je 
n'ay  pas  employé  unique- 
ment pour  fon  fêrvice  j  Ce 
qui  m'en  refte,eft  le  regret  de 
l'avoir  perdu,&  le  defir  de  lui 
dévouer  tout  le  refte  de  mon 
tems ,  tant  qu'il  lui  plaife  me 
donner  Ton  Eternité., 

Il  (èmble  qu'il  eût  été  jufte 
de  donner  ce  Livre  fous  le  ti- 
tre des  Oeuvres  Spirituelles 
de  Monfieur  de  Bernieres: 
Mais  tout  le  monde  a  été  d'à- 
vis  de  ne  changer  point  le  tir 
tre  du  chrétien  intérieur ,  qui 
s'eft  déjà  acquis  un  Çi  grand 
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crédit  dans  le  monde  ,  qu'il 
feroit  alfez  maUaisé  deper-- 
fuaderau  Public  ,  que  ce  qui- 
porteroitun  autre  nom  ,  fût 
le  même  Ouvrage.  Et  puis  à 
dire  la  vérité  ,  ce  que  nous 
avons  de  lui  ^  n'eft  pis  un  Li-« 
vrc  ;  &  qui  le  donneroit  au 
Public,  tel  qu'on  l'a  recueilli 
fie  fès  Entretiens  ou  de  fès 
Lettres  ,  peu  de  perfbnnes  y 
trouveroient  affez  de  goût,oit 
a  fiez  de  fa  tis  faction  ,  pour 
n'en  être  pas  bien-tôt -aura-* 
yez  ;  car  il  n'y  a  rien  de  règle, 
ny  de  bien  ordonné ,  ny  rien 
qui  ait  quelque  fuite.  C'eft 
une  multitude  de  tres-bonnes 

*  *  * 

penfées  &:  de  fentimens  très— 
faints,mais  écrits  aflez  con-i 
fusément  félon  qu'il  commtK . 
niquoit  les  lumières  de  fon 
intérieur  à  fes  plus  intimes  - 
amis  ,  telles  qu'il  plaifoit  àr 
Dieu  les  donner  à  fon  Ame  i 
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taillât  fur.  un  fujet ,  &:  tantôt 
fur  1-autre  i  car  il  ne  choififfoit 
pas  luy-  même  Ton  applica- 
tion, il  la  recevoir  ;  &  tout 
leur  a  femblé  6  précieux,  que 
n'en  voulans  rien  perdre,  il$ 
l'ont  confervé  tout  tel  qu'il 
leur  a  donne.  . 
.  De-là  vient  qu'il  y  a  beau- 
coup de  redites  ,  &  de  fenti- 
mens  affez  femblablcs  ,  qui 
font  répétez  plufîeurs  fois  j 
étant  vray  que  les  lumières 
.&  les  afteàions  que  la  Grâce 
re'pand— dans  une  ame  font 
bien  fouvent  les  mêmes ,  fi- 
non  qu'elles  fè  perfection- 
nant toujours  dans  la  fuite, 
&  qu'elles  la  font  pafler  dans 
des  états  bien  plus  purs  & 
plus  élevez.  Mais  on  n?y  void 
pas  cette  variété  de  penfées> 
de  matières  ,  ny  de  fujets  qui 
divertit  dans  les  autres  Li- 
vres ,  &  qui  empêche  que  la 


u 
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lc&ure  n'en  foie  ennuyeufe. 
11  a  falti  débrouiller  rout  cela 
avec  a(Tez  de  fatique,  &  met- 
tre quelque  ordre  où  il  n'y  en 
avoic  aucun.  Et  après  tour,  il 
s'y  trouvera  encore  ,  peut-? 
être  ,  un  peu  trop  de  répéti- 
tions, mais  il  n'importejon  ne 
fçauroit  jamais  trop  redire, 
ce  qu'on  ne  fçauroit  jamais 
allez  penfer  ,  ni  aflez  faire. 

Je  ne  fçai  s'il  fe  rencon- 
trera point  quelqu'un  qui 
trouvera  étrange ,  qu'il  parle* 
de  lui-même  ïi  avantageufê- 
ment,  qu'il  femble  fe  lotiet 
toujours  ;  &  qu'il  découvre 
trop  librement  le  fecret  des 
faveurs  extraordinaires  qu'il 
recevoit  de  Dieu  ,  que  l'hu- 

*  milité  le  devoit  obliger  de 

tenir  caché.  Mais  confiderez 
qu'il  ne  parloit  qu'à  l'oreil- 
le de  fes  plus  intimes  amis, 

Y         aulquels   l'obéïflance  qu'il 
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devoità  fon  Dire&eur  ,  &;  les 
Loix  d'une  fainte  amitié  l'o- 
bligeoient  de  ne  celer  rien. 
Il  ne  publioit  pas  ce  qu'il  leur 
confioic ,  il  en  faifoit  un  de- 
poft;  facré ,  qui  (èlon  les  in- 
tentions de  fa  profonde  hu- 
milité ,  devoir  toujours  de- 
meurer inconnu  au  monde. 
Mais  Jefus-Chrïft  qui  nous  a- 
dit  dans  l'Evangile  ,  que  ce 
qu'il  avoir  infinuë  feulement 
à  l'oreille  de  fes  Apôtres  ,  fe- 
roit  prêché  tout  haut  fur  le 
toit  des  maifons,  a  voulu  que 
tous  les  mifteres  les  plus  fc-* 
crets  de  fon  amour  ,  qu'il 
traitoit  avec  .cette  grande 
Ame  ,  devinffent  publics  ;  & 
que  tout  le  monde  fut  éclairé 
de  ces  Divines  Iumiêres>  qu'il 
avoir  pris  tant  de  foin  de  ea** 
cher  aux  hommes. 
N'attendez  pas  dans  ce  pc- 
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tit  Livre  une  difpofition  fi  ré- 
gulière ,  ny  une  liaifbn  fi  ju- 
fte  des  matières  qu'il  traité. 
Il  ne  parle  pas  pour  ihftruire 
perfonne  ,  il  va  où  Dieu  le 
conduit ,  &  bienheureux  qui. 
le  pourra  fuivre.  Et  ne  m  ac- 
eufez  pas  aufli  fi  je  n'ay  pas 
été  fi  exact  à  écrire  tout  ce 
qu'il  a  dit  fur  un  féntînjént \ 
que  j'ay  quelquefois  trouvé  « 
plus  étendu  qu'il  ne  faloit , 
où  fi  j'ay  d'autre-fois  ajou- 
té quelque  lignes  du  mien 
quand  Dieu  m'en  donne 
la  lumière  ,  &  que  j'ay  crû 
qu'il  êtoit  neceffaire  ,  pour 
un  plus  grand  éclairciife- 
ment.  C'eft  afïez  que  je  ne 
dis  rien  qui  ne  foit  tres-con- 
forme  à  fon  Efprit  &:  à  (es  lu- 
mières ,  ny  qui  ô te  rien  de 
cette  onétion  Divine  qui  rè- 
gne par  tout. 

Parmy  la  multitude  con« 

i  *  * 


Digitized  by  Googl 
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fufe  des  belles  chofes  ,  qui 
font  dans  le  Manufcrit ,  j'ay 
remarqué  un  endroit  ,  où 
il  met  en  peu  de  lignes  un 
certain  orjdré  qui  m'a  (érable 
aflez  propre ,  pour  la  difpofi- 
.  tion  de  ce  fécond  Tome  j  & 
j'ay  fait  defifein  de  le  fùivre.  Il 
dit  en  quelque  lieu  ,  qu'il  ne 
trouve  que  trois  exercices 
dans  toute  l'oeconomie  de 
la  vie  fi  intérieure'.  Le  pre- 
mier, confifte  à  (c  de'poïïiller 
du  vieil  homme  ,  mourans 
vrayement  à  la  vie  imparfai- 
te d'Adam.  Le  fécond  >  à  Ce 

* 

revc'tir  de  Jefus-Chrift  ,<&à 
prendre  bien  fon  Efprir.  Ec 
le  troifi  e'me ,  à  adhérer  pure- 
ment à  Dieu  ,  pour  entrer 
dans  une  union  très- intime 
aVec  luy.      ...  - 

Et  félon  ces  trois  exerci- 
ces ,  ou  ces  trois  démarches 
qu'il  faut  faire  dar>s  la  voye 


Avertisse  men"t.# 

de   la    perfection.  Pavois 
commencé  ce  fécond  Tome, 
dans  la  penfée  de, le  divifer 
en  trois  Livres  ,  dont  cha- 
cun  contiendroit  les  matie- 
res  conformes  à  fon  degré. 
Mais  comme  je  me  fuis  aper- 
çu que  ce  petit  Ouvrage 
gromfloit  infenfiblement  fous 
la  phjme  ,   jufques  à  fur- 
paffer  notablement  la  jufte 
proportion  d'un  petit  Vo- 
lume de  cette^nature  i  je  me 
fuis  vu  obligé  à  le  réduire 
aux  deux  premiers  Livres  > 
qui  ne  parlent  que  de  fe  dé- 
pouiller du  vieil  homme  ,  &: 
fe  revêtir  du  nouveau  :  me 
refervant   à    vous  donner 
quelque  jour  ,  s'il  plaît  à 
Dieu  ,  le  troifiéme  à  part  ; 
qui  fumra  bien  à  faire  un  au- 
tre petit  volume ,  femblable 
aux  deux  autres  >  &  qui  ne 
traitera  que  de  l'union  de 

l'Ame 
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l'Ame  avec  Dieu  ,  dedans 
TOraifon.^  • 

Vous  n'ayez  donc  que  deux 
Livres  à  lire  dans  ce  fécond 
Tomes  dont  le  premier  vous 
met  devant  les  yeux  les  dif- 
pofitions  mal-hcureufés  ,  & 
les   mauvaifès  inclinations 
que  nous  apportons  en  naif- 
fant  pécheurs  ,  d'Adam  le 
pécheur  ;  &  vous  fournit 
les  lumières  &  les  fentimens 
qui  peuvent  aider  à  les  com- 
batre  efficacement  pour  vous 
en  défaire.  Et  parce  qu'elles 
fe  reduifent  toutes  à  trois 
chefs ,  qui  font  les  trois  vi- 
cieufês  inclinations  que  la 
Nature  fait  reflentir  à  tous 
les  hommes,  i.  Aux  biens 
perifTables.  z.  Aux  plaifîrs 
fèniîbles.  Ét  3.  à  la  vaine  gloi- 
re. Vous  trouverez  ce  pre- 
mier Livre  fubdivife'  en  trois 
petits  Traitez.,  qui  comba- 


Avertissement. 
tent  ces  crois  convokifès.  Le 
premier  traité  du  dégage- 
ment des  Créatures ,  &  con- 
ièillè  les  Pauvreté.  Le  fécond 
condamne  les  Voluptez  fen- 
fuelles ,  &  infpirc  les  fenti- 

,  mens  d'une  vie  auftere  &  pé- 
nitente. Et  le  troifiéme  corn- 
bat  la  Superbe ,  &  conduit 
aux  fentimens  d'une  vraye 
Humilité.      -  • 

Le  fécond  Livre  vous  fait 
voir  y  comme  irfaut  fe  revê- 
tir de  Jefus-Chrift ,  &:  vivre 
de  fa  vie  Divine.  Et  pour 
donne t  tout  l'ordre ,  Se  toute 
la  clarté  poffible  à  cette  ma- 
tière ,  il  eft  fubdivifé  comme 
le  premier  en  trois  petits 
Traitez.  Le  premier  conduit 
l'Ame- à  entrer  dans  <  les  lu- 
miercs  de  Jefus  Chrift ,  Ô£* 
dans  la  vraye  connoirTance 
de  fon  Efprit.  Le  fécond ,  à 

-gou  (ter,  bien  -  Tes  maxime^  " 
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Avertissement. 
Se  en c ter  :  vrayement  dans 
les  fentîmens  de  fon  cœur. 
Le  troîiie'me. ,  à  demeurer 
•en  luy  ,&  mettre,  fa  félicité 
idans  le  commerce  admirable 
que  l'Ame  peut  avoir  avec 
cette  fource  de  fon  parfait 
bon- heur. 

Plàife  à  Dieu  vousrendre 
la  le&ure  de  ce  petit  Livre 
aufli  utile  que  .je  le  defirç. 
Nous  ne  trouvons  fouvenc 
dans  les  Livres:  ce  que  nous 
y  cherchons  ;  non  pas  tant 
par,  ce  qu'il  y  eft  ,  comme 
par  ce que  nous  l'y  cher* 
chons.  Silifant  un  Livre  ,  je 
ne  cherche  qu'à  me  divertir, 
ou  parler  mon  tems  ;  j'ay 
palîé  mon  tems  ,  &  c'eft 
tout  ce  que  j'ay  trouve',  par- 
ce que  c'eft  tout  ce  que  j'y 
ay  cherche'.  Si  je  cherche  dc- 
-quoy  cenfurer  &  contredi- 
re ,  j'y  trouveray  întailliblg- 

»  « 

j 


Ave rt  issement. 
ment  des  matières  de  poin- 
tiller  &;  de  condamner  ,  n'y 
en  eût  il  point.  Si  je  lis  auffi 
à  intention  de  trouver  à  me  • 
remplir  de  la  connohTance  Se 
de»  l'amour  de  Dieu  >  je  trou- 
veray  fans  doute  ce  que  je 
cherche  ,  car  quand  par  fup- 
pofition  il  n'y  paroiftroit  pas 
iî  clairement  aux  yeux  des 
autres  .,  Dieu  fçaura  bien  le 
découvrir  'aux  miens  par  fa 
mifericorde  ,  parce  que  je  rie 
cherche  que  lui  avec  {impli- 
cite ,  &  avec  une  hpnne  vo- 
lonté, qu'il  ne  m'aurcit  pas 
donnée  s'il  n'avoit  intention 
de  la  contenter. 

Souvent  auflî  nous  ne 
trouvons  pas  dans  un  Livre 
ce  qu'il  contient  véritable- 
ment ;  parce  que  nous  ne  l'y 
cherchons  pas.  Çeluy-cy  eft 
tout  plein  de  la  cônnoiflance 
&  de  l'amourTde  " J.  C.  n'y 
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cherchez  autre  chofe  en  le 
Jifanc  ,  vous    n'y  trouverez 
autre  chofe.    Lifez  le  avec 

une  profonde  application  de - 
voftre  efprit ,  mais  avec  une 
plus  grande  humilité  de  vô- 
tre cœur  -,  vous  eftimant  in- 
digne de  recevoir  &  de  goû- 
ter les  bons  fèntimens  qui 
font  dans  ce  livre  ;  mais  li-  1 
fez  le  pourtant  avec  un  très-  . 
grand  defirde  voftre  ame  d'y 
trouver  &  d'y  goûter \Dku.  ,  .  ' 
Ilfèracommeimpoffibleque  , 
vous  n'en  tiriez  un  fi  grand 
profit  ,  que  vous  ferez  éton- 
né vous-même  du  change- 
ment que  la  droite  du  très-  -  .  . 
Haut  aura  opère'  dans  vos 
fentimens.  Peut  être  l'avez- 
vous  déjà  expérimenté ,  dans 
la  lecture  du  Premier  Tome^ 
du  Chrétien  Intérieur,  que  - 
tout  le  monde  a  dans  les 

mains,  ô£  que  peu  de  perfon- 

-    ...  .     •  *■ 

ç     11J  . 
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Avertissement. 
nés  ont  lu  (ans  profit  CeluyV  - 
cy  vous  mènera  encore  plus  ■ 
loîng  fi  vous  le  fuivez.  Je  \ 

,  prie  le  Dieu  des  mi(ericorde*s 
-  infinies  -qu'il  vous  en  fade  la' 
grâce j*  &  qu'il  vous  ïnfpire 
de  luy  demander  la-  parfaite 
eonverfion  de  celuy  qui  a  pris  • 
le  foin  de  vous  mettre  ce  pe- 
tit livre  en  eftat  de  vous  pro-  : 

*  .  fiter. 


■   *  » 
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Permifion  du  très  Révérend  Pere 

Central. 
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NOvF»  Stephanus  à:  CefennaMini- 
fter  Gêner aiis  totiu's  ordinis  ,  Fra- 
trura  Minorura  Capucinorum  facultatem. 
facimus  R.P.Ludovico  Francifco  Argen- 
tenen/î  ,  ejufdem  ordinis  concionatori 
&  ProvinciV  Normaniœ  exprovinciali 
typis  mandandi  opéra  fpiritualia  ab  ipfo 
jam  in  lucera  édita  &  alia  deinccps  coin-, 
ponenda,  modo  fînt  à  duobus  faltem 
Theologis  noftri  ordinis  examinara  & 
approbata.  Ssrvatis  infuper  aliis  de  jure 
fervandis-  Datum  Romae  in  Comitiis 
Gêner  al  i  bu  s  die  26.  Mai  1  an.  16)  i. 

F.STEPHANFS  Minifier  Generdéf.  ' 


Approbation  de  l*  Sot bonne,  , 

I'Ay  leuun  livre  François  ,  intitulé  Le 
Chrétien  Intérieur  fécond  Tome,  avec  un 
avertilTernent  neceflfaire.  En  Sorbonne  le 
zj.  luillet  1676.  ' 

'  --*.'-—•».• 

— 
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tpfrob étions  des  Théologiens 
de  l'Ordre.  ' 

fermifoon  du  R.  P.  Provincial. 

-  lm   -     *  „  4. 


NOus  F.  jaques  d  Argentan  Provin- 
cial, bien  qu'indigne,  des  Capucins 
|j|f~-  de  Normandie  ;  après  avoir  veu  la  pér- 
il?:..' tniffion  du  T.  R.  P.  General ,  &  les  Ap- 
ptobations  des  Théologiens  de  noftre 
Ordre,  qui  ont  examiné  &  approuve  le 
5È7  fécond  Tome  du  Chrétien  Intérieur ,  con- 
^v,po(c  «parle  R.P.Loiiis  François  d'Ar- 
*"fî  gentan  ,  Prédicateur  Exprovincial  de 
||  nôtre  province  de  Normandie  ,  Nous 
If  contentons  en  tant  qu'il  eft  de  rioftte 
^  ^  pouvoir,  que  le  fufdit  livre  (bit  impri- 


mé ,  toutes  les  autres  cfcofo  de  droit 
ll||petant  obfervées.  Donné  à  Rouen  le  i 
""  a'Odobre  iè76. 

-     *    •  s    F.]  aqiu  s  Provincial. 


LE  Livre  qui  a  pour  titre  Seconde  "Par- 
tie du  Chrétien  Intérieur-  &c.  eft  fi  re- 
commâdable  pour  la  digoitc  de  fon  fujet, 
&  pour  le  mecite  de  fes  Auteurs ,  que  ce 
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fetoir  faire  un  très- grand  préjudice  à  l'E- 
glife  &  aux  Fidèles  de  le  refufer  au  Public. 
11  enfeigne  efficacement  aune  Ame  le  dé- 
pouillement de  l 'Homme  Crimi»eli?om  fe 
revêtir  de  l'Homme  lufiey\\  montre  claire- 
ment le  chemin  afflué  du  Paradis,par  des 
lumières  fi  pures  &  par  des  pratiques  fi 
certaines,  que  celui  qui  voudra  écuter  fes 
maximes,  arrivera  promtement  à  la  per- 
q.ue# Jefus:  Chrift  demande  de  fe, 
Dilaples ,  &  s'ouvrira  feuremen  t  la  voye' 
au  bonheur  que  cet  Original  des  Predefti-  v 
nez  promet  à  fes  Imitateurs.  jÇet  Ouvra*  " 
ge  découvre  au  ffi  le  mérite  de  fes  Auteurs,  > 
qui  fe  font  innocemment  peint  dans  leurs  *  m 
Ecrits  fans  en  avoir  le  deOeîn.  Il  paroift  i'\ 
evidemmét  que  le  Solitaire  qui  avoir  obeï 

Ies  Directeurs  ,  pour  leur  confier  en  fe-  -1 
cret  ces  nobles  Idées  de  la  fainteté  d'un  4 

V-hretien  Intérieur,  leur  dic^oit  jfs  fenti- 
mens  finceres  de  fon  cœur,  &  bien  qu'il 
Ott  Uns  autre  ordre  que  celui  de  l'occafiÔ 
quis'en  pouvoir  offrirai  l'a  fait  avec  tant 
de  beauré&denaïveréqu'Ô  nepeurdou*  . 
ter  qu'il  ne  fût  véritablement  ce  qu'il  di-, 
loir  &  qu'eranr  entièrement  mort  au  vieil 
Adam  ,  il  ne  fût  parfairemenr  animé  de 
U  vie  du  Nouvel  Homme  ,  qui  eft  Jefus-  * 
Chrift.  il  eft  auffi  également  probable 
que  la  féconde  main  qui  *  travaillé^ 
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Ouvrage  &  l'a  tiré  des  Manufcrits  cofus 
de  Ton  premier  Auteur  ,  eftoit  remplie  du 
même  efprit5puis  qu'elle  a  fçeu  fi  exacte- 
ment en  exprimer  les  penfées,  &  fi  judi- 
cieufement  en  ordôner  les  pratiques  qu'il 
femble  que  la  même  grâce  s'eft  expliquée 
par  fes  deux  Oracles  avec  cette  feule  dif- 
férence qu'elle  a  reçu  par  la  féconde  di£- 
pofïtion  ce  qui  marqueur  à  la  première;  à 
fçavoir  le  bel  ordre  pour  rendre  fes  mifte- 
res  plus  intelligi  bles, &  la  méthode  facile 
pour  mettre  fes  pratiques  plus  aiféraent 
en  exécution.  Vous  en  jugerez  vous-mê- 
mes par  vos  expériences  yLe&eur  qui  ai- 
mez le  bien  pour  l'aprouver  &  le  faire  : 
pour  moi  ,  mon  jugement  eft  que  ce  Li- 
vre n'eft  pas  feulement  fans  aucun  man- 
quement contre  la  Foy  &  les  bonnes 
mœiu  s,mais  qu'il  eft  tout  plein  des  plus 
faillies  veritez  de  l'Evangile  qui  priment 
fervir  à  la  gloire  de  Dieu  &  aux  falut 
des  Ames  :  c'eft  le  témoignage  que  je 
rends  à  cet  Ouvrage.  A  Rouen  ce  24. 
Juillet  1676. 

Fk.  Am£de'e  de  Bayenx  Capucin, 
ancien  Ltéteur  en  Thcologie. 


3E  fouffigné  Le&eur  en  Théologie  de 
\l'Ci:dre  des  C  apucins  en  la  Province  de 


Normandie  ,  Certifié  a.voir.Ieu  avec  une 
fatisfa&ion  mervdlleufe  ,  un  Livre  inti- 
tule Le  fécond  Tome  du  Chrétien  Intérieur 
&  Catholique y  dans  lequel  non  feulement 
il  n'y  axien  qui  ne  foie  très- conforme  à 
la  foi  Catholique,mais  de  plus  on  y  peut 
remarquer  une  infinité  de  belles  maximes 
&  de  fentiraens  tous  divins  capables  d'a- 
nimer puiilàmmenc  ceux  qui  prendront  la 
peine  de  le  lire,à  la  plus  haute  perfection 
du  Chtiftianiime  ;  c'eft  pourquoi  je  l'ay 
jugé  digne  d'eftre  mis  fous  la  prefle  ,  & 
&  de  paroître  au  jour  pour  l'édification 
des  Fidelles.  Donné  à  Sotteville  le  n. 

Fr.  Policarpi  de  Gi  fors* 
Le&eur  en  Théologie. 


NOus  avons  leu  Le  fécond  Livre  du 
Chrétien  Intérieur  ,  &  nous  l'avons 
trouvé  tout  plein  d'une  dévotion  fi  foJide, 
&  de  lumières  fi  pénétrantes ,  qu'on  rie 
peut  pas  douter  que  l'Auteur  qui  l'a  don- 
né au  public  avec  tant  de  clarté  ,  ne  foit 
tout  remply  de  l'efprit  de  Dieu  *  fon  Me 
eft  naturelles  penfées  fnblimes,&  fes  ex- 
preffions  fi  touchantes,  qu'oh  ne  peut  le 
lire  fans  en  être  égalemét  éclairé  &  ani- 
me au  bien  que  l'Auteur  de  cet  excellent 


V  / 


'  «  .  Digitized  by  GoogI( 


Ouvrage  prétend  perfuader.On  y  remar- 
que combien  une  profonde  fcicnce  ,  ac- 
compagnée d'une  haute  Oraifon  3  donne 
de  force  aux  fnjets  qu'un  Auteur  ainfi. 
éclairé  entreprend  de  traiter:  tout  ce  que 
beaucoup  de  myftiques  n'ont  fait  qu'é- 
baucher ,  le  Chrétien  Intérieur  l'achevé 
dans  tous  les  Chapitres  qu'il  donne  :  ce 
qu'ils  n'ont  expofé  que  dans  les  obfcuri- 
tez,  il  le  développe  avec  tant  de  netteté, 
qu'on  peut  dire  à  la  louange  de  cet  excel- 
lent Livre  ,  que  peu  d'Auteurs  ont  tant 
pénétré  dans  la  Vie  Spirituelle  que  celui- 
ci  :  Tout  ce  qu'il  contient  ell  puifé  dans 
l'Evangile*  &  il  n'avance  rien  qui  ne  foie 
conforme  à  la  do&rine  Chrêtienne:C'eft 
le  jugement  que  nous  faifons  de  cet  ex- 
cellent Livre  duquel  le  public  pourra  ti- 
rer un  très- grand  profit.  Donné  en  rôtre 
Convent  de  Rouen  ce  j y  Octobre  1676. 


» 


Fr.  Adrian  De  S.  Bofmer  Capucin3 
Piffiniteur>&  Le&eur  en  Théologie. 

Fr.Hiirothie  De  Sainte  Marie 
Capucin  >  Gardien ,  &  Le&eur 
en  Théologie.  ,    .  , 
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T  O  M  E  IL 


LIVXRE     PREMIER.  . 

Où  il  cil  traite  corn  me  il  faut 
-  mourir  à  Iaviepe.-hercfle,&aux 
fentimens  imparfaits  d'Adam. 


— 


CHAPITRE  PRE  M  1ER. 

Comme  il  faut  entrer  en  la  vie'  fpiritmlU 

par  la  h&tne  du  péché. 

IPI'E  s  t  a  t  où  le  peché  de  nôtre 
premier  Pere  nous  a  réduits,  eft 

 lî  miferable,que  non  (Vulemertt 

il  nous  éloigne  de  Dieu,  mais  qu'il  nous 
oppofe  à  lui.  En  forte  qu'il  nous  eft  im- 
roflible  de  nous  approcher  de  lui,ni  d'en<- 

//.  fmh.  A 
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trer  dansle  goût  de  fon  cfprit,&  des  cho- 
fes  qui  lui  plaifent,  ni  de  mourir  à  la  vie 
d'Adam  ,  qui  eft  toute  dans  le  péché  ,  Ci 
nous  ne  fortons  entièrement  hors  de  cet 
ctat.  C'eft  le  premier  pas  qu'il  faut  faire 
pour  entrer  dans  la  vie  de  J.C.quieft  tou- 
te dans  la  grâce  &  dans  la  pureté  de  Ytf- 
|>rit  de  Dieu.  Le  péché  eft  nn  poids  qui 
ccraze  une  ame,  &  qui  la  plonge  dans  un 
abime  de  mifere  j  elle  ne  fçauroit  jamais 
s'élever  à  Dieu  ,  fi  elle  n'en  eft  délivrée. 


Le  péché  eft  une  profonde  nuit  de  tene- 
bres,qui  l'aveugle  &  qui  l'égaré  dans  l'er- 
reur &  dans  le  menfonge,elle  ne  fçauroit 
voir  la  lumière  de  la  vérité  Ci  elle  n'en  fort. 
I,e  péché  eft  une  chaîne  qui  la  tient  cap- 
tive fous  l'efclavage  du  môde,de  la  chair, 
&  du  diable ,  il  lui  eft  impoflible  d'entrer 
dans  la  liberté  des  enfansde  Dieu,fi  cette 
chaîne  n'eft  tout  à  fait  rompue. 

Qui  pourroit  voir  l'horreur  du  pechc  ,  • 
telle  que  Dieu  la  voit,  on  en  trembleroic 
de  frayeur  &  Ci  une  ame  connoi (Toit  com- 
bien elle  déplaît  à  Dieu  ,  quand  elle  a 
commis  un  péché ,  elle  mourroit  de  re- 
gresde  l'avoir  commis.  O  mon  Dieu  ! 
pourquoi  donc  mon  cœur  n'eft  -  il  pas  \ 
touché  d'une  très  fenfible  douleur  j  & 
pourquoi  mes  yeux  ne  font- ils  pas  deux 
^A{ai»'cs,qtn  verfent  toujours  deux  rui£ 
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féaux  de  larmes  ,  puifque  j'en  ay  tant 
commis  en  ma  vie.  Quel  defordre  eft  ce 
icy ,  mon  Dieu  i  que  je  fuis  fenfible  aux 
petites  offcnces  qu'on  me  fait  ;  &  que  je 

•    fois  infenfibie  aux  grandes  injures  que 
j'ay  faites  à  vôtre  Majefté  infinie.  D'où  j 
vient  cette  grande  infenfibilitc  à  ce  qui 
vous  regarde,^  cette  grande  fenfibilité  à 
ce  qui  me  touchejfinon  de  ce  que  je  vous 
aime  bien  moins  que  moi;ce  qui  fait  que 
mes  intercfts  me  font  bien  plus  chers  | 
que  les  vôtres.  Quelle  perverfitc  &  quel 
renverfemcnt  que  le  péché  à  caufé  dans  , 
mon  intérieur.     "*  .  v 

^  O  péché  que  tu  es  abominable  !  je  ne 
cefferay  jamais  de  m'affliger  de  tous  ceux 
que  j'ay  commis.Ie  ne  ce (teray  jamais  de 
les  avoir  en  horreur,&  de  les  venger  def- 
fus  moi  par  des  pénitences  continuelles, 
&  de  les  empêcher  par  tout  où  je  pourrai 
en  moi-même,  &  dans  mes  prochains.  , 
Et  fi  je  pouvois  mourir  pour  empêcher 
feulement  un  péché  veniel -y  vous  voyez 
mon  Dieu  le  fond  de  mon  cceur,&  le  fen- 
timent  que  vous  me  donnez  -,  je  donne- 
rois  ce  rne  femble  volontiers  ma  vie,&  je 
là  croirois  très  bien  employée  pour  cela. 

Quand  je  confidere  ce  qui  eft  écrit,  qui 
facit  peccatumtfervus  efl  peccati.  Que  ce* 

iui  qui  commet  un  péché, eft  ferviteur  dtt 
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eché  ,  qu'elle  extrême  humiliation  ,  car 
e  ferviteur  eft  moins  que  le  Maiftre. 
Qu'eft  ce  donc  que  tu  feras  ?  le  péché  e(l 
moins  que  le  néant,  &  tues  moins  que  le 
péché.  Qu*eft-ce  donc  de  toy  ?  que  de- 
viens tu  par  ton  péché.  O  abaifTementJ 
ô  aviliirement  qui  ne  fe  peut  ni  penfer^a! 
dire. 

.  Quel  fentiment  puis- je  donc  avoir  de 
rooy-mêrae  ,  voyant  la  multitude  &  la 
grandeur  de  mes  péchez  ?  finon  demeurer 
tontcotîfûs  &  tout  abîmé  dans  le  regret 
de  les  avoir  çommîs,&  enfniteme  recon- 
noiftre  digne  de  tous  les  rourmens  dont 
un  corps  peut  eftre  accablé  de  toutes  les 
inquiétudes  &  de  tous  les  plus  cuifans 
remords  de  confeience  dont  une  ame  peut 
eftre  déehirée.Et  enfin,  ie  conf.(Te  que  je 
jnerite  toutes  lesconfufions,  (bit  tempo- 
relles ,  foit  éternelle  ,  dont  une'creature 
peut  eftre  couverte.  Et  après  toutes  ces 
chofes  je  ferois  encore  digne  d'une  infini- 
té d'autres  plus  grandes  s'il  y  en  avoit. 
Ouy,  je  reconnois  que  je  m'ensuis  rendu 
digne  par  la  grandeur  de  mes  péchez,  8c 
de  mes  ingratitudes  envers  mon  Dieu,que 
je  fçay  eftre  digne  d'un  honneur  &  d'un 
amour  infiny,  ôc  qui  m'a.  comblé  de  tant 
de  bienfaits. 

£t  toutesfois  lâche  que  je  fuis ,  je  ro> 
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plaindre  d'une  petite  douleur ,  d'un  petit 
mcprisjd'une  petite  perte.ô  que  mon  ab- 
jection m'eft  peu  connue  !  6\  qu'elle  eft 
profonde  !&  que  j'ay  beau  en  chercher  le 
tonds  je  ne  le  trouverai  jamais,pour  m'a- 
bîmer  dans  le  mépris  de  moy  même ,  au- 
tant que  je  devrois.O  !  mon  Dieu,conctui- 
fez  moi  là  par  vos- grandes  mifericordes, 
puifque  vous  vous  plaifez  à  voir  le  pé- 
cheur dans  fa  place  ,  &  me  faites  voir  iî 
clairement  la  profondeur  de  ma  viieté,que 
je  conferve  toûjours  ce  véritable  fentimét 
au  fond  de  mon  cœur,  que  je  fuis  dans  la 
^vérité  la  plus  indigne  de  vos  créatures. 

Mêlas  1  quand  j'êtois  dans  le  néant  de 
l'Eftre  je  n'en  fçavois  rien,  &  vous  m'en 
avez  tire  par  vos  pures  mifericordes  ,  ipe 
deftinant  deflors  à  une  fin  furnaturelle* 
qui  eft  à  vous  connoiftre.à  vous  aimer,& 
à  vous  poffeder  éternellement.  Et  quand 
je  vous  ay  ofFencé  je  fuis  tombé  dans  ua 
autre  néant,  bien  pire  quekpremier  >  & 
je  n'en  fçavois  rien  i  ad  nihilum  redaEltts 
fum  &  nefciebtm&x.  vous  m'en  avez  dere- 
chef tiré  par  vos  plus  grandes  mifericor*. 
des.  Quel  excez  dé  bôtéîvous  n'aviez  pas 
Seigneur  d'autre  detfein  fur  moi  de  vôtre 
éternités  n*en  aurez  jamais  d'autre  ju£ 
ques  à  ma  mort,que  de  me  faire  tendre  à 
cette  fin  ii  relevée;me  donnant  les  moyç& 
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«le  vous  connoître  &  de  vous  aimcr,po«r 
enfin  vous  polTeder  éternellement.  O  que 
mon  ignotance  &  ma  ftupidité  eft  grande  i 
de  n'avoir  pas  fui vi  les  defleins  de  vôtre 
divin  amour.  . 

A  prefent  donc  mon  Dieu  que  vous 
m'eelairez  de  vos  divines  lumières,  Se 
«qu'il  vous  plaît  toucher  mon  cœur  par  le 
doux  &  puillant  attrait  de  vos  grâces,  il  "~ 
me  déplaift  de  tout  mon  cœur  de  mes 
égarewnens  palTez  ,  &  d'avoir  plutôt  fuivi 
mes  inclinations  naturelles,pour  chercher 
moi-même  une  chetive  fin  dans  les  créa- 
tures ,  que  les  dtlTeins  &  U  conduite  de 
voftre  divin  Efprit.  Je  veux  donedefor- 
mais  marcher  dars  vos  voy es',  &  tendre 
uniquement ,  &  de  toutes  mes  forces  à 
cette  gtande  fin  pour  laquelle  vous  m'a» 
vez  crées  n'ayant  plusd'autte  volontc,ni 
d'autres  defirs  que  les  vofttes. 


'        CHAPITRE  II. 

£>ue  le  premier  pat  de  la  perfection  efi  de 
mourir  parfaitement  au  péché, 

»  * 

DEpuis  qu'une  ame  a  reçu  la  grâce 
de  connoître  l'horreur  du  péché  (qui 
cil  une  très  ^râde  grace,la  première  &  la 
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fource  de  toutes  les  autres) elle  donne  tout 
fon  amour  à  Dieu  &  touft  fa  hiine  au  pe- 
ché,à  mefure  qu'elle  croit  en  lumière,  elle 
croit  auflï  en  cet  amour  &  en  cette  haine. 

Elle  conçoit  d'un  côte  tant  de  haine 
pour  le  pechc,pour  petit  qu'il  foit,jà  eau- 
le  qu'il  eft  l'injure  de  Dieu  >  &  que  pour 
cela  il  lui  paroit  un  mal  infini  ,  qu'elle 
choifuoit  plutôt  la  mort  que  de  le# com- 
mettre. Non  feulement  elle  tourne  toute 
fa  haine  contre  le  péché  ,  n'ayant  des  re-  * 
grets  &  des  trifteflfes  que  pour  ce  qui  les 
regarderais  elle  a  en  horreur  toutes  les 
chofes  qui  la  pourroient  engager  tant  foit 
peu  dans  le  péché.  Ses  paffions,fes  maiv- 
vaifes  habitudes>la  coiruptiô  de  la  nature 
luifont  en  haine.Le  mauvais  fond  qu'elle 
porte  enelle-méme,&  qui  l'a  fait  toujours 
pencher  vers  le  mal,lui  eft  en  gilde  aver- 
lion:  elle  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  le 
ruiner^  c'e  ft  la  plus  grande  affaire  qu'el- 
le ait  en  ce  monde.  Elle  ne  celTe  aufli  de 
î  fuir  le  monde  >  d'avoitun  grand  mépris 
pour  fes  maximes  &  fes  vaincs  occupa- 
tions ,  parce  qu'elle  voit  que  toutes  ces 
chofes  3  la  peuvent  faire  tomber  dans  le 
peché>qu'il  haït  pardeflus  toutes  chofes^ 
&  qu'elle  craint  plus  que  la  mort. 

D'autre  côté  ayant  donné  tout  fon 
amour  à  Dieu*  elle  aime  au(Ti  tout  ce  qui 
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jui  peut  plaire ,  &  reparer  l'injure  qu'elle 
lui  a  faite  par  1»  peché.Elle  aime  donc  les 
Croix,  les  pertes,  les  mépris ,  &  tous  le? 
autres  maux  de  peine  qui  lui  peuvent  ar- 
river en  ce  monde,qu'elle  regarde  comme 
*Hes  vengeances  que  Dieu  prend  des  pé- 
cheurs pour  glorifier  fa  juftice  ,  &  à  de  la 
joye  de  cette  jufte  réparation  d'honneur 
que  Dieu  fait  ù ire.  Elle  aime  les  prati- 
ques* de  la  pénitence  pour  venger  auffi 
autant  qu'elle  peut  l'injure  de  Dieu  ,  & 


E  que  plus  elle  en  fair,plus  elle  s'éloigne  du 
-F    péché  ,  elle  en  devient  plus  affamée 


peenc  >eUe  en  devient  plus  attamee  que 
les  mondains  de  leurs  veluptez. 
BR.   Helasî  je'n'ay  encor  rien  fait.  Eft-il 
jHp  point  de  tems  de  m'appliquer  tout  de  bon 
la  pénitence  ?  Je  ne  dois  plus  reculer  de 
^|;"jâcher  de  jeûner  joumellement,prendrela 
#^lifcipline  le  Lundi ,  le  Mécredi  &  Ven* 
jf'y  dredi  a  porter  la  ceinture  le  Samedi  ,  Se 
#^ïbuvent  une  chemife  d'etamine.  S.Elzear  ' 
;  .  fe  mit  de  fi  bône  heure  à  pratiquer  la  pe- 
H§?"tence  ,  pour  fe  garantir  du  péché,  qu'il 
•     jeûna  le  Carême  à'douzé  ans  ,  &  fentant 
un  peu  de  rébellion  en  fon  corps ,  il  prit 
une  ceinture  fort  piquante  qui  lui  er  ra- 
mait la  chair  ,  &  lui  fit  verfer  beaucoup 
defang.  ll  fe  donnoit  la  difcipline,  en  la 
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qu'elle  y  avoit  des  pointes  de  f.r  fort  ai- 
guës, &  cela  lui  fembloi^forr  doux,  tant 
pas  la  vûë  de  l'horrible  tourment  de  la 
paflïon  de  Jefus*  Chrift  ,  qu'à  caufe  de 
la  haine  qu'il  portoit  au  péché  ,  &  de 
l'ardent  défit  qu'il  avoit  de  s'en  garentir. 
Si  mes  amis  s'étonnent  de  ma  manière  de 
"vie,ie  leur  dirav  que  chacun  doit  faire  ce 
qu'il  fçait  être  de  Dieu,  en  toute  liberté*. 
Il  faut  faire  banqueroute  aux  feftins  des 
amis.&  fe  foncier  peudesdifconrs.J'ay  eu 
en  vûë  des  différentes  Cro^x  qui  me  pour- 
ront arriver  dans  l'exécution  des  refoîu- 
tions  que  l'ay  ptifes  de  Retraite,  d'Orai- 
fon  &  d.  Pénitence  ;  il  faut  préparer  foa 
arae  à  la  tentation  &  à  l'objection. 

Le  diable  me  tourmentera  par  des  Iâ-  • 
chetez,  par  des  foiblelles,par  des  craintes 
de  ruiner  ma  faute,  par  des  raifonnemens 
humains  ,  par  larcvolte  des  pailions,des 
obfcuritezjdes  nin\e{Tes,des  frayeurs  delà  t 
pauvretc,enfin  en  mille  manières  j  &  tout  ] 
cecy  eft  Croix ,  il  faut  fouffrir  &  boire  le  I 
Calice  ,  car  il  faut  faire  pénitence,  &on 
ne  la  fait  point  fans  fouffrir.  |j 

Quelque- fois  vous  ne  trouverez  nulle 
coniolauon  ;  à  la  bonne  heure,il  faueper- 
feverer,&  fouffrir  tout  en  efprit  de  péni- 
tence, quand  nous  n'aurions  aucune  dou- 
ceur de  la  part  de  pieu,  ni  aucun  fecow$. 

.......  A 

» 

•  *    .  ^  .*  .  -       Digitized  by  Googl 


4  ~ 

10  L  1    C  R  I  S  T  I  EU 

des  dire&eurs  >  mettre  voftre  paix  à  fouf- 
frir.Et  que  vol^e  amour  vers  Dieu  foie  lî 
pur^que  vous  l'aimiez  toûjours>puis  qu'il 
eft  aimable  en  quelqu'êrat  que  vous  fo- 
yez.  Donnez  lui  l'amour  qui  eft  dû  à  fa 
Bonté  &  àfaBeauté^quoy  que  fansgoûr, 

11  eft  plus  aifé  de  vivre  frugallement 
^qu'on  ne  penfe  $  il  faut  effayer  ,  cela  doit 

toujours  donner  bon  exemple  Et  Ci  on  s'en 
ctonne  >  difant ,  qu'il  y  peut  avoir  de  la 
vanité,  il  faut  répondre,  je  fuis  alïlz  mi- 
ferable  pour  cela,  mais  il  ne  faut  pas  laif- 
fer  de  faire  pénitence. 

]efus-  Chrift4  l'a  faite  toute  fa  vie > 
pournos  péchez  qu'il  n'avoir  pascommis- 

i.  On  tient  quilles  a  tous  confeftez  au  Pere 
Eternel}  qu'il  en  a  en  la  contrition,&  en  a 
fait  fatisfa&ion.C'eft  une  bonne  pratique 
d'offrir  à  Dieu  en  fc  confeflfant  les  difpo* 

~ ifrton*    «U  Jcfus  -  Ciuift  >  pour  fup- 

.  pléer  au  deffaui  des  noftres.  Nous  trou* 
>•  vous  en  l'aide  de  Jésus  tout  ce  qui  nous 
manque,  araour^remercimens,  contrition* 
^  aneantilîernens,  &  tout  le  refte  j  car  c'eft 
7  noftre  treforque  cette  fainte  Ame  de  J*- 
$u$.  Aufli  quand  il  plaift  à  Dieu  nous 
l'ouvrir  >  en  lions  tirant  là  ,  par  le  mou- 
vement de  fa  grâce,,  nous  devons  y  entrée 
avec  refped  >  &  par  une  douce  &  arnou- 

leufe  union  de  nos  voioniea  à  la  ûenne* 
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confentii:  à  Tes  difpofitions  ;  &  cela  vaut 
mieux  que  toutes  nos  propres  opérations, 
qui  ne  font  fans  lui  ,  que  défauts^  imper-* 
|  ft6Uons  &  miferes.  , , 

Ceft  du  cœur  de  Jefus  que  les  noftres  • 
reçoivent  la  haine  du  péché,  &  les  vrays 
fentiroens  de  la  pénitence.  Je  me  fuis  trou- 
vé en  une  telle  difpoiuion3qu'une  imper- 
fl&ion  feule  ,  ou  une  infidélité  me  don- 
noit  beaucoup  de  contrition  ,  parce  que 
je  voyois  en  elle  quelque  mépris  de  Dieu* 
Quitter  Dieu  >  &  lui  déplaire  pour  fuivre 
fon  inclination  ,  ô  que  cela  eft  pénible  a 
l'aine  ,  quand  Dieu  lui  donne  de  lumière 
pour  voir  l'horreur  d'un  tel  mal  que  le 
monde  ne  connoift  point. 

J'ay  efté  tout  affligé  pôur  avoir  voulu 
celer  quelque  chofe  contre  la  fimplicité 
requife,  ce  qui  eft  une  faute  groffierc,  & 
de  telles  fautes  me  font  à  prefent  fi  infop- 
portabies,qi.e  j'aimerois  mieux  millefois 
la  mort;&  je  conçois  maintenant  plus  de 
regret  d'un  péché  léger,  que  je  ne  faifois 
de  ma  confeflion  generale,il  y  a  quelques 
années.  ]e  vous  dis  bien  davantage  (  à 
vous  ^  dis- je  ,  à  qui  je  ne  ceie  rien  )  que 
la  moindre  imperfection  3  c'eft- à-dire  ,  le 
moindre  manquement  de  fidélité  que  je 
dois  à  Dieu,  dans  les  occafions  où  il  m'a 
fait  connoiftre  fa  feinte  volonté,  me  doo£ 
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ne  d'extrêmes  dcplaifirs  ,  &  cela  me  fait 
jetter  des  larmesja  raifoneft,gue  m'ayâc 
donné  une  plus  grade  connoitfance  de  Tes 
divines  perfc&ions,jefens  mon  Ame  plei- 
ne  d'une  fi  grande  eftime  de  cette  infinie 
excellence  ,  que  je  ne  puis  luy  déplaire, 
ou  ne  lui  pas  plaire  ,  pour  fi  ivre  ou  mes 
inclinations  ,  ou  les  vues  des  créatures, 
fans  en  reflèneû  de  fort  grands  reproches, 
je  ne  fuis  point  content  fi  je'ne  tâche  de 
Vouloir  toujours  ce  qui  elt  plus  de  Dieu. 


CHAPITRE  III. 

« 

Qu'il  faut  s'éforcer  à* arracher  le  pèche  de 
l'Ame  ju faite  s  a  la  racine. 

t 

QU'eft  ce  que  l'homme  après  le  pé- 
ché d'Adam  ?  c'eft  un  abyfme  d'or- 
gueil d'aveuglement  ,  &  d'averfion  de 
Dieu  :  Qu'eft-ce  que  l'ame  une  fois  infe- 
&ée  par  le  péché  original?  Une  fource  de 
corruption,  dont  il  ne  fort  que  des  fenti- 
mens  contraires  à  la  \ertu,  &  qui  ne  fait 
fentir  que  des  inclinations  au  pechc.Qui 
fçauroit  la  profondeur  de  la  dépravation 
d'une  ame,que  la  rébellion  de  noftre  pre- 
mier Perelui  a  causée,  ne  pourroit  avoir 
qu'une  «es-baflè  eftime  de  fokmêoie^un^ 


/  - 
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défiance  continuelle  de  fa  fragilité  >  &  ne 
voudrait  faire  autre  chofequ^  s'humilier, 
fe  méprifer&  s'a bimer  dedans  fon  neanr: 
Le  péché  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
abominable,&:  le  feul  mal  qu'il  faut  crain- 
dre en  ce  monde,  il  n'y  a  pauvreté,mala- 
die,  ftupidité,  ignorance,  ignominie  *  qui 
nefoient  un  moindre  mai  que  le  plus  pe- 
tit péché.  De  forte  qu'il -vaudrai  t  mieux 
être  accueilly  de  toutes  les  mi  fer  es  poffi- 
bles  que  de  commettre  le  moindre  pechc* 
Le  monde  ignorant  &  aveugle  ne  com- 
prend point  cette  vérité,  puifque  pour  ac- 
quérir un  peu  de  bien  &  d'honneur^on  en 
commet  un  fi  grâd  nombre  tous  les  jours  j 
&  on  penfe  que  ce  n'eft  rien,  ô  que  la  lai- 
deur du  péché  eft  peu  connue  :  Humllia- 
tio  tua  in  medio  ttti  ,  il  n'y  a  point  de  plus 
^grande  humiliation  que  celle  que  nous 
portons  cachée  au  milieu  de  nous- même. 
Qui  verrait  toutes  les  mauvaifes  &  hon- 
teufes  inclinations>où  nous-  nous  Tentons 
portez  naturellement ,  on  en  mourroit  de 
confufion.  Car  elle  nous  ravalent  bien 
bas  au  de  flous  des  beftes,  lesquelles  ont  à 
la  vérité  des  inclinations  aux  plaifirs  des 
.  fens  Yen  qiîoy  confifte  leur  vie  animale  a 
mais  elles  n'ont  pas  d'inclinations  au  pe* 
ché  i  &  aucune  aufifi  n'eft  aifez  mal-heu- 
reufe  pout  le  commettre* 
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O  quelle  humiliation  pour  vous  mon 
ame,  de  vous  fentir  toujours  captive  fous 
la  loy  du  péché  i  quel  pefant  fardeau  qui 
vous  artere>&  qui  vous  empêche  de  vous 
élever  à  Dieu  ;  de  vous  fentir  toujours 
portée  aux  chofes  de  la  terre  ,  &  à  cher- 
cher la  fatisfa&ion  des  feus.  Quelle  mife- 
re  que  vous  ne  puifïi.z  vous  porter  à  Dieu 
que  par  violence  >  &  en  vous  faifantune 
contrainte  continuelle  ,  tandis  que  vous 
n'avez  qu'à  fuivre  doucement  voftre  in- 
clination naturelle  pour  vous  éloigner  de 
Dieu.  O  maudit  péché  que  ta  tyrannie 
eft  épouventable  I  &  ce  qui  eft  pire,  c'cft 
qu'après  qu'une  ame  la  banny  de  foy  ,  il 
«e  laifle  pas  d'y  régner  encor  en  quelque 
façon  ,  parce  qu'il  laitfe  toujours  des  in-' 
clinations  de  retourner  à  lui  ,  qui  renaik 
fcnt  inceflamment  de  la  corruption  de  la 
nature  dépuis  qu'elle  a  cfté  dépravée  pai 
le  péché. 

Il  eft  vray  qu'une  ame  qui  a  conçu 
l'horreur  du  péché  ?  &c  qui  eft  toute  refo- 
lue  d'eftre  fidelle  à  Dieu  ne  fuit  pas  cette 
pente  naturelle  >  &  que  la  grâce  luy  en 
donne  une  autre  furnatureile,qui  eft  tou- 
te contraire  j  mais  elle  ne  laifle  pas  de  la 
fentir,&  d'en  fétu  la  peine  qui  la  retarde 
toûjours  un  peu  dans  fa  vôye  ,  n'ayant 
fas  toute  ia  liberté  qu  elle  veudïoit  pou» 
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s'avancer  à  grâJs  pas  à  la  perfection  à  la- 
quelle elle  afpire.  Plus  elle  fe  fortifiedans 
la  grâce  ,  plus  elle  fent  que  l'inclination 
naturelle  au  péché  s'affoiblir  en  elle  j  elle 
s'efforce  de  mourir  toujours  davantage  à 
la  vied'A4am,qui  eft  toute  dans  les  in- 
clinations au  mal ,  &  de  vivre  auffi  toâ- 
jours  plus  purement  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrift  ,  quieft  toute. dans  les  affrétions 
du  bien  ,  tant  qu'elle  jsuifle  dire  vérita- 
blement comme  faint  Paul,  fe  ne  vu  plut, 
maiéy  Jésus  Christ  vit  en  may  ,  &  tout 
le  travail  de  fa  perftf&ion  cQBfîfteencela. 

L'efprit  d'Adam  nous  laifle  trois  mé- 
chantes inclinations  3  qui  font  la  fource 
de  tous  les  maux  du  monde.  La  première 
elt  l'attache  aux  biens  periflfables,qui  fait 
tous  les  péchez  &  tout  le  tourment  des 
avaresjla  féconde  eft  l'afftétion  aux  plai- 
lîrs  qui*  enchaîne  &  captive  les  volup- 
tueux a  &  les  rendent  efeiaves  de  leurs 
fens  j&  la  troifiéme  eft  le  defir  de  la  gloi- 
re qui  eny  vre  les  ambitieux  >  &  qui  les 
porte  à  faire  mille  extravagances  qui  les  ! 
rendent  ridicules  &  mcprifables  >  quand 
ils  penfent  avoir  de  l'honneur.  Et  pour 
faire  mourir  en  nous  toutes  ces  malheu- 
-  ïeufes  inclinations  ,  il  faut  faire  mourir 
abfolument  refprit  d'Adam  qui  en  eft  la 
fou£ce»autceraem  s'il  luy  relie  le  moindre 
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refpit  de  vie  ,  elles  vivront  auifi  &  fe  re- 
mueront toujours. 

L'Efprit  de  Jefus-  Ghrift  qui  eft  tout 
contraire,  donne  à  l'ameou  il  règne  trois 
inclinations  oppofées.  Sç avoir  à  la  pau- 
vreté, &  un  parfait  dégagement  de  toutes 
les  créatures  i  à  la  fouffrance  &  aux  pra- 
tiques d'une  vie  auftere  &  pénitente  j  à 
l'humilité  &  à  vivre  dans  un  état  abjet  & 
anéanti.  Ce  n'eft  pas  aflez  à  une  ame  quî 
a  vocation  à  la  viefpirituc  lle,  &  qui  veut 
eftre  fidelle  à  la  grâce  ,  d'avoir  quitté  le 
péché  &  l'afft&ion  au  péché  jufques  aux 
moindresjmais  il  faut  faire  mourir  la  na- 
ture jufques  à  la  racine  ,  &  ne  cefler  ja- 
mais de  travailler  à  cette  mort  avec  une 
fidelicéj&une  generofitéinfatigabie.Tant 
que  non  feulement  elle  foit  touc-à-  fait  li- 
bre du  péché,  mais  qu'elle  n'en  fente  pas 
même  les  inclinations  >  c'eft  le  gtand  ou- 
vrage de  la  Grâce  ,  ouvrage  impoffible  à 
toutes  les  forces'de  la  nature  :  mais  cou- 
rage mon  ame,  nous  pouvons  tout  en  ce- 
lui qui  nous  conforte. 

J'ay  vocation  à  la  vie  fpirituelle,je  n'en 
puis  douter,  puifque  Dieu  m'y  attire  par 
des  mouvemêsfidoux&  des  infpirations 
û  fortes,que  je  ne  puis  goûter  autre  chofe, 
C'eft  donc  -  là  mon  unique  neceffaire  où 
je  me  dois  applique!  de  toutes  mes  forces 
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le  relîe  n'étant  pas  mon  afFairc.Or  je  n'en 
puis  venir  à  bout,  qu'en  me  dépouillant 
du  vieil  homme,dont  toute  la  vie  eft  ani- 
raa/e,terrcftre,ô<  impure, &  jamais  je  n'en 
ieray  dépouillé  que  je  n'aye  combatu  & 
\aicu  ces  trois  inclinations  vicieufes,  ou 
pallions  déréglées  }  l'attache  aux  créatu- 
res ,  la  faim  des  plaifirs  ,  &  la  foif  de  la 
vaine  gloire  du  monde  c'eft  donc  à  ces, 
trois  chofes  que  je  veux  réduire  tous  mes 
exercices  ,  pour  combacre  inceflammenr 
ces  trois  ennemis  de  la  gloite  de  Dieu,& 
de  ma  perfection  à  laquelle  il  veut  que 
j'afpire. 


4 


Digitized  by  Google 


s 

18       Li  Chri  stiin 


TRAITE'  PREMIER, 

Qui  contient  les  lumières  ôc 
les  fentimens ,  qui  condui- 
sent l'Ame  au  dépouille- 
ment parfait  des  créatures. 


»   Hl 


CHAPITRE  PREMIER 

Nous  ne  fommes  pat  hommes  four  vivre 

humainement.  1 

I,  'Homme  Chrétien  n'a  que  deux 
foins  durant  cette  vie3  l'un  eft  d'en- 
tretenir fa  vie  naturelle  >  &  l'autre 
celle  delà  Grâce,  pour  arriver  enfin  à  cel- 
le de  la  gloire.  On  ne  penfe  qu'à  la  pre- 
mure3&  on  oubliela  feconde,vivant  dans 
les  ténèbres  de  i'imf>erfe&ion  &  de  l'a- 
veuglement des  fens.O  quel  malheur  !  Et 
qu'heureux  font  ceux  qui  ne  font  état  que 
de  la  vie  de  la  grâce  &  quienfuite  aiment 
ks  exercices  qui  la  nourrirent  &  la  fo- 
mentent.Je  dois  bien  penfer  à  me  de  bar- 
raûer  des  affaires  teporeliesipour  vaquer 
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plus  pleinement  aux  exercices  delà  vie 
de  la  Grâce,  &  à  la  prière  &  à  POrai&n. 

Je  veux  tendre  à  la  Perft&ion/ans  re- 
ferve  &  avec  ferveur,gardant  une  fi  Jeliré 
exa&e  à  ma  grace,&  la  fuivant  jufques  où 
elle  me  voudra  conduire,quoi  qu'il  puiflê 
arriver  de  mon  honneur,  de  mes  biens,  & 
de  mon  corps.  Je  fais  peu  d'état  d'aban- 
donner tout  cela  ,  pourvu  que  je  poflede 
Dieu.  Que  cela  eft  bas,lâche ,  &  indigne 
d'un  Chrétien  de  vivre  à  la  naturelle  feu- 
lement; fe  laiflant  entraîner  aux  inclina- 
tions des  fens  ,  aux  manières  d'agir  du 
.  mondera  la  complaifance  des  amis  i  fans 
fe  foucier  de  la  grande  affaire  de  noftre 
perfc£hon,qui  eft  l'unique  que  Dieu  nous 
demande.  Oquc  l'aveuglement  des  hom* 
mes  eft  gênerai  j  car  pcrfonne  quafi  ne 
vpid  l'importance  de  cette  affaire.O  que 
la  mifere  humaine  eft  grande  !&  que  peu 
travaillent  à  bon  ccient  à  la  vertu^paice 
qu'on  a  trop  d'autres  affaires  qu'on  ne 
veut  point  quiterjou  parce  qu'on  n'a  pas 
le  courage  de  fuivre  les  infpirations  de  la 
Grace,fans  écouter  les  raifons  humaines, 
ni  les  tendrefles  de  la  nature,  ni  la  per- 
fuafion  des  Parens,  qui  ont  toujours  mil- \  i 

le  inconveniens  à  reprefentcr  y  fi  on  veut 

•.i  •  j  i  r  •  î 
quiter  le  train  de  la  vie  commune ,  pour  » 

fuivre  les  voyes  de  la  Grâce.  .J 


Digitized  by  Googl 


to       Le  Christien 

Je  vis  un  jour  une  grande  fervante  Je 
Dieu  ,  poffedée  d'un  ex  réme  defir  de  le 
voir,  &  ennuyée  de  cette  vie  qu'elle  dé- 
peignoit  comme  un  cachor,pour  une  ame 
à  qui  Dieu  fait  h  grâce  de  lui  donner  une 
vraye  lumière  Qu'eft  ce  que  cette  vie,di- 
foit-elle ,  que  fut-on  icy  >  on  y  boit  & 
mange>on  y  dort,on  s'occupe  aux  chofes 
des  fens  qui  n'eft  faire  que  ce  que  font  les 
beftes;on  a  foin  du  corps  &  des  affaires  de 
la  terre  qui  nous  font  oublier  Dieu  &  pei> 
drela  vue  de  fa  prefence.  Quel  tourment 
de  vivre  parmy  tant  de  diftra&ions  &  de 
pcrils^une  ame  illuminée  à  toutes  fes  pe- 
lées &  toutes  fes  aflfc£tions>fon  appuy  & 
toute  fa  joye  en  Dieu.En  forte  que  horsde 
luy  tout  luy  paroift  imagination  &  illu- 
iion.  Quel  moyen  de  fe  repaiftre  de  cela, 
Dieu  feul  la  peut  contenter  &  elle  ne  le 
voit  pas  ;  elle  ne  le  poffede  point.  Que  la 
vive  connoilîance  de  Dieu  donne  de  mar- 
tyre &  de  captivité  à  une  ame  qui  ne  fait 
que  languir  en  l'abséce  de  ce  qu'elle  aime. 

Je  prenois  grand  plaifîr  à  l'entendre  fur 
ce  fujet ,  car  je  languis  auffi  quelquefois 
(quoyque  foiblement)  après  la  jouiflance 
de  Dieu.  Je  lui  difois,  ma  fœur  voftre  ca-~ 
ptivité  eli  grande  ,  mais  néanmoins  vous 
eftcs  fouvenc  en  folitude  ,  vous  pouvez 
contenter  vos  amours  dans  le  filence>  & 
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dans  les  foûpirs.  Mais  moy  je  fuis  tra- 
vaillé des  affaires  qui  me  jettent  par  leur 
importunitc,dans  une  dure  captivité  :  Je 
mérite  bien  cet  exil,ayant  efté  Ci  éloigné 
de  Dieu  durant  ma  vie  palfée  ,  j'agrée 
donc  ma  prifbn  &  ma  privation,  ne  vou- 
lant pour  l'objet  de  ma  volonté'  que  le 
bon  plaifir  de  Dieu. 


«    inlin  > 
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- 

//  faut  mourir  k  tout  l'extérieur  ,  tour 
vivre  de  U  vie  intérieure* 

NOftrecondition  mortelle  nous  enga- 
ge à  mener  phifieurs  fortes  de  vies 
bien  différentes  icy  bas  en  terre,  l'anima- 
le, la  naturelle,  la  civilc,la  fpiiituejle  ,  & 
l'intérieure  quieft:  une  continuelle  éléva- 
tion de  l'ame  à  Dieu  i  pour  entretenir  une 
perpetu:lle  union  avec  luy.  Cette  vie  eft 
entretenue*  ,outre  |a  fréquentation  desSa- 
«remens  &  de  TOraifon ,  par  une  rigou- 
reufe  mort  des  autres  vies,&  de  l'affedifi 
aux  fens  &  à  la  chair  ,  aux  parens  &  au 
monde  j  ne  vivant  de  ces  vies,  qu'autant* 
queDieu  le  permet,ou  que  fon  ordre  nous 
y  oblige  ,  mais  la  vie  intérieure  doit  ctrç 
noftre  vie  ordinaire  8c  continuelle. 
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Afin  donc  que  la  grâce  nous  poiTede3& 
que  nous  foyôs  à  Dieu  fansreferve,joui£ 
fans  de  lui  dans  le  fecret  de  noftre  inté- 
rieur ;  il  lui  faut  donner  tout  ce  que  nous 
pouvons  lui  donner.  Il  faut  donc  que  la 
vie  animale  &  fenfuelle  meure  en  nous, 
par  une  continuelle  mortification,au  boi-  r 
rej  manger  ,  dormir,  retranchant  tout  ce 
qui  fe  pourra.On  donne  trop  à  la  nature, 
fous  prétexte  de  neceffité.ll  n'y  a  jamais 
cù  de  Saint  qui  n'aye  eftc  fort  rude  I  fon  - 
corps.  Il  faut  eflayet  de  gagner  toujours 
quelque  chofe  fur  lui,  auïieu  de  le  laifler 
ufurper  fur  l?ame,comme  il  faut  fouvent, 
fi  on  lelailTe  faire  ce  qu'il  veut  .il  ne  faut 
jamais  qu'un  pécheur  foit  fans  quelque 
inftrumentde  penitence,foit  fain,foit  ma- 
lade i  il  faut  toujours  qu'il  fouffre  quel- 
que douleur  ,  &  c'eft  l'ornement  qui  le 
pare  pour  le  rendre  agréable  à  Dieu. 

La  vie  mondaine  doit  au£B  mourir  3  ce 
feraquid  nous  rechercherons  tout  ce  que 
le  monde  abhorre.  Eftimez  vous  heureux 
d'eftre  réduit  à  la  pauvreté,  vous  fentant 
obligé  de  manquer  de  biens. &  de  vivres 
dans  le  mépris  des  horames.La  nature  en 
friflonnera  d'horreur,  mais  la  Grâce  s'en 
réjouira.  La  vie  naturelle  des  Parens  & 
<des  Amis  doit  auffi  eftre  facrifiée ,  ne  les 
aimant  qu'en  Dieu ,  &  ne  leur  defirant 
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que  les  vrais  biens  de  la  Grace,fans  nous 
fâcher  des  difgraces  qui  leur  arrivent , 
pourveu  qu'ils  n'en  foient  pas  moins  a- 
greables  à  Dieu,'&  qu'ils  demeurent  tou- 
jours conformes  à  fa  divine  volonté. 

Apres  ces  mortifications  la  Grâce  nous 
fait  entrer  dans  la  pauvreté  de  toutes  les 
creatures.C'eft  un  état  où  l'ame  étant  dé- 
gagée généralement  de  toutes  les  chofes 
crées ,  n'eft  riche  que  de  la  feule  poflef- 
fion  de  Dieu  en  la  manière  ,  &  autant 
qu'il  veut  fans  avoir  égard  à  fes  intérêts, 
niais  au  feul  bon  plaiiir  de  Dieu.ll  fe  faut 
perfuader  une  benne  fois,que  tout  ce  que 
l'on  gagne  à  fe  donner  au  fervice  de  Dieu 
particulièrement  i  c'eft  d'être  méprifé  , 
mocqué,  contredit  &  crucifié.  Qui  cher- 
che autre  chofe  fe  trompe  y  l'on  ne  com- 
prend pas  aflez  ^u'il  faut  s'attendre  d'être 
traité  comme  un  ennemi  de  la  part  du 
monde  &  delà  nature  &  du  diable,quand 
on  entreprend  de  les  combatre,&  de  faire 
tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  voudroit.  Si 
vous- vous  déclarez  leur  ennemi,ils  fe  dé- 
clareront le  vôtre,  &  vous  fufcit.eront 
fans  celTe  quelque  nouvelle  oppoûtion,3c 
un  grand  nombre  d'amufemens,pour  em- 
pêcher le  progrez  de  la  perfection.  Mais 
on  pa(Te  par  deflfus  tout  cela.par  une  fain- 
te  folie  de  la  Croix  ,  qui  eft  une  grande 


Digitized 


14      L  i  Christiin 

fag;.(Te  de  la  grâce,  qui  néglige  tout  pour 
contenter  Dieu. 

Il  faut  doucement  faire  entrer  les  aines 
dans  les  lumières  du  Chrîftianifme3&  puis 
les  laifTer  un  peu  faire  fans  les  prcfler.Car 
bien  qu'elle  n'cperent  pas  d'abord  fi  par- 
faitement ,  &  qu'elles  retournent  encor 
aux  imperfections  &  au  procède  de  la  na- 
ture &  du  monde.  Néanmoins  ayant  de- 
couvert  les  braurez  &  les  grandeurs  du 
procédé  de  la  Grâce,  elles  y  afpirent  &  y 
retournent  de  tems  en  tems  :  leurs  cœurs 
après  en  avoir  goûté  ,  ne  peuvent  bien 
agréer  autre  choie. 

Mais  c'eft  l'ignorance  des  ignorances^ 
la  fouveraint  mifere  ,  de  n'avoir  aucune 
entrée  ni  découverture  dans  les  lumières 
du  Chriftianifme.  La  caufe  de  ce  defordre 
e(l,que  la  plu  fpart  des  Chrétiens  ne  s'ap- 
pliquent pas  à  la  Méditation  ni  à  TOtai- 
fon.  Car  c'eft-  là  que  nous  apprenons  de 
Dieu  ,  ce  que  lç  monde  ne  nouç  fçauroic 
apprendre.  Un  des  plus  grands  empêche- 
mensde  la  perfection,  ceft  que  Tarne  eft 
trop  remplie  des  créatures  ;  &  que  les  lu- 
mières de  la  grâce  n'y  peuvét  avoir  d'en- 
trée >  &  aufli  n'y  peuvent  faire  leur  éfer3 
ni  donner  les.  mouvemens  à  nos  volon- 
tez,  pour  opérer  les  veritex  Chrétiennes» 
Ôc  Us  faire  vivre  félon  l'Evangile,  &  c'eft 
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pourquoi  elles  demeurent  toujours  dans 
I   la  vie  natarelie>animale  &  mondaine. 

,  .  ._  

CHAPITRE  III. 

jLa  différence  d'une  ame  qui  vit  de  la  vie  de 
la  grace&  de  la  vie  de  la  nature. 

m 

LA  vie  de  la  grâce  eft  une  vie  toute 
dans  le  pur  amour  de  Dieu  3  &  celui 
du  prochain.  Celle  de  la  nature  &  de  la 
raifon^eft  toute  dans  l'amour  de  foi- mê- 
me >  &  des  créatures.  Le  S.Efprit  infpire 
l'une  &  la  nature  produit  l'autre  en  nous. 
Leurs  principes  &  leurs  maximes  font 
/bien  différentes.  Jefus-Chrift  le  nouvel 
1.  Homme  nous  eft  venu  enfeigner,l*une  par 
fes  exemples  &  par  fes  paroles  j  &  nous 
11  aidons  tous  fçavans  en  l'autre  ,  quand 
nous  fortons  du  fein  de  nos  meres:ll  faut 
def-aprende  Tune  pour  aprendre  l'autre, 
&  ceft-toutela  difficulté. 

L'amour  delà  vie  parfaite>qui  eft  toute 
dans  l'amour  de  Dieu,fait  beaucoup  fouf- 
frir  ceux  qui  l'entreprennent.  Car  il  faut 
faire  un  factiâce  perpétuel  de  l'honneur 
du  monde  ,  en  menant  une  vie  cachée  & 
abjette.ll  faut  aimer  la  penitence,en  M* 
cherchant  la  mortification  des  fens  &  de 
la  nature ,  qui  eft  à  dire  fbuffrir  toujours» 
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il  faut  enfin  abandonner  tout  le  refte 
pour  cela  feul  étant  vray  que  la  perfe- 
ction Chrétienne  doitjêtre  recherchée  ar- 
demment ,  Se  jiar  préférence  à  tout  autre 
inrereft.tel  qu'il  puiife  être,autrement  on 
n'y  arrivera  jamais. 

Tant  moins  on  poflede  les  creature$,tac  ■ 
plus  on  polTede  le  Createur;car  la  poflH- 
fion  d'une  chofe,&  y  être  attaché,c'eft  le 
même  pour  nous  en  cette  vie  corrompue. 
La  fuprême  pauvreté  des  créatures  donne 
la  fupréme  pureté  de  corur.Tendonsdonc 
à  nous  apauvrir  de  tout  ce  qui  n'eft  point 
Dieujtant  que  nous  pourrôs.Re'jounTons~ 
nous  quâd  les  créatures  nous  leiôt  ôtées, 
Agréons  avec  amour  cette  heureufe  perte 
que  Dieu  procure  par  fa  Providence  à  fes 
amis.  Ceux  qui  ne  l'aiment  point  ,  il  les 
remplit  des  créatures  ,  &  ils  demeurent 
tous  vuides  de  Dieu,qui  cft  la  plus  grande 
de  toutes  lesmiferes  d'être  privé  de  Dieu, 
&  du  trefor  précieux  de  fa  grace.Comme 
c'eft  la  mort  éternelle  d'une  ame  d'être 
privée  de  la  vie  de  la  gloire,c'eft  fon  vray 
enfer  en  ce  monde  d'être  privée  de  la  vie 
de  la  grâce ,pour  ne  vivre  que  de  la  vie  de 
la  nature.  La  richeire  des  créatures  ,  & 
laytfaavreté  de  Dieu  la  met  en.  cet  êtat- 
sfà.  O  que  lesrichefles  de  la  pauvreté  des 
cteatures  font  admirables ,  mais  peu  en 
'  ^onnoiflTent  la  beauté. 

— 
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Une  ame  bien  pauvre  n'a  que  Dieu  feul 
en  vue  &  en  amour. N'a  point  de  volonté 
que  fon  bon  plaif  r,  ni  de  prétention  que 
fa  pure  gloire."  Elle  ne  veut  &  ne  goûte 
que  Dieu  dans  les  créatures,  quand  c'eft 
,  fon  ordre  qu'elle  ne  les  abandonne  pas-. 
L'ame  n'eft  jamais  pi*  fatisfaite  que  quai 
j  elle  n'a  rien.  Car  fe  plaifant  dans  la  pau- 
vreté,clle  potfede  tout,&  ce  tout  eft  Dieu. 
D'où  vient  qu'il  y  a  fi  peu  de  perfonnes 
intérieures,  c'eft  qu'on  ne  veut  pas  quit- 
ter les  créatures  que  l'on  retient,fous  pré- 
texte de  fervir  Dieu.  Le  plus  fignalé  fer- 
vice  qu'on  lui  rende,  c'eft  de  l'aimer  uni- 
quement ;  &  c'eft  ce  qu'on  ne  fait  pas 
quand  on  polïède  quelques  créatures. 

Tout  mon  fecret  de  la  perfection  eft  de 
rendre  à  me  défaire  de  toutes  créatures  , 
pour  être  feul  avec  Dieu  feul  en  mon  inte- 
rieur.Eftre  feul  avec  Dieu.ditune  fupréme 
pauvretc.Alors  Dieu  fe  fait  conneître  par 
des  expériences  tres-douces.La  nature  fe 
revêtde  t0ut,la  grâce  fe  dépouille  de  tour) 
La  nature  fe  léplit  des  creatuves,la  grâce 
s'en  vuidc.Dieu ftuljé  H fuffir.Quznd i'ame 
connoît  ce  fecret ,  elle  n'^  rien  à  démêler 
avec  le  prochain  ,  elle  lui  quitte  toutes 
chofes,  puis  qu'elle  ne  veut  que  Dieu,qui 
eft  fuffifant  àrousXe  premier  pas  que  les 
Saints  ont  fait  dans  la  perfe&ion,c*eft  de 
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quitter  tout  pour  n'être  plus  empêchea. 
par  la  poffe ffion  des  créatures  ;  ôr  des  ce 
premier  pas  ils  ont  trouve  Dieuicar  le  pins 
grâd  ouvrage  que  puifle  faire  l'ame,&  que 
Dieademâde  d*elle,c'eft  de  s'apauvrirdes 
creatures.L'efprit  de  Dieu  eft  en  nous  qui 
nous  conduit  en  tout,quand  nous  Tommes 
attentifs  à  Ces  divins  mouvemens,fans  les- 
quels nous  ne  devons  rien  faire.Cecy  tient 
î'arae  en  une  très  grand*  pureté ,  &  une 
«douce  union  avec  Dieu,  dont  elle  connoît 
la  prefence  &  les  mouvemens  par  une  paix 
&  tranquilité  intérieure  -y  par  une  liberté 
d'efprir,  &  une  a&ion  de  la  grâce  qui  les 
accompagne.  Quand  elle  a  uùvi  la  natu- 
re ,  elle  connoît  très-  bien  par  fa  fecrette 
fynderefe  qu'elle  a  fuivi  fa  conduite  ,  & 
non  pas  celle  de  Dieu,  &  en  eft  reprife. 

Mais  quand  nous  tomberons,ne  foyons 
pas  fi  peu  avifez  que  de  nous  arrêter  à  re- 
garder fi  16g- tés  nos  chûtes  avec  anxiété 
d'efprit.Retournons  avec  con  fi  ace  à  Dieu, 
qui  eft  nôtre  unique  cëtre,  nous  aifeurant 
qu'il  nous  recevra  toujours  avec  beau- 
coup de  bonté,puifque  c'eft  lu  y  qui  nous 
attire.  Courage,mon  ame, allons  à  la  pure 
union  de  Dieu,par  les  pures  vertus  de  J.C. 
qui  font,  la  pauvreté,  l'humilité,  la  fouf- 
france.Nenous  attendons  à  rien  qu'à  des 
Çroix  qui  nous  viendront  de  tous  cotez  j 
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car  qui  veut  eftre  à  Jefus-Chrift,  eft  mis 
comme  lui  en  butte,  ou  l'on  décoche  tou- 
tes fortes  de  flèches./»  figmm  cm  contra* 
dicetur;mtiis  on  ne  peut  pas  entreprendre 
de  fuivre  &.  d'imiter  Jefus-  Chrift  crucifié* 
fans  porter  auffi  fa  Croix. 

Depuis  qu'on  a  fait  la  refolution  de  ne 
vivre  plus  de  la  vie  de  la  nature,&  au  gré 
de  fes  fentimés,roais  de  la  vie  de  la  grâce, 
&  félon  fes  inclinations  ,  il  ne  faut  plus 
parler  de  confolations,tnais  de  Croix  con« 
tinuelles.Si  la  fource  eft  d'une  eau  miné- 
rale, tous  les  ruifleaux  le  feront  auffi.  La 
fource  de  la  vie  de  la  grâce  eft  la  Croix  , 
il  ne  faut  dont  pas  s'ctôner  Ci  toute  la  fuite 
de  cette  vie  n'eft  autre  que  des  Croix  ; 
mais  les  eaux  minérales,  quoique  peu  a- 
greables  au  goût,ne  biffent  pas  d'être  uti- 
les à  la  famé.  Et  les  Croix  de  la  vie  de  la 
grâce  ,  quoi  qu'elles  font  ameres  à  la  na* 
ture  font  fort  profitables  à  la  vie  de  l'ame. 

CHAPITRE  IV. 
Des  vaines  occupations  du  monde.. 

Ol  Mon  Dieu,delivrea  moy  des  foins 
de  cette  vie,&  des  affaires  té  pore  lies 
afin  que  je  ne  vive  plus  que  de  vôtre  vie 
divine,  &que  je  me  raflalie  de  vous  feul. 
1/efTence  de  Dieu  au  milieu  de  laquelle 
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nous  fommes  toujours  tous  plongez  (  & 
bous  n'y  penfons  pas,  &  toutes  fes  perfo 
"«••      étions  infinies  dont  la  v&e  charme  tous 
| . .  '   les  bien  -  heureux  qui  les  contemplent 
éternellement  j  eft- ce  point  aCez  pour 
«ne  ame,  de  les  regarder  avecadmiration, 
&  s'v  abîmer  ,  que  peut  elle  defirer  de 
plus  !  Cependant  nous  fommes  fansceffè 
occupez  à  toute  autre  chofe  ;  que  nows 
fert^tout  cela,  qu'à  nous  amuîer  } 
Plufietirs travaillent  beaucoup,&  ne  ga- 
gnent rien,car  ils  ne  travaillent  qu'à  en- 
tretenir leur  maifon  dans  l'état  mondain. 
Cecyne  s'aperçoit  point  atTezjce me  fem- 

ble,même  des  perfonnes  de  dévotion.  On 
Rjk>  fe  donne  mille  occupatiôs  vaines  pour  les 
*ÊW;  'Pflit  interefta  de  cette  vie1,  pour  l'ambi- 
p|p$;-tion,pour  s'élever  ou  le  maintenir,Peu,& 
|Lï.    très  peu  fe  content  et  du  nect  (Taire  qui  ne 

.  ^ôueroit  pas  beaucoup  d'embarras^  qui 
-  lailTeroit  le  loifir  de  vaquer  à  la  contera- 
P5| %  (dation  de  Dieu ,  à  fon  propre  falut,  &  à 
f .' ■.  celuldo  prochain.  Mais  on  veut  toujours 
'  ■  '  avoir  davantage,toutes  nos  affaires  pour 
l'ordinaire  ne  font  que  pour  donner  de  la 
nourriture  à  nôtre  vanité.  Nous  fommes 
fc?^ '.^naisdans  une  plus  grande  conditions  que 
$|p'  les  autresjon  ne  pèle  qu'à  s'y  entretenirjo 
\-Mir  ue.ee  travail  eft  vain  &  indigne  d'un  vrai 
Kï.'  Çn,*uen  >qui  ne  doit  aimer  que  Dieti,& 
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ne  prétendre  qu'à  l'éternité. 

Quiconque  s'afflige  tant  foit  peu  des 
pertes  temporeHes,à  encor  le  monde  dans 
le  cœur.Con tentons  nous  d'avoir  dequoi 
vivre  &  nous  vêtir,&  du  refte  demeurons 
en  Dieu,  &  jouïlîbns  de  fa  chère  &  deli- 
cieufe  prefence,cela  nous  fuffit.  Si  je  n'ay 
pas  de  fuccez  dans  mes  affaires,je  n'aurai 
pas  dequoi  vivre  félon  ma  conditionnais 
j'en  aurai  alTez  pour  vivre  en  Chrétien, 
qui  eft  la  feule  vie  qu'il  m'importe  de 
conferver.  Car  la  vie  mondaine  s'échape 
auffi  tôt  de  nos  mains>&  pafle  également  ( 
poiir  le  plus  riche  ,  aufiG  bien  comme  le  ; 
plus  pauvre  -t  cependant  on  s'y  attache 
comme  fi  c'êtoit  nôtre  feule  affaire.OIque 
les  hommes  font  animaux  de  ne  penfer 
qu'aux  chofes  qui  regardent  le  corps. 
Quand  on  veut  fervir  Dieu  avec  perfe* 
ûion  ,  il  faut  quitter  cette  vie  animale,  j 
mettre  le  vétre  hors  de  lamaifon  de  Dieu., 
qui  veut  être  fervi  en  efprit  &  en  vérité. 
Quel  aveuglement  dans  toutes  les  occu- 
pations des  gens  du  monde  ,  qui  courent 
après  la  vanité  ?  de  ne  fe  repaîtxe  que  de  ! 
fumée,cherir  une  fufée  qui  crève  er  l'air^ 
&  dont  il  ne  refte  que  du  papier  brûlé. 
Quelle  baflefle  de  ne  s'amnfer  qu'à  des  | 
maîfonSjdes  jardins,  des  habits, Jes  meiu.  J 
blessdes  curiofitez  d'un  cabinet^  de  s 5» 
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blables  bagatellesîquelles  ténèbres  de  ne 
s'occuper  qu'à  des  études  humaines3à  des 
Romanfjà  desComedies,à  des  Nouvelles 
qui  ne  remplùfent  l'efprit  que  d'inutili- 
tez.L'Oraifô  eft  la  vraye  étude  des  Chr& 
tiens,  parce  que  t'eft  là  qu'il  apprennent 
à  eonnoître  &  à  aimer  Dieu,  qui  eft  leur 
unique  affaire  ncccflfaire  pour  le  tems  & 
pour  l'éternité.  Où  eft  nôtre  trefor ,  là  eft 
^nôtre  coeur.  Là  où  eft  nôtre  cœur,là  font 
nos  penfées.Si  tout  nôtre  trefor  eft  Dieu, 
&  Jefus-Cbrift  nos  amoursi&rnos  penfées 
flr  y  feront  ;  &  nous  n'aurons  pas  même  la 
vigueur  ni  le  tcms  ,  pour  pcafer  ni  à  la 


fortune,  ni  au  corps,  &  nous  ferons  con- 
lEÇ1  traints  de  quitter  les  intrigues  qui  nous 
\\.V9  y  maintiennent ,  pour  ne  plus  vivre  que 
[?:£  de  la  vie  de  l'efprit ,  &  nous  chérirons 

%>C  t0ut  ce  n0lls  Y  a^era  ,  &  aurons  en 
horreur  tout  ce  qui  nous  en  divertira.  •- 
Une  ame  qui  n'eft  point  pattagée  eft 
J  t ;*toute  à  Dieu,  toute  à  fon  amour,&  ne  vit 
î£*  que  de  luy  feul.  Quand  elle  a'  des  foins 
pour  la  fortune  &  pour  le  corps  ,  des  in- 
!  ^quiétudes  &  des  craintes  lors  qu'il  arrive 
j  î>  du  defordre  ,&  des  joyes  quand  on  pro- 
j;  'X  c'eft  figne  que  le  cœur  eft  attaché 

|!\  à  la  créature  ;  &  en  cet  état  il  n'eft  quafi 
M  Pas  fofceptible  des  motions  divines.  Je 
\S*.'  ne  m'étonne  plus  Ci  on  s'enfuit  dans  les  - 

:fk*  **ckrts  >  Pour  e^re  vuide  de  toutes  les 
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créatures  ,  &  ne  s'y  remplir  que  de  Dieu. 
Heureufes  penfées,  heureufes  abjedions, 
qui  nous  feparcnt  de  la  vie  mondaine  ôc 
animale ,  &  qui  nous  mettent  dans  le 
bienheureux  éloignement  des  créatures. 

J'entendois  dire  à  un  grand  ferviteur 
de  Dieu  ,  parlant  à  quelques  ptrfonnei 
fpitituelles  ,  qu'elles  fe  donnaient  gar- 
de du  Démon  d'affaires  ,  &  d'entrepren- 
dre d'elles  mêmes  des  employs  ,  quoy 
que  bons  en  apparence  ,  qui  les  titoient 
de  leur  contemplation  &  union  avec 
Dieu.  Combîen  moins  fe  faut  il  laif- 
fet  embrouiller  dans  lts  vaines  occupa- 
tions du  monde  »  qui  n'ont  rien  qui  re- 
garde Dieu.  Quand  on  devroit  ne  rie» 
faire  du  tout  que  de  fouffrir  patiemment 
l'impuiflànce  de  faire  du  bien  ,  &  de 
s'appliquer  à  Dieu  ;  cela  vaudroit  en- 
cor  bien  mieux  que  les  plus  beaux  em- 
ploys des  mondains.  "  Si  nous  fommes 
dans  l'impuilTance  de  faire  du  bien  >  il 
fe  trouve  toujours  auez  d'occafions  de 
fouffrirdu  mal.  Or  il  faut  endurer  pour 
con téter  l'amour  qu'on  pone»à  Dieu-,puis 
qu'on  ne  peut  rien  faire  de  plus  grand 
pour  l'aimer  y  que  de  fouffrir  pour  luyr 
L'amour  naturel  fuir  lts  Croix ,  comme 
luy  êtans  contraires  ;  mais  le  furnaturel 

les  cherche  &  les  chérit,  comme  êtans  £* 
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nourriture  à  l'augmentation  de  les  flam- 
mes. Aimer  la  Croix  de  quelque  côté 
qu'elle  nous  vienne  ,  eft  le  propre  d'un 
grand  amour ,  &  c'cft  la  plus  belle  occu- 
pation que  nous  puiffibns  avoir  au  mon- 
de ,  puifque  c'eft  faire  hautement  fa  foc- 
tune  pour  l'éternité. 


C  fi  A  P  X  T  R  E   V.  . 

La  tnifere  d'une  ame  ejm  s'amufe  aux 
'  ■  tccttpations  du  monde, 

m  M 

J'Eus  un  jour  une  vue  du  bon-heur  que 
Dieu  poflède  en  luy -  même  ,  bon,  hait 
infiny  &  immuable.  Apres  plufieurs  com- 
plaifances  ,  &  de  grandes  joyes  que  j'en 
reflfentois  en  moy-  même  :]e  reconnus  par 
la  même  lumière,  la  pauvreté,la  vanité  ôc 
la  mutabilité  des  chofes  de  ce  monde,lel- 
quelles  me  parurent  infiniment  fragiles  & 
de  peu  de  durée.Car  tout  ce  qui  n'ett  poin  c  . 
Dieiijou  qui  n'a  point  de  raport  à  lui  n'efiV 
que  fumée  &  vanité.  Le  fondement  des- 
honneurs,des  biens,  &  des  plaifirs  de  nô~ 
tre  condition  mortelle,c*eft  la  vie,  laquel- 
le état  très  fcefle  fait  périr  tout  le  refte  avec 
elle  ,  &  ainû  tout  paffe  en  un  clin  d'oéiL 
.!.    J'avois  cecte  vcritc.fidairement  impri- 
mée,qtie  je  ne  pou  vois  Wfeas  m'etonner  dô 
.  l'a  veugleraeut  des  notâmes,.  %ui  ne  vivent 
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que  pour  la  terre  ,  &  pour  les  chofes  du 
monde,  fe  fouvenant  fort  peu  de  Dieu^ni 
des  vrays  biens  de  l'éternit^.Il  me  paroik 
foit  que  c'étoit  un  très  grand  châtiment 
que  Dieu  cxerçoit  fur  eux  de  les'  laifler 
dans  cet  aveuglement,où  vivans  ils  ne  fe 
repaiffent  que  dans  la  pauvreté  des  créa- 
tures ;  &  mourans  ils  trouveront  qu'ils 
n'ont  rien  dans  leurs  mains,&  que  la  lu- 
mière de  la  vérité  nt  les  a  point  éclairez* 
Quel  étonnemejtff  pour  eux  de  voir  que 
ce  qu'ils  ont  tant  eftimé  n'tft  rien.Et  quel 
regret  cuifTant  &  mortel  quand  ils  ver- 
rontquela  vie  intérieure^  l'application 
à  Dieu  qu'ils  n'efHmoieKtrieWjCiloit  tout 
ce  qu'ils  dévoient  faire*  ■ 
Je  reconnus  auffi  que  dans  le  commerce 
des  môdains,il  y  a  à  craindre  de  tous  co« 
tez  pour  une  ame  Chrétienne  &  particu- 
lièrement fi  elle  cft  contemplative.  Il  y  a 
péril  du  peché5perilde  la  vanité,  péril  de 
l'occupation  des  créatures  ,  &  de  l'éloi* 
gnement  de  Dieu.  Car  nôtre  ame  fe  rem* 
piit  aifément  des  penfées  &  des  affe  étions 
des  creatures,&  de  foi-même,n'êtantplu< 
occupée  de  Dieu  &  de  fon  amour.Elleefl 
ainfi  toûjours  en  danger  de  s'éloigner  d< 
la  vie  de  Jefus-C.qui  eftfparmy  les  mon 
dains>côme  elle  êteit  parmy  ks  Juifs,  fa 
licf&  oppropre.Les  mondain s'ayant  cctt< 

V  vi 
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oppofition  ,  00  contra&e  aisément  avec 
eux,  &  dans  leur  commerce  quelque  opi- 
nion femblable,&  qui  eft  très  dâgereufe. 

Têtois  poffedé  enfuite  d'un  defir  extrê- 
me de  vivre  en  quelque  folitude3au  moins 
au  regard  des  mondains  ,  &  de  chercher 
feulement  quelques  bons  ferviteurs  de 
Dieu  ,  pour  avoir  liberté  avec  eux  d'êtse 
tout  à  nôtre  divin  Maître.  Nous  devons 
craindre  infiniment  la  defoecupation  de 
-  Dieu.  Il  vaudroit  mieux  perdre  toutes  les 
créatures  pour  nous  garantir  de  ce  mal  \ 
quand  nous  pourrions  traiter  avec  elles 
innocément,  ou  même  profiter  avec  elles 
par  la  pratique  des  vertus  en  la  vie  acti- 
:ve.Car  Dieu  veut  qu'une  ame  qu'il  attire 
à  lui  foit  fidèle  ,  il  veut  être  fcnl  à  feul, 
Vn  à  un.O  !  que  le  diable  traverfe  la  vie 
parfaite  &  contemplative  par  le  moyen 
des  affaires  temporelles.  S'il  peut  nous 
def  occuper  de  Dieu  >  pour  nous  occuper 
des  creamr  es,ii  a  tout  gagné5&  nous  fai- 
fons  une  perte  ineftimable,&  fouvent  nos. 
ir-fideiitez-nous  attirent  cette  grande  pu» 
ïiition  de  Dieu. 

Jeconnois  bien  que  je  dois  être  txtréme- 
ment  fidèle  dâs  mes  voyes>&  qu'étant -ap- 
pelle à  TOraifon,  il  faut  que  je  m'éloigne 
du  tracas  de  toutes  les  chofe s  tçmporeU 
I^^Une  ame  ne  marche  ni  n'avance  à ia 
perftûiQB^en  fe  repofantior  elle  »'a  da 
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repos  que  dans  la  fidélité  à  fes  voyes, 
Dieu  ne  fe  communiquant  pas  à  elle  au- 
trement. A  moi  donc  qui  fuis  appelle  à  la 
contemplati6,il  faut  du  repos  de  corps  &  ! 
d'efprit.  Le  tracas  des  affaires  empêche  ; 
l'un  &  Tautrcil  le  faut  donc  abandonner, 
&  n'avoir  pas  de  fidélité  à  cet  abandon;  \ 
c'eft  méprifer  les  grâces  ,les  recherches 
&  les  faveurs  de  Dieu ,  qui  me  provoque 
par  fes  touches  à  l'aider  purement. 

C'eft  n'aimer  pas  Dieu  autant  que  je  le 
pourrois  aimer ,  &  le  priver  d'une  gloire 
que  je  lui  pourrois  rendre  pour  une  chofe 
de  nean  t.Detourner  fon  efprit  &  fon  cœur 
de  Dieu,  pour  l'ouvrir  à  la  créature,  c'eft 
cômencer  à  mourir,puifque  c'eft  diminuer  , 
l'amour  qui  eft  nôtre  vie  chrêtiénelqutlle  j 
plus  fevere  punitiô  de  Dieu  pour  une  ame  | 
qui  le  connoit  ,  que  de  permettre  qu'elle 
t6be  dans  cette  mort,ô  mon  Dieu,que  la 
mort  corporelle  me  feroit  bié  plus  douce. 

Le  filence  &  la  folitude  approchent  une 
ame  de  Dieu  ,  &  tes  affaires  l'en  détour- 
nent. Les  vi fîtes  &  la  complaifance  des 
amis  nous  égarent  toujours  un  peu  de  nô- 
tre voye  ,  qui  ne  doit  tendre  qu'à  Dieu 
feul  ,  la  retraite  ,1e  mépris  ,  &  k  dêlaif- 
fement  des  creatutes  nous  y  retiennent. 
cheritTons  donc  tontes  ces  chofes,&  ten- 

doûs  de  boa  cœor  à  le*  poftede^uaon  arnç 
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ne  fortgueres  des  affaires  temporelles/îe 
la  conveifacion  du  monde,  &  de  la  fâtis- 
fa&iô  desfenSjqu'clle  n'appcrçoive  après 
combié  cet  état  l'a  éloignée  de  Dieu,quoi 
qu'elle  y  fût  demeurée  innocemment* 

En  ce  jour  je  voulus  aller  conférer  avec 
un  Pere  fpiricueljêtant  occupé  à  un  autre 
je  m'en  revins  avec  cette  penfét. Que  fou- 
vent  noftre  foiblcflfe  a'befoin  du  fecours 
des  autres  ,  mais  qu'il  feroit  bon  de  s*a- 
drerter  à  Dieu  plutôt  qu'à  la  créature.  Je 
fis  cela,  &  je  m'en  trouve  bien,  &  appris 
par  expérience,  qu'il  vaut  mieux  patler  à 
Dieu  qu'aux  hommes  j  que  e'eft  de  lui  feul 
qu'il  faut  attendre  le  fecours  dans  nos 
befoins,  parce  que  lui  feul  eft  nôtre  vray 
appuy,  &  il  nous  fiiffit. 

CHAPITRE  VI. 

Exemple  étonnant  d'une  perfonne  qui  avait 
eu  de  fortes  inftirations  de  fe  defoccupir 
des  créatures  pour  fe  doner  tout  à  Dieu% 

VN  de  mes  amis.hommetres'accompli 
en  pieté,  fagelTe,&  autres  capàcitez 
qui  me  le  rendoient  très* aimable,  tomha_ 
maiade.ll  lui  arriva  durant  fa  maladie  des  k. 
accidens  bié  étranges  &  extraordinaires, 
par  une  conduite  toute  particulière  de 
Uieu,pour  fa  plus  parfaite  converfi©  à£ï. 

r 
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Seigneur,  &  pour  celb  de  Tes  amis  qui  j 
l'ont  vû  ,  je  crois  qu'ils  en  feront  bon 
ufage,  &  de  ma  part  je  le  dtfire  auflG,c'eft  | 
ce  qui  m'en  fait  remarquer  quelques  ar-  , 
tieles,  afin  de  ne  point  perdre  la  mémoire  . 
de  ce  que  j'ay  refend  fur  ce  fujet. 

Avant  que  d'eftre  pris  de  mal ,  il  eftoit 
dans  de  nouveaux  défies  d'aller  à  Dieu  fâs  j 
refervé.  Et  jJavois  an  (fi  conçu  de  bonnes 
penfe'es  de  me  donner  tout  à  Dieu  ,  qui  a 

■  coutume  de  nous  jetter  dans  de  grandes  • 
pertes  des  créatures,  quand  nous  voulons 
eftre  à  lui  tout  de  bon.  Il  nous  fait  perdre  j 

?uelque fois  l'honneur  ,1e s  biensjafanté»  j 
efprit>&  nous  met  dâs  des  difpofitiôsin-  : 
•  teric lires  &  extérieures  qui  nous  font  per- 
dre terreaafin  d'anéantir  en  nous  les  crea- 
tûies,de  nous  humilier  jufques  dans  nôtre 
néant ,  nous  le  faifant  toucher  au  doigr» 
pour  nous  faire  fentir  nos  miferes,&  nous 
faire  voir  le  peu  d'aCfeurance  qu'il  y  a  eiv 
la  poflèflion  des  biens  corporels  ou  fpiri- 
tuels  de  cette  vie;&  que  le  feul  ufage  que 
nous  en  devons  faire,n'eft  que  pour  Dieu 
feul  :  ô  que  toute  autre  chofe  eft  vaine,& 
qu'il  faut  bien  travailler  durant  qu'on  a 
le  tems.  C'eftle  fecret  de  bien  correfpon- 

■  dre  aux  deflTeins  de  Dieu,dans  de  pareilles 
occafions,  &  s'en  fervir  pour  quitter  ab* 

folumeat  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  Dieu».  _ 
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Cette  maladie  étant  arrivée  à  çjon  ami,, 
lors  qu'il  y  péfoit  le  moins,&  même  ayât 
été  à  deux  doigts  de  la  mort ,  fait  conce- 
voir comme  il  nè  faut  point  perdre  de 
tems  ,  qu'il  faut  donner  bon  ordre  à  fes 
affaircs,&  de  bonne  heure,&  faire  l'exer-  * 
;   cice  dé  la  mort  très  fouvent ,  de  peur  que 
]j    quand  elle  viendra^nous  ne  foyons  pas  en 
ctat  de  rédre  nos  devoirs  Se  nos  bornages 
j  '  à  IXj*  o  qu'il  eft  bon  de  prévenir  ainli  la 
l    mottîtout  le  monde  quafi  y  eft  trompe, 
p     Cette  perfonnedot  je  parle  entra  en  des 
furies  &c  des»rages,  corne  d'une  ame  dam» 
£    ttée,dont  il  exprimoitfi  naïvement  lesde- 
fefpèirs  d'être  éternellement  damnc>privc 
I    deDieu,&  deftinc  pour  l'éternité  aux  flâ* 
w.   mes  del'enfir,qu'il  femblaêtre  croyable 
£    quçles  de  trions  fe  feroient  mêlez  dans  les 

*  accidens  de  cette  maladie^Dieu  le  voulant 
r  ainfi  pour  nacre  bien  à  tous- le  n'oferois 
£  icy  repeter  les  biafphemes  &  les  rages 
<;  qu'il  sébloit  avoir  côtre  Dieu,  contre  fa 
rf  Bpnté>&  contre  fa  juftice5&  les  regrets  de 

*  fe  voir  fous  la  main  puilfante  de  Dieu  Ja- 
mais on  ne  peut  mieux  faire  le  dâne M  eft 
jtf/?^difoit.il  quelque  fois %il  eft  jufte  tiitrt 
danê>  Et  puis  tout  d'un  coup  il  pareifiToi& 
dâs  des  rages  extraordinaires^  difQit:A7?> 

J  il  n'eft  pat  jnftej  qu'il  eft  injHflelCtïz  ctoit 
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qu'il  ne  fe  peut  figurer.Oar  de  renoncer  à 
I.C.àlaSte  Vierge>aux  SS.aux  Saints  Sa- 
cremens3&  dire.f/  n'efi  plus  t  ms  de  les  re- 
cevoir je  fuis  perdu  pour  ]amau  ;  pauvres 
gensyXious  difoit~ii>nous  voyât  prier  Dieu, 
cela  ne  me  fer  vira  de  rien  %  tout  efi  perdu. 
Ol  rages  $  defefpoirsrfueiïes  horreurs^  quel- 
les horreurs  d'être  damné  éternellement  ! 
éternité  J  éternité!  éternité  1  Et  difoit  tout 
cela  avec  des  geftes>contorfîôs  &  grince- 
mens  à  faire  mourir  de  peur,en  cfF.t  tout 
le  monde  en  ctoit  cpouvantc3il  n'y  avoit 
fi  alTuré,  qui  n'en  fût  tranfi  de  frayeur. 

Dieu  s'eft  voulu  fer  vit  de  ces  chofes,pour 
nous  faire  concevoir  les  uges  d'une  ame 
perdue  ;  fes  regrets  d'avoir  abafé  des  Sa- 
cremens  &  des  grâces; &  fes  douleurs  in- 
concevables d'avoir  perdu  un  Dieu  infini- 
ment aimable,  &  de  l'avoir  pour  jamais 
ennemy  &  perfecuteur.  Que  les  refpc&s 
humains  qui  nous  rendent  infidelles  à  ce 
que  Dieii  demâie  de  nous  paroitTent  foï- 
bles.Que  les  plaintes  de  la  nature  &  de  la 
chaitfdans  fes  mortifications  font  ridicu- 
leslQue  tout  autre  foin  que  de  fervki>ieUj 
&  travailler  à  fon  falut  éft  extravagantT 
il  n'y  a  rien  à  craindre  qu'un  Dieu  irrite. 
Tous  les  tourmens  &  les  fupplices  de 
l'enfer  ne  font  rien  en  comparaison.  Un 
homme  qui  feroit  refifufeire  ,  après  avoir 
bien  vû  l état  miferable  des  damnez  y 
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n'auroit  guère  de  rcfpeâ:  humain  ,  ni  de 
crainte  de  fe  mortifier.il  ne  feroit  pas  un 
pas  pour-  h  poffeflion  des  honneurs  &  des 
biens  :  Au  contraire  il  auroit  un  grand 
me'pris  Au  monde,  feroit  uniquement  at- 
tache à  contenter  Dieu  &  tiendroit  le  re~ 
fie  pour  foi  bit  (Te  d'efprit ,  &  pour  un  pur 
aveuglement,  comme  en  effet  Ji  l'eft. 

J'entray  tout  de  bon  dans  de  pareils 
fentimensjaprés  que  j'ay-  veu  ce  mie  amy 
en  cet  état.  Je  veux  me  faire  fage  par  le 
mépris  des  chofes  du  monde,  dont  l'sff.- 
«Stiôn  c-mbarrade  &  empêche  que  nous  ne 
foyons  à  Dieu  fans  referve. 

Que  la  mifere  &  la  foîbklfe  de  l'hom- 
me eft  grande,  &  dans  quels  accidens  ne 
pouvons  nous  pas  tomb^r.Nous  foraines 
peut  être  pour  efttc  pis  que  ce  qui  sJeft 
veu.D'autaivt  que  nous  avons  la  fante  du 
corps  &  de  l'efprit,opcrons  pour  Dieu,  & 
ne  perdons  pas  un  feul  momcnt.Ne  nous 
fions  point  à  nôrre  bon  efprit  qui  eft  reh- 
verfé  en  moins  de  rien.  N'ayons  point 
bonne  opinion  de^nous,  &  ne  me'prifons 
point  les  autres  :  car,helas  !  û  Dieu  nous 
abandonnoit  un  feul  petit  inftant ,  nous 
tomberions  dans  un  abyfme  de  mal- heurs 
éternels,tant  au  corps  qu'à  Fefprir. 

Il  faut  admirer  la  conduite  de  Dieu  fur 
fes  cleusiil  permet  qu'ils  foieiat  infenfez, 
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afin  de  les  rendre  fages. Qu'ils  foientqua-  . 
fi  morts  afin  de  leur  donner  une  nouvelle 
vie  en  la  grâce  ;  qu'ils  foientle  joiiet  des 
«  hommes,  afin  qu'ils  foient  dans  une  pro- 
fonde humilité^  qu'ils  reconnoitfent  les 
obligations  infinies  qu'ils  ont  à  Jefbs- 
Chrift  de  les  avoir  délivrez  de  l'Enfer. 
J'ayune  fi  grande  impreffion  de  l'éterni- 
té malheureufe,  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne 
fifle,  fi  Dieu  le  vouloir  >  pour  aider  à  fau- 
ver  les  ames  Je  cônois  bien  à  prefent  que 
c'eft  le  plus  grand  ouvrage,&  le  plus  gvâd 
bien  que  1  en  puifle  faire  fur  la  terre  ,  & 
qu'il  ne  faut  point  épargner  ni  fon  corps 
ni  les  biens  pour  ce  fujet.  Qu'il  fmt  gé- 
mir continucllemét  après labonté  de  Dieu, 
afin  qu'il  farte  mifericorde  aux  pécheurs  , 
&  deftiner  toutes  nos  oraifons,nos  morti- 
fications^ nos  bonnes  oeuvres  à  ce  bien- 
là,  nous  abandonnant  à  Dieu  ,  pour  eftre 
en  Purgatoire  tant  qu'il  lui  plaira. 
Heureufesles  perfonnesdomla  vocation 
eft  le  falut  des  ames \  &  leur  inftrrûion 
Jefus  dâs  la  terre  n'a  point  eu  d'autre  em-  , 
ploy,auflS  eft-ceun  ouvfage  infini  dâs  fon 
importance^  immenfe  dans  fa  grandeur,  ; 
de  garantir  une  ame  d'une  éternité  de  fi 
cruelles  peines,&  de  lui  procurer  une  éter- 
nité de  joyeé,  telles  que  font  celles  de  la 
pofieffion  de  Dieu,  L'amour  du  prochaia  ; 
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&  le  «le  de  fon  falut  font  les  exercices 
des  a&if$  &  des  contemplatifs.  Chacun 
en  fa  manière  peut  travailler  au  falut  des 
ames  -,  auffi  Dieu  ordonne  à  tous  d'ai- 
mer  le  prochain. 

CHAPITRE  VIL 
Encouragement  a  profiter  de  cet  exemple. 

JE  veux  cueillir  au  moins  ce  fruit  de  la 
Croix  de  mon  amy,  de  me  rendre  plus 
fidèle  à  Dieu  ,  &  plus  zélé  du  falut  des  a- 
mes  de  mes  prochains, Olquipourroit  un 
peu  fçavoir  ce  que  c'eft  que  de  poûfcder  un 
Dieu  ,  de  jouir  de  - luy  à  fouhait ,  &  fans 
crainte  de  le  perdre  jamais  j  quel  grand 
bien  l'on  procure  au  prochain  de  lui  ai- 
der à  faire  fon  falut,  Que  de  travailler  à 
conferver  le  bien  teporelme  fembie  bas  : 
je  concile  que  jequitterois  tout/i  ce  nJê- 
toit  Tordre  de  Dieu  reconnujqui  me  veut 
humilier,  me  tenant  fi  long  temsdâns  les 
badès  occupations  des  créatures.  Tout 
ce  que  j'ay  veu  me  prefle  fort,  de  ne  plus 
différer  d'eftre  tout  à  Dieu,  en  la  manière 
qu'il  le  veut  de  moy.  La  pauvreté  ne  me 
fait  plus  de  peur,au  contraire  je  veux  être 
pauvre  ,  fouffiant,  être  méprifé  *  &  je  ne 
crains  rien  finon  de  ne  fuivre  pasDifcu. 
-  Mon  aroe  defire  d- exécuter  ces  bonnes 
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refolutions,mais  clic  le  defire  ce  me  fera- 
ble  doucemét  &  fortemen  t;le  feul  fouvenir 
de  ce  que  j'ay  vu  fait  évanouir  tout  re- 
fpe&  humain  ,  toute  vaine  confideration 
des  hommes,  &  tous  les  plaifîrs  d,es  fens, 
puis  qu'il  n'y  a  tien  de  vray  ni  de  folide 
que  Dieu  &  fon  fervice,&  que  les  créatu- 
res partent  comme  un  éclair.  La  figure  àe 
ce  monde  pajfe,tk  il  n'en  refte  rien  que  des 
regrcts,&  l'enfer  qu'il  traîne  après  foy.Si 
votre  grace,mon  Dieu,ne  me  prévient  & 
ne  m'accompagne,  toutes  mes  reflexions 
&  refolutions  ne  fontrien;c'eft  d'elle  que 
j'attens  qu'elles  foient  efficaces jc'eft  de- 
quôy  je  vous  fupplie,mon  Jefus  ,  parles 
mérites  de  voftre  fan  g  précieux. 

Dieu  prend  plaifir  à  nous  faire  voir  cer- 
taines grades  veritez  en  des  occalîons  où  • 
neuspenfrôs  le  moins,&  ce  font  des  grâ- 
ces toutes  particulières»  Rendons  nous 
attentifs  &  fidclles  >  &  n'oublions  pas  de 
telles  rencontres  dont  il  faut  bien  fe  fou- 
venir ,  pour  perfeverer  dans  les  tempêtes 
qui  s'élèvent  contre  ceux  qui  veulent  al- 
ler à  la  perfc&ion  ;  aufquels  les  Démons* 
le  mondeja  nature  font  foufftir  millepei- 
nes>mais  tant  plus  ils  fouffrent,tant  plus 
ils  feront  heureux  ,  d'avoir  efté  trouvez 
dignes  d£  fouf&ir  pour  l'amour  de  ].  G. 

Pl^ttrç  reçoivent  des  iftfpirations,  lur- 


46  L  I    CHREST  I!  H 

micres,  vues  &  de  bons  mouvemens  de  la 
giact,mais  très*  peu  fôt  de  ventzbles  pro- 
grez  dâs  les  voyes  de  la  grace,parce  qu'on 
n'efl  pas  fidellc  à  leur  oïxïr  &  à  les  fuivre: 
Et  c  n  voicy  les  caufe  s  les  plus  ordinaires, 
i.  On  c'eft  faute  d'attention  ,  car  quand 
nous  avons  receu  des  graces,nous  les  lait 
fons  perdre,  en  nous  jutant  en  trop  d'à- 
£Hoiuexterieures,rocme$  bônes,&  l'efprit 
diverti  par  l'extérieur,  orblie  ce  que  Dieu 
lui  avoitdôné  dans  l'intcrieur,&  par  con- 
fequent  n'y  cft  pas  fidellc. z. Ou  c'eft  qu'on- 
n'a  pas  afftz  de  force  &  de  courage  pour 
vaincre  les  répugnances  de  la  nature.  La 
grâce  nous  tire  d'un  côté,  &  la  nature  de 
l'autre;  &  faute  de  fe  faire  violence  on  en 
demeure  là.  La  fidélité  en  quelque  petite 
chofe  attire  d'autres  grâces  en  grade  abô- 
dancc.Car  Dieu  ne  demande  qu'a  les  don- 
ner &  a  coutume  de  recompenfer  une  gra-  1 
ce  bien  ménagée  par  une  autre  cncorplus 
grande;qui  dtiechef  étant  bien  ménagée, 
nous  en  vaudroit  encorde  plus  grandes. 
Et  voilà  qui  fait  le  grâd  progrès  des  ames 
fidelks  dans  la  perft&ion  ,  qui  en  peu  de 
tempsde  viennent  bien  riches,  3.  Ou  bien 
c'eft  enfin  qu'on  ne  fait  parafiez  d'état 
des  infpirations  qui  nous  portent  àla  per- 
fc&ion  des  confeils.  L'on  ne  croit  avoir 
obligation  qu'aux  préceptes,  &  de  ce  peu 


1  Google 


ÏNTIRIEUR,  Liv.  T.  ~  47 
d'eftime  l'ame  fe  rend  négligente  ï  leur 
obeïr,  &  ne  fait  pas  l'avancement  qu'elle 
f  fcioitjfi  elle  nefaifoit  pas  cette  différence 
de  la  volonté  de  Dieu  ,  quand  elle  lui  eft 
maniflftée  par  les  préceptes ,  ou  par  les 
confeil.Ol  que  c'èft  avoir  peu  d'amour  de 
Dieu  de  ne  lui  vouloir  obeïr ,  que  quand 
en  y  .eft  force  par  l'obligation  de  fon 
commandement  exprés.  A  une  ame  qui 
defire  lui  plaire  en  tour3c'eft  affez  qu'elle 
fçache  que  telle  eft  fa  divine  volonté,elle 
ne  voudroit  pour  rien  du  monde  s'en  écar- 
ter en  la  moindre  chofe. 

La  part  d'une  ame  qui  veut  être  toute  à 
Dieu,c  eft  Dieu  feul,&  c  eft  bié  allez  pour 
elle,  que  Ihî  faut-  il  davantage  ?  Celle  qui 
eft  deftinée  à  la  contemplation  ,  ne  doit 
poipt  fe  mcler  d'autre  chofe.  Les  affaires 
la  confommeroient ,  c'eft  à  dire  con fora- 
mer  oient  en  ej.le  tous  les  plus  beaux  jours 
de  fes  années,  &  les  méilleures  heures  de 
fes  jours  ,  qu'elle  ne  peut  pas  donner  à 
s'apliquer  uniquement  à  Dieu,quand  elle 
eft  occupée  aux  affaires  ducorp$,&  de  la 
vie  prefente.  Elles  dérobent  quafi  toute 
l'attention  &  tout  le  loifirj  en  forte  qu'il 
ne  lui  refte  quafi  plus  rien  pour  la  pure 
oraifon,&  la  vie  du  pur  amour. 

C'cft  pourquoi  pourfuivons  nôtre  def- 
|    fein  de  quitte*  toutes  chofes  pour  vivre  ea 
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liberté  c*âs  l'oraifon  pure.Pour  cela  il  faut 
être  pauvre,car  les.  biés  temporels  occu* 
pent  l'ame  pour  les  foins,&  l'occupée  fort 
baflemcr3Dieu  étant  ce  qu'il  eft»veut  être 
uniquemétôc  fingulierement  aimc,&  que 
Tarne  ne  s'occupe  que  de  lui  sas  referve «Il 
vaut  mieux  perdre  le  temporel  que  le  tésj 
car  avec  les  chofes  temporelles  nous  ne 
pouvons  pas  tant  glorifier  Dieu  comme 
avec  le  tems,  qui  nous  donnera  1*  moyen 
dejpâ^uer  aux  grandes  aftions  de  la  vie 
contemplative. Et  puis  il  faut  fervir  Dieu 
à  fa  mode,&  félon  fes  volontez.ll  nous  les 
déclare  &  nous  dit,quc,f  jmVm^w  ne  reno- 
ce pas  à  tout  ce  qu'il  potfeàe>il  ne  peut  efire 
fon  Difdple.  il  eft  des  temsoù  une  ame 
qui  s'eft  mifeà  la  fuite  de  J.Ç.refoluc  de 
nel'abâdôner  jamais>marche  par  fesetats 
pauvres&  abjecs,avecde  grades  douceurs} 
&  d'autres  tems  où  elle  n'y  tend  qu'avec 
dégrades  frayeurs  &  horreurs  de  la  natu- 
re.Mais  courage,qu'eile  fe  garde  biéf  our 
les  crieriesde  la  nature,de  quitier  la  four- 
ce  des  grâces*  qu'elle  l'écoute  fe  plaindre 
fans  pitié ,  il  ne  faut  pas  que  tout  cela  la 
fafle  reculer  d'un  pas  }  mais  elle  a  befoin 
des  grâces  deJ.C.car  s'il  ne  l'attire  puif- 
famment  &  continnelleraentjdle  ne  peut 
marcher  après  luy  dans  des  voyes  où  la 
nature  trouve  un  fi  grand  degouft, 
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.   La  première  de  nos  obligations,c*eft  de  ! 
yivre  de  la  vie  de  I.  C.  toutes  lés  autres  ! 
obligations  de  nos  vies  mondaines  &  hu- 
maines doivent  céder  à  celles-cy.  Nous 
ce  nous  artachons  qu'à  vivre  félon  nos 
conditions  ,  félon  le  rang  que  nous  te-  ; 
lions  dam  le  monde  ,  &  nous  oublions 
la  première  &  la  principale  condition,qiii  ' 
eft  d'eftre  Chrétien.  O  !  que  d'aveugle- 
ment dans  nos  conduites, &  que  nos  prc* 
cédez  font  vuides  de  la  Grâce.  "  : 


CHAPITRE   VIII.  ! 
De  fort  bon/  avù  pour  Us  Commerçahf. 

1 E  m'entretehois  avec  le  Directeur  d'un  | 
J  certain  que  je  connois,que  Dieu  à  atti-  j 
ré  à  lui  après  une  maladie,&  qu'il  a  con-  j 
duir  dans  les  voyes  de  la  Perfection  du- 
rant  quelques  année  ,  par  des  veucs  ex- 

.  traordinaires danç  lefquelles  noflreSei-  | 
gneur  l'introduifoit.  Entre  les  autres  en 
voie  y  un  aûfez  remarquable ,  &  qui  peut 

*  bien  fervir  à  ceux  qui  commencent  à  fer* 
vir  Dieu.  -  '  i 

Noftre  Seigneur  lui  fit  voit  un  grand 
chemin  dis  lequel  il  marchoit,qu'il  alloit 
toujours  en  étreciflant.  Cet  homme  avoit  I 
//.  Partie.  G 
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grande  peine  en  marchant,&  fuoit  à  gref  - 
fes goucjes  ,  car  il  lui  fenabloit  poircr  la 
Chair^Ie  Monde  &  le  Diable  fur  fes  épau- 
les, qui  le  chargeoient  extrêmement.  Au 
bout  du  chemin  il  trouva  un  grand  abî-* 
me,&  tout  proche  un  Perfonnage  incon- 
nu.Se  voyant  en  cet  état,;il  ne  fçavoit  ce 
qu'il  devoit  faire^&  cet  homme  qu'il  con- 
nut en  ce  moment  être  LClui  dit  qu'il  fe 
donnât  à  lui  3  &  qu'il  jettât  ce  fardeau 
qu'il  portoitdans  cet  abîme.  Tâchant  de 
le  faire  &  de  fecoiier  fes  épaules ,  il  n'en 
pouvoit  venir  à  bout.  Néanmoins  après 
plufieurs  grands  efforts ,  aidé  par  N.Sei-. 
gneur3il  jetta  tout  dans  cét  abîme3&  puis 
N.  Seigneur  le  conduifit  dans  un  chemin, 
dont  le  commencement  êtoit  tout  plein 
d'épines  ,  où  ayant  beaucoup  de  peyie  à 
marcher,  parce  qu'il  fentoit  la  douleur 
des  piqueures  ,  Noftre  Seigneur  luy  di- 
foie-,  courage  ,  j'ay  paffi  par  là  le  pre- 
mier. Après  il  rencontra  un  chemin  tout 
de  rofe's  5  &c  puis  un  grand  fleuve  tout  de 
fcu  ,  alors  il  d^Scigncur,  que  frray-  je  ? 
je  ne  puis  paffer  dans  ce  feu  ,  il  eût  pi- 
tié >  &  le  fit  mettre  fur  fes  épaules  ,  &c 
luy  dit  ,  regarde  la  différence  qu'il  y  a 
entre  le  Monde  ,  la  Chair  ,  &  le  Diable, 
llsêtoient  fur*  tes  épaules  pour  t'aider  à 
w  précipiter  dans  l'abîme*  &  je  te  charge 
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fur  les  miennes  pour  t'en  délivrer.  Aye 
confiance  en  moy*  je  fuis  le  bon  Pafteur, 
lui  marquant  par  là  combien  nous  devos 
nous  confier  à  noftre  Seigneur  ,  &  nous 
appuyer  fur  fa  bonté*  nous  affairant  qu'il 
nous  portera  dans  les  voyefs  les  plus  rudes 
de  la  perfection  ,  où  nous  ne  pourrions 
pas  marcher  de  ïmws  même. 

Ce  même  Dire&èur  medifoit  ,  qu'il 
faloit  beaucoup  de  courage  au  fervice  de 
Dieu  ,  &  qu'il  ne  faloit  pas  fe  rebuter 
pour  les  difficulté*  ,  lefquelles  il  falloir 
Furmonter  fans  chicaner.  Que  les  ames 
poltronnes  y  Se  qui  craignent  les  Croix  , 
ne  font  pas  propres  à  la  perfe&ion.  Il  me 
drfoit  qu'un  très- bon  moyen  pour  s'ache- 
miner bien  à  laper&dfcion  ,  eft  d  envifa- 
ger  fouvent  Jcfus-  Chrift  ,  marchant  de- 
vant nous  ,  &  nous  animer  à  le  fuivre* 
c'eft  à  dire  faire  les  mêmes  chofes  qu'il  à 
faites,  &  comme  il  les  a  faites  pour  mar- 
cher ,  parler,  prier  ,  8c  converfer  comme 
luy  ,  &  dans  fes  mêmes  difpôfiiions;  8t 
alïuroit  que  cét  envifagement  continuel 
de  Jefus  -  Chrift ,  a  une  mei  veilleufe  for- 
ce pour  l'imprimer  dans  nos  ames. 

.  Il  difoit  encor  qu'il  faloit  manger 
pour  vivre  &  conferver  fa  vie  ,  pour 
loufFrir  plus  long-tems  ,  en  Ter  van  t 
Jefus*Chrift  ,  car  il  ne  faut  point  avoit 


%i  Le  Christ  i  i  n 
d'autre  fin  que  de  fouffiir  &  d'être  cruci- 
fié comme  ]cfus-Chrift.  La  vie  prefente 
n'eft  bonne  que* pour  porter  la  Croix  ;  I* 
vie  future  eft  toute  dans  le  repôs>dans  les 
pltifirs,  &  dans  la  gloire.  Chaque  chofe 
m  Ton  tems  >  il  ne  faut  point  attendre  au- 
tre chofé  durant  le  tems  de  la  vie  prefen» 
te,finon  de  foufFrir  ,  &  foufFrir  beaucoup 
Auffi  fommes-nous  bien  s  (frirez, que  plus 
.  àt  fouffrances  dans  le  tems,  plus  de  joyes 
dans  ftfrernité. 

Il  y  a  bien  des  ames  qui  font  dtns  les 
exercices  de  Purgatoire;  lefquelles  n'en- 
tendent pas  la  voix  de  Dieu  qui  les  appel- 
le à  parfaite  pureté  de  cœur  5  pour  les 
mener  enfin  à  laperfe&ion  de  fon  amour. 
Au  lieu  de  fe  rendre  à  Dieu  ,  on  luy  refi- 
fte ,  &  Ton  nè  coopère  point  à  fes  aima- 
bles defleins  3  à  caufe  qu'il  faut  foufFrir  ; 
qu'il  faut  eftre  abjet,&  paflër  pour  indif- 
cret.  On  s'étonne  ,  &  on  fe  décourage  > 
quand  on  voit  le  renverfement  de  quel- 
ques entreprifes  faintes  en  foy.même  * 
mais  que  Dieu  ne  veut  pas  4e  nous.  O  ! 
que  drames  font  ainfi  arrêtées  ,  &c  qu'il 
làut  de  lumière  &  de  generofité  pour  fe 
vaincre  foy-même  en  de  femblables  oc- 
tafions. 

^Ce  n'eft  point  à  nous  à  preferire  des 
%ômes  aux  dcffdns  de  Dieu  dcfTus  nous, 
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tiy  pour  le  peu  ,  ny  pour  beaucoup.  Tout 
defir  de  ce  qui  pa(Te  le  cômun  de  la  Gr a*  , 
ce  5  doit  eftre  fufped  de  prefomption  3  « 
nous  cres  -  pauvres  &  miferables  comme 
nous  fouîmes.  Et  tout  deplaifir  de  nout 
voir  partagez  d'une  petite  portion  de  la 
Grâce  #  eft  un  effet  de  l'Amour  propre,  ôç 
du  peu  de  connoifTanee  que  nous  avons 
de  nous-mêmes.  Car  nous  ne  méritons 
pas  que  la  terre  nous  porte  ,  nous  devoir 
nous  reconnoîcre  tout  à  fait  indignes  des 
faveurs  d'une  Grâce  élevée.  Nous  ne  de- 
vons pas  le  defirer  par  un  amour  fecret 
de  noftre  propre  excellence>mais  lesxece- 
voir  avec  une  fort  grande  humilité ,  s'il 
plaît  à  Dieu  nous  les  communiquer  -,  &  . 
s'il  ne  la  fait  pas ,  il  faut  s'eftimer  ençor 
*  très*  indigne  de  la  grâce  commune  de  gar- 
der bien  les  commandemens ,  &  de  yivre 
avec  pureté  dans  noftre  condition.. 

Quand  nous  fouffeons  avec  trouble  Se 
inquiétude,  c  eft  figne  qu'il  y  a  beaucoup 
d'amour  propre  en  nous  ,  qui  nous  rend 
propriétaires  de  quelques  créatures,  dont 
nous  ne  pouvons  fouffrir  la  privation.  La 
vra,ye  &  bonne  fouffrance  ,  eft  paifible  , 
humble  &  refignee  ,  &  cette  fouffrance 
avance  l'ame  dans  la  pureté.ll  y  a  bijçn  de 
la  différence  entre  les  peines  de  la  nature. 
&  les  inquiétudes  de  la  nature.  La  Croix 
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caufe  les  peines  de  la  Nature,l'humiîient, 
&  la  tranquiliferit.  Ses  inquiétudes  la 
ltroublent&  la  découragent*  jufques  à  ce 
que  l'aine  foit  refoiuë  à  tout  quitter,  elle 
demeurera  troublée  dans  fes  peines,&  ne 
trouvera  la  paix  que  dans  le  dégagement 
de  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu.  T^Ot  que 
nous  laiffions  Dieu  faire  de  noms  tout  ce 
qu'il  voudra,  &  nous  ijousplai  fions 
à  fouffrir  &  £  perdre  9  pour  l'Ampur  du 
pur  Atnpur,  tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu,  * 

Saiqt  Pftul  di foit  vnous  femmes  faits 
comme  la  bailieure  d&  monde.  En  effet, 
aux  yeux  des  mondains  s,  &  des  perfon- 
nes  feuiemenç  raifonnables  ,  un  homme 
qui  tend  à  la  perfection  chrétienne  >  eft 
tenu  pour  la  ballieiue  du  monde.  Il  paC 
fe  pour  foible  ,  pour  indiferet ,  &  pour 
un  rien.  On  ne  fçaurok  quafi  le  traiter 
d'un  plus  grand  mépris  au  fens  des  mon-* 
dains ,  que  de  dire  que  c'eft  un  dévot. 
L'on  n'en  fait  point  d'état  ^dans  les 
compagnies  *  on  ne  croit  pas  qu'il  foit 
digne  d'être  dans  i'efprit  ,  ny.  dans  l'af- 
fection de  perfonne  ,  il  femblc  qu'il  eft^ 
anéanti.  ♦ 

Réjoui  (Tex-vous^mon  ame  fi  vous  eftes 
jamais  ainfi  traitée  >  &  reconnoiflez  que 
c'eft  une  tres-precieufe  Gracê.  Cellequi 
donne  un  tel  efprit  d'aneantilTe.meiu,  que 
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l'on  prenne  plaifir  d'eftre  la  ballieure  du 
monde.  Quand  l'on  eft  foule  aux  pieds, 
qu'on  eft  jette  hors  des  emplois  ,  &  rebu- 
bute  des  charges  même  de  la  Religion, 
comme  une  perfonne  inutile ,  &  propre  à 
rien.Àuflï  pour  correfpondre  à  cette  Grâ- 
ce il  ne  faut  jamais  fe  plaindre  ,  quelqufc 
mauvais  traitement  qu'on  nous  fallc.noa 
plus  que  la  bouc  &  la  ballieure  ,  qui  fe 
laifle  piler  &  repiler  des  pieds  des  Maî- 
tres &  des  Valets  ,  des  fages  &  des  fols, 
*nfinde  toutes  fortes  de  perfonnes  fans 
Tien  dire,  recevant-tres  patiemment  tou- 
tes les  indignitez  qu'on  lui  fait  j  mais  o  \ 
Dieu! que  ce  vray  &  parfait  aneantiflTe- 
ment  eft  rare.  .  <  , 


CHAPITRE  IX. 

Autres  bons  Avis  pour  ceux  qui  fe  veulent 
acheminer  tout  de  bon  dans  la 
voye  de  Dieu. 

* 

EN  vérité  ,  la  lumière  de  la  Foy  ne 
nous  conduit  point  ,  mais  la  feule 
Nature,  &  la  Raifon>  Nous  ne  marchons 
qu'en  tremblant  dans  les  pratiques  de  la 
vertif,  qui  nous  paroiffent  épineufes,mais 

C  iiij 

Digitized  by  Google 


'j6  .    Le  Chu  stîi  m 

toutes  nos  craintes  &  nos  frayeurs  vietv  . 
nent  de  ce  que  nous  ne  regardons  pas  les 
chofes  dans  les  lumières  delà  Foy,  mais 
dans  les  faux  jeurs  de  la  Nature  &  de  ta 
Raifon  humaine..  O  !  pure  Foy  !  ô  pur 
Amour!  fi  vous  poflediez  nos  coeurs  !  le 
moindre  petit  rayon  de  la  lumière  de  Je- 
fus  Chrift  crucifié  ,  qui  paroît  folie  aux 
infenfez,vaut  mieux  que  toute  la  Sagetfe 
des  Prudens  du  monde  :  car  il  fait  voir  à 
une  ame  des  veritez  €terhclles,qui  lade- 
fabufent  de  la  faufle  iliufion  des  fensj  an 
lieu  que  la  prudence  humaine  ne  luy  fait 
voir  que  des  varïitez  paflageres  ,  qui  la 
trompent  miferabîement.  Dire  qu'après 
Dieu  il  n'y  a  rien  fi  bon  que  la  Croix,c'eft 
une  vérité  éternelk-,&  tous  lésBien  heu- 
reux qui  ont  été  fauvez  par  la  Croix, 
cueillirent  à  jamaisles  fruits.de  cette  bel- 
le veritc>que  le  monde  ne  connoît  point, 
^fc  les  goûteront  avec  joye.  Dire  au  con- 
traire ,  que  rout  lè  bon  heur  confifte  au 
plaifir,  à  ihonneu^aux  félicitez  de  la  vie 
prefente^ce  n'eft  qu'une  vanité  pafTagerej 
&  tons  les  damnez  qui  fe  font  perdus  en 
s'y  attachant ,  regretteront  à  jamais  de 
s'y  eftre  laifle  abufer. 

G'eft  une  chofe :  bien  étrange  que  les 
homme  ne  fe  contentent  point  d'un  Dieu 
4'une  Majefté  infinie  ,  qui  les  recherche, 
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&  qui  fc  veut  donner  à  eux  ,  &  qui  con- 
noilfent  fi  peu  les  grandeurs.  S'ils  en 
avoient  la  vûc>iis  quitteroient  cent  mille 
mondes  pour  courir  à  luy  i  &  fur  tout  ils 


A  verroient  bien  quels  font  les  plus  grands 
©bilacles,  qui  les  enchaîne3&  qui  les  em- 
pêche d'aller  à  Dieull  faut  toujours  pren- 
dre le  party  de  Dieu, contre  foy-même  ; 
cette  pratique  eft  très  douceâtres- claire  & 
tres-efficace  pour  vaincre  nos  paffions,&  x 
nous  porter  dans  les  pures  vertus,particu~ 
lierement  quand  la  vue  noms  eç  eft  don- * 
née  après  celle  des  grandeurs  de  Dieu*#£ 
Il  faut  continuellement  étouffer  les  ma- 
ximes de  la  raifon  humaine  ,  afin  d'eftre 
fufceptible  des  lumières  de  Jefus-Chrifl: 
Ses  lumières  &  noslumicresjfa  raifon  & 
la  noftre  ne  s'accordent  pas.  Il  dit  qu'il 
faut  aimer  les  Croix,  &  nous  difons  qu'ik 
faut  aimer  les  plaifirs.ll  dit  qu'il  faut  re-  * 
chercher  les  humiliations  &  les  mcprts>& 
nous  difons  qu'il  faut  rechercher  l'hon- 
neur &  la  gloire,  il  dit  qu'il  fe  faut  p)airc| 
dans  la  pauvretc>&  que  le  plus  grand  àé*ù 
nuement  des  créatures  eft  le  meiUeut,pouç 
faire  le  parfait  bon- heur  ct'une  ame  j  & 
nous  difons  qu'il  faut  prendre  piaifir  à 
"jpoflfedgt  beaucoup  deriche(Tes>&  que  les 
pittf  Jwbes  fôftt'ks  plus  heureux.  Ses  DU  ^ 
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vines  maximes  ne  font  pas  écoutées  dans 
roftre  ame  parce  que  le  contraires  y  par-  « 
lent  trop  haut.Et  tant  qu'elles  fe  taifent, 
Dieu  ne  fera  point  écouté>  ni  par  confè- 
quent  obe  y.  il  faut  donc  commencer  par 
là  étouffer  tant  que  nous  pourrons  les 
maximes  de  la  raifon  humaine. 

Il  faut  toujours  aimer  ,  &c  pratiquer  la 
mortification  du  corps. .  Ce  n'eft  pas  la 
voye  des  fpii  ituels  de  ce  tems,mais  je  pé- 
fe  qu'ils  fe  trompent,  car  tous  les  Saints 
ont  eu  une  autre  conduite.  Je  fçay  bien 
qu'il  faut  modérer  les  aufteritez,  félon  la 
Grâce,  les  employs&  les  forces  du  corps 
&  de  l'efpritd'un  chacun,  mais  le  défaut 
le  plus  grands  paimyles  Spirituels,eft  de 
ne  pas  bien  étudier  leur  grâce ,  &  de  ny 
cftre  pas  fidelle  quand  elle  eft  connue. 

Il  eft  bon  à  une  ame  qui  commence  d'a- 
voir un  Dire  éteur,  mais  les  Directeurs  de  ! 
feience,  d'expérience  &  de  grâce,  font  ra-  j 
res.Lts  autres  quiVôc  point  ces  qualités 
font  pour  bien  faire  fouffrir les  ames  >  & 
les  détourner  du  cétier  de  leur  grace.C'eft 
pourquoy  je  confeillerois  à  une  ame  y  fi 
elle  ne  peut  trouver  un  Direékur  fç avant* 
expérimenté  &  plein  de  grâces ,  de  fe 
mettre  fous  la  conduite  immédiate  de 
Jefus  -  Chrift  ,  auffi  bien  c*eft  lu  y  feul 
qui  nous  doit  gouverner  ,  Ce  nous  applU 
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quer  à  ee  qu'il  defire  de  nous,&  à  la  ma- 
nière qu'il  le  veut ,  comme  le  chef  gou- 
verne fes  membres,  &  les  porte  à  ce  qu'il 
faut  faire.  Les  Diie&eurs  ne  font  que 
pour  prendre  garde  ,  fi  une  ame  fuit  bien 
la  conduite  de  J.C.  &  ne  doivent  pas  en- 
treprendre de  conduire  par  leur  propre 
cfprit.  Dans  le  corps  humain  chaque  os 
à  fa  place  $  &  dans  le  Corps  m  y  ftique  de 
Jefus-Chrift  chaque  ame  doit- tenir  fon 
rang  qui  luy  eft  donné  par  la  divine  Sa- 
geflfe,  qu'il  faut  qu'elle  garde  ,  &  dans 
lequel  elle  doit  faire  fon  office  avec  hu- 
milité &  fidciitc,adorant  les  difpofitions 
éternelles  de  Dieu  deflus  elle.  Une  ame 
qui  ne  fuit  point  fa  Grâce,  eft  comme  un 
membre  difloqué ,  hors  de  fa  place.  ; 

Nous  devons  croire  ,  comme  un  arti- 
cle de  Foy  ,  que  la  nature  tend  toujours 
a  la  corruption  &  aux  rdâches  :  elle  fe 
défend  tant  qu'elle.peut  des  fouffrances 
&  des  mortifications  fkc  eft  fort  inge- 
nieufe  à  nous  rpprefenter  fes  befoins  plus 
grands  qu'ils  ne  font.  G'eft  pourquoi  il 
fe  faut  défier  d'elle,&  n'écouter  pas  faci- 
lement les  propofuions  qu'elle  nous  faic 
de  diminuer  nos  exercices  ,  &  de  chan- 
ger noftre  procédé  qyand  la  Grâce  nous 
l'a  une  fois  infpiré  ,  quelques  belles  rai- 

fon*  qui  nous  viennent  dans  l'efprit  > 

.  C  vj 
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adouciflemens  &  ces  mitigatiôs  font  fori* 
vent  des  relâches  qui  feront  pafter  la  cha<» 
leur  delà  vie  fpirituelle  en  tiédeur, &  eh 
froideurril  fe  faut  beaucoup  roidir  contre 
foi  même,&  ne  fe  pardonner  rien. 

Il  ne  faut  pas  entreprendre  la  pratique 
des  vertus  félon  fon  inclination,  mais  fe- 

• 

Ion  fa  neceffitc.tJn  homme  doux  par  na- 
ture entreprëdra  la  vertu  de  Manfuetude, 
&c  n'aura  pas  de  fouci  de  la  generofité, 
dont  il  a  plus  de  befoin.La  vertu  ne  cpn- 
v  lifte  pas  à  fuivre  nos  bonnes  inclinations, 
mais  à  côbattre  nos  mauvaifes}&  la  plus 
forte  eft  celle  qu'il  faut  attaquer  le  plus 
fortement.  Les  Ames  lâches  n'oferoient 
l'entreprendre  j  parce  qu'elles  croyeivt 
qu'elles  n'en  viendront  pas  à  bout ,  mais 


^ner.  Il  n'y  a  difficulté  G  grande  qu'elle 
ne  fitrménte  avec  la  perfeverance. 

Quelqu'un  me  demandoic  n'agneres 
comment  il  fedécouvriroit  à  un  Pere  fpi- 
rituel,&  qu'il  ne  pouvoir  rieivdire,&  qu'il 
demeureroit  muet,  le  luy  dis,  &  cela  me 
vint  fur  l'heure  en  penfée,  dites  que  vous 
voulez  être  tout  à  Dieu  félon  vôtre  eftat 
&  vocation.  Dites  lui  les  empêchement 


F 
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ou  de  vos  paffions  ,  ou  de  vos  imperfe- 
ctions. Dites  lui  quel  profit  vous  tirez  de 
rOraifon,des  bannes  -lfâures,8c  de  l'ufa- 
ge  des  Sacremens.  Rendez»  lui  compte  de 
vos  fidelitez,à  fuivre  les  petites  lumières 
que  vous  recevez;  les  répugnances  que 
vous  avez  à  fouffrirjles  craintes  que  vous 
avez  du  monde,&  des  Croix,  Voila  com- 
me vous  pourrez  trouver  dequoi  dire  à  un 
Pere  fpirituel  j  &  bien  d'autres  chofes 
quaad  vous  aurez  l'ufage.  * 

Une  ame  qui  cft  toute  refoluck  fuivre 
Jefus  Chrift,doit  s'attendre  qu'il  la  con- 
duira plus  fouvent  fur  le  Calvaire,que  fur 
le  Thabor.  Mais  courage,  c'eft-là  que  fc 
forment  les  Saints.Quand  vous  ferez  une 
fois  refolu  à  fouffrir  >  iaiffez  crier  au  Fai- 
néant^ l'indifcre^cela  ne  vous  fera  pas 
plus  grand  mal -,  au  contraire^  vous  ai- 
dera bien  à  marcher  dans  les  voyes  de  la 
perfeâion,qui  font  toutes  dans  le  mépris 
du  monde.  Tendez  de  toutes  vos  forces  à 
▼ivre  petit,abjet  &  anear\ty,&  vous  trou- 
verez le  repos  de  vôtre  ame,  Ôc  la  pureté 
du  divin  amour* 
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i  ;  CHAPITRE  X. 

ï 

Ll     •Ç»'*/         «»  très -grand  dénuement  à 

*»£  amequi  veut  être  k  Dieu 
\ fans  referve. 


IE  me  fens  à  prefent  dâs  une  difpofition 
la  plus  dénuée,où  j'aye  été  jamaisce  me 
:  '  t.*     femble.  Car  puifque  je  fuis  oblige  à  vous 
!   f*|     découvrir  le  plus  intime  fecret  de  mon 
ame  ;  je  ne  fens  àprefent  affe&ionà  quoi 
que  ce  foit  au  monde.Ce  qui  a  donné  lieu 
de  réveiller  en  moi  ce  détachement;  c  eft 
f  *  '    la  nouvelle  que  j'ay  reçue  de  l'extrémité 
V  >i     où  êtoit  ma  fœur,que  je  crois  plutôt  mor- 
te  que  vivanteij'avois  encor  quelque  af- 
feétion  pour  ellè,êtant  la  feule  qui  reftoit 
M%    au  monde  de  nôtre  pauvre  famille.  le  me 
.||ff     fuis  donc  préparé  à  cette  feparation,&  je 
•  ^     bénis  Dieu  &  le  remercie  de  ce  qu'il  me 
jlp     levé  ainfi  tous  les  ©bftaclesj,  qui  peuveat 

m'empécher  d'être  à  luy. 
>  ^        J'ay  eu  là-defTiis  une  vue  de  fa  grande 
%|     mifericorde  deffus  moi  ,  de  m'avoir  jette 
tjfë    en  tant  de  tracas  dépuis  un  an.  Je  vivois 
fjf£    auparavant  trop  delicieufement  dans  le 
ppos  de  rOraifon,&  parmy  les  pratiques 

:  it\  r  des  oeuvres  de  pieté  avec  mes  amis  fpiflh 

^•jS^-   —     -  .  —  -  *    -  «  *v»— m 
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tuels.J'culfe  peut- être  eu  trop  d'attache  à 
cetêtadàquim'êtoit  fi  agreable.Dieaqui  , 
veut  épurer  mon  pauvre  cœur  >  m'a  foit  ! 
quitter  ce  genre  devie,fi  doux  &  fi  excel- 
lent en  apparence  ,  pour  me  jetter  dans 
l'embarras  &  dans  la  balfellè  des  emplois 
autour  des  affaires  temporelles.  J'avoue 
que  d'abord  je  me  fuis  un  peu  plaint  de  fa 
rigueur.Car  je  difois  pourquoy  mon  Dieu 
me  donnez- vous  tant  d'attraits  à  vous  ai- 
mer^ vous  m'en  ôtez  le  moyen,vous  me 
faites  voir  que  c'eft  l'unique  béatitude 
d'être  prés  de  vous  ,  &  appliqué  ï  vous 
feui  dans  la  retraite,  &.voUs  diîpofez  tel- 
lement les  chofes  que  je  fuis- toujours  en 
voyage.  s 

O]  ftratagemede  l'Amour  Divin  1  qui 
voulant  la  pureté  de  mon  ame,  la  met  par 
là  dans  un  dénuement  réels  &  effectif  de 
toutes  chofes  -,  je  connois  fes  deffeins  ,  8e  > 
j'y  veux  correfpondre  ï  prefent.  Donc  je 
ne  veux  ny  la  folitude,  ny  le  tracas,ny  la 
paix  >  ny  la  guerre,uy  les  affaires  tempo- 
relles, ny  Us  fpirituellesjny  leur  éloigne- 
raient. Je  ne  veux  plus  queVunique  bon 
plaifirDivin,&  fa  pure  difpofitiô  fur  moy> 
foit  pour  le  tems  y  foit  pour  l'éternité,  Je 
ne  puis  dire  que  je  veille  quelque  chofe, 
tout  ce  que  \c  puis  reconnoître  en  moy  a 
fcrçfent.C'eft  que  je  yeux  ne  voulôir  rieo. 
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Durant  quele  dépouillement  fe  fait,  la 
pauvre  nature  eft  fans  doute  dans  les  an-  H 
goiffes  &  des  peines  fenfibles  ;  Dieu  luy 
cachant  qu'il  l'a  dépouillé  pour  la  purifier, 
alors  elle  fent  feulement  la  fouffrance.Si- 
toft  pourtant  qu'il  plaît  à  la  Divine  Pro- 
vidence luy  découvir  fon  admirable  pro-  ^ 
cédé ,  elle  fent  une  joye  &  une  paix  qui 
luy  eft  inconcevable.  Je  bénis  à  prefent 
les  detfeins  de  Dieu  de  m'avoir  mis  dans 
les  tracas  &  les  brouilleries,  dont  je  for- 
tiray  par  fa  grâce  ,  plus  dépouillé  que  je 
n'y  étois  entré; &  ay  quafi  honte  d'avoir 
fait  tant  de  plaintes  de  ma  chère  folitude, 
je  n'en  veux- point  d'autre  que  la  folitude 
du  bon  plaifir  de  Dieu  ,  dans  laquelle  je 
me  veux  tenir  fort  caché,&  que  mon  ame 
y  refide  très- purement* 

Toute  autre  jôye  que  celle  que  l'ont 
prend  au  bon  plaifir  de  Dieu  eft  vaine  &c 
impure.  Une  ame  pour  être  toute  à  Dieu* 
doit  être  fi  pure  &  fi  détachée  de  toute 
créature  q  x  la  volonté  ne  prenne  pas* 
même  plaifir  au  plaifirintelk&uel  qu'elle 
reçoit  dâs  les  croix,mais  au  feul  bon  plai- 
fir de  Dieu  qui  la  veut  crucifitr~&  la  ren- 
dre femblable  à  l'image  de  fon  Fils.S.Bar- 
thelcmy  Ç<  z  le  plus  pauvre  &  le  plus  dé- 
pouillé de  tous  les  Saints,non  feulement 
ayant, Quitte  (es- biens,    toute 5  J«efje^ 
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rancctlu  Sieclc,mais  il  a  quitte  jufquesà 
fa  propre  peau  pour  Dieu.  O  i  que  noftre 
dépouillement  eft  éloigne  de  celuy  là.  . 

l'ai  remarqué  un  pas  des  plus  périlleux 
<Jans  le  chemin  de  la  perfection,  où  plu-' 
fieurs  ne  prennent  pas  garde.Ceft  quand 
une  Croix  bien  pefante  nous  quitte,  à  la- 
quelle nous  avions  gtâde  repngnance;car 
la  volonté  adhère  comme  imperceptible- 
ment à  la  fatisfa&ion  que  la  natute  en 
reçoit ,  plutôt  qu'au  bon  blaifirde  Dieu, 
qui  veut  pour  lors  ôter  la  Groix,où  à  cau- 
fe  de  nôtre  foiblefle,ou  pour  d'autres  rai- 
fons  qui  nous  font  cachées.  Et  c'eft  une 
gtande  infidélités  une  chute  qui  aporre 
un  grand  déchet  de  pureté  à  uneame,qui 
tend  au  parfait  dénuement  de  tout  ce  qui 
n'eft  pas  Dieujparce  qu'elle  la  fait  retom- 
ber dans  les  fens  &  dans  la  nature. 

line  fe  faut  pas  contenter  de  mourir  à 
tout  ee  qui  n'eft  point  Dieu, (i  on  veut  vi- 
vre uniquement  à  Dieu,mais  il  faut  vou- 
loir ce  qui  eft  plus  Dieu  ,  fi  on  lu  y  veut 
'plaire  en  tout  fans  réferve. 

Mourir  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu,c'eft 
renoncer  à  tout  autre  procédé  qu'à  celuy 
de  la  grace,c'eft  eftimer  folie  les  maximes 
du  monde,c'eft  crucifier  fa  chair  j  c'eft  ne 
détourner  jamais  fa  veuë  de  Dieupoui  fe 
regarder  tant  foit  peu  foi  même,  pour  ne 
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fe  fouvenir  que  de  Dieu  feul,  tenant  tout 
ce  qui  Veft  pas  lui  pour  un  néant. 

Vouloir  ce  quieft  plus  Dieu  c'eft  tendre 
au  plus  grand  mépris  ,  aux  plus  pefantes 
Crdix,  &  auxfouffrancesles  plus  ameres, 
au  plus  grand  amour>&  à  la  plus  parfaite 
conformité,  aux  ctata  humbles  &  abjets 
de  J.  C.  au  plus  grand  dénuement  &  à 
la  mort  la  plus  profonde  des  Créatures; 
c'eft  ne  fe  contenter  pas  d'eftre  à  Dieu 
d'une  façon  xommunCjmais  en  la  maniè- 
re la  plus  pure  &  la  plus  abfcluë,qui  n'é- 
pargne rien  pour  lui  plaire  en  tout,  quoi 
qu'il  nous  en  coûte  ;  &  pour  cela  il  faut 
une  grande  &  continuelle  fidélité  &  ge- 
nerofité>dans  les  occafions  que  la  Divine 
Providence  nous  prefente ,  ou  dans  l'exé- 
cution des  infpiration  que  Dieu  nous 
donne/ans  en  rabatrerien,pourvû  qu'el- 
les foient  approuvées  pat  le  Directeur. 


-  CHA  PIT^RE  XI» 

■ 

L'excellent  état  À' une  ame  tout  k  fait  dé- 
nuées des  Créatures  ,  qui  rieft  bien 
connu  que  de  Dieu* 


Q 


Uand  la  Grâce  rend  une  perfonne 
(foit  Régulière  ou  Séculière  )  bii 
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mortifiée  *  pauvre  &  abje&e  pour  Texte- 
rieur,mais  bien  unie  à  Dieu  par  l'Oaifon 
&  fide'le  à  toutes  fes  obligations;  &  que 
cette  perfonne  ainfi  dénuée  de  tout  ne  fait 
rien  au  dehors  ,  n'ayant  point  de  talens; 
elle  cft  inconnue  &  méprifee.  Qu'un  autre 
•  farte  des  ouvrages  à  l'extérieur,  s'il  eft  bon 
ceconome^'ii  entend  bien  laconduite,s*il 
a  une  grande  prudence  humaine  ;  quoy 
qu'il  foit  vuide  de  tout  le  refte  ,  qui  eft 
dans  l'autre  fans  qu'il  paroi(Te  .,  tout  le 
monde  néanmoins  en  fait  état  ,  &  dans 
les  Religions  mêmes.  Telles  perfonnes 
paf&nt  pour  l'appuy  des  maifons }  on  les 
regarde  comme  les  colomnes  principales 
qui  les  foûtiennent  j  ô  mon  Dieu ,  que 
vous  en  jugez  bien  autrement  I 
Ces  gens-  là  ne  font  que  les  Gougears  de 
vôtre  Armée,  dont  le  métier  cft  de  cher- 
cher à  manger  aux  Capitaines.  Ces  Gou~ 
gears  vont  à  la  petite  guerre  &  au  fourage, 
tandis  que  les  Capitaines  ne  s'emplbycnt 
qu'à  donner  des  batailles.  O  !  Dieu  quel- 
les vidoires  n'emportent  pas  les  belles 
ames,mortes  au  monde,  contre  le'  monde, 
&  contre  l'enfer,contrc  les  vices,&  contre 
elles-mêmes!  &  tandis  qu'elles  font  atta- 
chées à  combatre&  à  vaincre^pieupat  fa 
Providence  ordonne,  que  les  autres  ames 
û  garnies  de  talens  naturels ,  &  qui  font 
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:.     guides  des  grâces, leurs  cherchent  à  man- 
ger^, à  fc  mettre  à  couvert.  Quelles  dif- 
férences des  ces  emplois  devant  Dieu. 
Et  il  ne  faut  pas  craindre  que  Dieu  aban- 
donne telles  ames  ,  qui  font  méprifées 
comme  inutiles ,  parce  qu'elles  n'ont  pas 
foin  du  temporel.Poutroit-il  abandonner 
fes  meilleurs  amis  ,  lui  qui  a  foin  même 
des  Pécheurs?  Pourroit-ii  négliger  ceux 
^  ,   <ïu*  négligent  tour,  pour  ne  s'occuper, que 
\     de  luy.  Que  s'il  femble  les  abandonner 
quelquefois,'  c'eft  pour  les  rendre  plus 
femblabies  à  fop  Fils  unique  &c  bien  ai* 
*      ï»éj  qu'il  a  Ci  Couvent  abandonné  durant 
fa  vie  mortelle,  à  fa  faito,  à  fa  foif,  à  fes r 
ennemis  ,&  aux  foi  ffrances. 

Un  homme  c^énué  des  biens  de  fortune, 
&  de  nature  même,pourveu  qu'il  aie  uniô 
avec  Jefus-Chrift,  pauvre  &  abjet,  vaut 
mieux  que  tous  les  Puiffans  de  la  terre>& 
/    ceux  qui  ont  les  plus  beaux  talens ,  mais 
qui  n'ont  point  cette  union.  Comme  le 
pauvre  étable  de  Ikthléem  avec  jzsus, 
vaut  mieux  que  tous  les  Palais  les  plus  ri- 
4    ches  defl  Univers.Car  enfin>puifque  nous 
i      faifons  notre' gloire  d'être  à  Jefus-Chrift* 
1    ce  doit  être  nôtre  plus  grandie  gloire  d'etre 
\r    çftimez  infenfez  par  l'union  que  nous 
A    voulons  avoir  avec  luy.  Nos  fluttui  pro- 
'u   ptr  Chri^Hm  \  parce  que  nous  tendons  à  . 

-  il 
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être  pauvre  &  abjets  avec  Jefus-Chrift. 
Pauvre  &  abjet  on  flous  a  eftimez  des 
fols  quelle  faveur  ! 

Mais  prenez  garde  de  chercher  de  la  gloi- 
re,jufques  dans  i'abjeûion  mêms.Sivous 
êtes  jamais  pauvre  &  méprisé  *  dites  que 
vôtre  tnauvaife  conduite  y  a  bien  feivi,& 
cachez  l'amour  que  vous  avez  poar  cette 
belle  vertu  de  pauvreté  &  d4abje&io.  Afin 
qu'on  ne  cotmoiiTe  pâs  que  c'eft  une  con- 
duite de  la  Grâce  que  vous  fuivez  &  que 
vous  aimeziôc  que  cet  Amour  découvert 
ue  diminue  la  Beauté  de  yoftre  abje&lon, 
qui  fera  d'autant  plus  giorièufe  &  plus 
cftimablé  devant  Dieu,qu'clle  ne  fera  plus 
bête  &  plus  méprifable  devant  les  homes. 

le  vr  ay  Amour  ne  girt  pas  ï  communier 
fouvcnr,&  à  faire  des  oraifons, &  y  avoir 
des  }oiiillances,mais  à  fe  vaincre  foy-  mê- 
me &  fes  inclinations,  à  aimer,-  à  fonffeir 
pour  Jcfus  •  Chrift  ,  &  à  fe  conformer 
toujours  davantage  à  fes  Eftats,  O  !  que 
la  pureté  de  la  vie  de  Jefus-Chrift  en  U 
terre ,  cft  belle  >  qu'elle  eft  grande  ,  & 
quelle  glorifie  la  Divinité.  Une  ame  auffi 
m  la  glorifie  jamais  davâtage>que  xjuand 
elle  entre  davantage  dans  les  Eftats  de  fa 
vie  voyagere.  Vivre  donc  purement,  c'eft 
vivre  comme  Jefus  en  la  terre  dans  une 
perpétuelle-  Croix  &  mort  de  toutes  le& 
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créatures  ;  la  Nature  recule  dfy  entrerv& 
trouve  des  rufes,  pour  s'en  exempter.  Le 
Diable  s'y  oppofe ,  mais  la  Giâcenous  y  •'• 
appelle,  il  la  faut  fuivre  avec  fidélité.  La 
fidélité  ne  fe  rencontre  gueres  fans  une 
grande  generofité.ll  en  faut  plus  pour  fui- 
vre Jefus  -  Chrift  à  la  conquefte  du  Ciel, 
que  pour  fuivre  les  Cefars  à  la  conquefte 
du  monde.  , 

Courage ,  mon  ame  !  heureux  qui  fçait 
tout  perdre  s'abandonnant  à  Dieu  ,  pour 
acquérir  Dieu-mcme.Qui  fçait  bien  cela, 
fçait  une  feience  admirable.  11  rautetre 
tout  perdu  dans  le  monde,  pour  être  abî- 
mé &  perdu  en  Dieu  comme  il  faut.L'im- 
pureté  d'orgueil  ne  fe  trouve  point  dans 
l'état  d'abjt&ion  5  &  dans  l'état  de  pau- 
vreté,l'efprit  du  monde  y  eft  aneanty.  J'ay2 
toujours  eu  un  grand  defirde  l'abje&iony 
qui  n  eft  point  un  fentiment  de  la  Nature, 
mais  que  la  Gvace  a  imprimé  en  mon 
coeur.  Ce  n'eft  point  en  vain  qu'elle  me 
le  donne  -,  peut-être  que  Dieu  me  fera  la- 
ïnifericorde  de  m'en  donner  quelqu'une  ^ 
en  ma  vie, ou  en  ma  mort,quôy  que  je  ne 
fois  pas  digne  d'une  fi  grande  faveur.  ^  : 

Ce  n'eft  rien  de  l'avpir  contemplative, 
il  faut  qu'elle  foit  pratiqué.  L'on  ne  peut 
jamais  aflez  repeter  cela.  Le  fond  d'une 
arae  qui  veut  être  tput  de  bon  à  Dieu  » 

•  w.   ....    .    —  W 

* 

1  Digitizetfby  Google 


Intir  i  iur,  Llv.  T.  *  yi 
doit  eftrc  une  grande  mortification  du 
corps  &  de  l'efprït  ;  une  fupréme  tendan- 
ce à  l'abjeâion,  &  la  mettre  en  pratique 
genereufement  dans  les  occafions ,  fans 
écouter  la  Nature,  ny  les  raifons  humai* 
nés  ,  &  une  grande  fidélité  à  s'adonner 
à  rOraifon,fans  laquelle  nous  demeurons 
tous  charnels. 

 k  ■         *  .      , . 


CHAPITRE  XII.^ 

Vne  orne  qui  ne  tient  a  rien  ,  court  k 
grands  pat  dans  la  wye  de  Dieu. 

-  > 

SAint  Paul  dit  bien  que  perfonne  ne 
vept  être  dépbuillé,au  contraire  nous 
voulons  tous  être  revêtus.  Mais  il  faut 
«ecefifaircmér  être  dépouillé  du  viel  Hom- 
me,qui  eft  Adam,fi  nous  voulons  être  re- 
vécus du  nouveau ,  qui  eft  Jefus-Chrift. 
Chofe  étrange  qu'on  ne  peut  faire  vivre 
aoftre  cceur ,  qu'en  le  faifant  mourir  :  il 
ne  fçauroit  vivre  à  Dieu,  s'il  n'ell  mort  à 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu.  Les  coups 
qu'il  reçoit  pour  mourir,  fons  les  priva- 
tions de  ce  qu'il  aimpit^our  l'en  dépoiiii- 
ler, Ces  coups  fe  reçoivent  avec  une  dou- 
leur fenfible  de  la  Nature  ,  mais  avec  un 
jjrand  profit  poçr  l'cfprit. 
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Les  déchets  de  la  nature  font  les  Pro- 
grez  de  la  grâce  i  &  les  maux  de  ce  mon- 
de eftjmez  tels  par  les  mondains,  font  le? 
vrayes  béatitudes  des  Serviteurs  de  Dieu, 
parce  qu'ils  rompent  les  chaînes  qui  les 
rendoient  miferables  en  les  éloignant  de 
Dieui&  enfuite  les  rendent  bien-heureux 
par  une  plus  libre  &  plus  parfaite  poflef- 
fion  de  Dieu.  La  joiiiflance  des  créatures 
eft  très  dangereufe  en  cet  état  de  vie  cor* 
rompue,  où  nous  fommeSicar.il  eft  diffi- 
cile qu'elles  n'entretiennent  toujours  des 
liaifons  fecrettes  avec  eiles,dont  nous  ne 
nous  apercevons  quafi  pas  &  qui  ne  laïf- 
fent  pas  de  nous  défunir  de  Dieu. Sépara- 
tion d'efprit  de  toutes  les  créatures,  tant 
qu'il  v©us  plaira ,  mais  le  dépouillement 
réel  eft  toujours  le  plus  afluré. 

Ceft  pourquoy  Dieu  ufe  d'une  gran- 
de mifericerde  envers  nons,quand  il  per- 
met que  les  hommes  nous  dépouillent  de 
ce  que  la  nature  chérit  tant ,  &  qui  luy 
foûtientla  vie  d'Adam.Car  nous  n'auriôs 
jamais  le  coutage  de  venir  dans  un  fi  grâd 
retranchement  i  &  ainfr  nous  demeure- 
rions éternellement  vhât  en  nous  même. 
Ceft  mal  prédre  fts  mtfuresde  vouloir  la 
perft&ion ,  &  ne  vouloir  pas  tontes  les 
Croix  que  Dieu  nous  envoyé,  taillons  le 
faire  de  nous  tgut  çe  qu'il  voua1"  »  fouf- 


Digitized  by  Google 


Î  K  f  f  %  i  *  n  a.  Ltv.  T. 

frcns  fansrefiftance  qu'il  nous  dcpoiiiUc 
de  tout  &  de  nous-mêmes  ,  fi  nous  vou* 
Ions  qu'il  nous  revête  de  lui-même.  On 
vondroit  bien  faire  Oraifon,  &  jouir  des 
douceurs  de  la  contemplationimais  on  ne 
voudroit  point  fonffrir,  c'eft  une  trompe- 
rie.ll  eft  bien  vray  que  le  repos  de  i'O* 
raifon  avance  la  fan&ification  de  i'ame, 
^  mais  la  Croix  l'achevé.  O  qu'il  eft  vray! 
Et  je  ne  Tavois  jamais  fi  bien  compris, 
que  les  fouffrances  font  des  fbutnaifes 
dans  lefquelles  les  juftes  fe  purifient, 
comme  de  très  pur  or. 

Dans  lxieifveur  nous  nous  fentons  fort 
dépouillez  >  &  nous  penfons  ne  tenir  à 
rien^mais  helaslquenous  cachons  dans  le 
fend  de  nôtre  cœur  de  fecrettes  attaches 
aux  créatures  que  nous  ne  découvrons  pas 
par  nos  ignorances,  &  que  nous  ne  rom- 
pons jamais  tout- à-  fait,fi  Dieu  lui-même 
n'y  met  puiffamment  la  main  pour  nous 
y  aider,  il  faut  toujours  beaucoup  nous 
défier  de  nôtre  cetfur ,  qui  étant  pour  ai- 
mer ,  s'attache  aifément  au  moinde  bien 
qui  lui  femble  aimable  i  &  qui  lui  autoit 
interdit  tout  amour  pour  les  créatures* 
s'il  aimoit  Dieu  ardemment ,  parce  qu'il 
ne  fe  peut  empêcher  d'aimer. 

Les  attaches  que  Ton  penferokles  plus 
jn connues  i  font  encor  imparfaites  &à 

-     //.  imit.  D 
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rejetter.  Les  inclinations  que  Ton  a  d'al- 
ler à  la  peife&ion  font  bonnes  y  mais  il 
s'y  peut  gliffer  de  l'impureté  ,  c'eft  à  dire 
de  l'attache  à  nos  intérêts, &  des  recher- 
ches de  l'amour  propre.Car  nous  préten- 
dons toujours  pour  nous  quelque  chofe 
d'excellent, c'eft  à  la  vérité  fi  fecrettement 
que  fouvent  on  ne  s'en  aperçoit  pas.  Il 
faut  mourir  à  tout  cela  ,  fi  nous  preten- 
dons  à  la  pureté  de  l'amour.  Je  ne  dois 
point  defirer  être  vertueux  pour  moi-mê- 
me,pour  mes  intérêts  ,  &  pour  être  dans 
;    tin  état  plus  élevé  que  les  autres  *  naais 
feulement  pour  Dieu,en  la  lumière,  &  fé- 
lon la  mefure  qu'il  voudrajear  je  ne  dois 
avoir  que  lui  feul  en  veuc  en  tontes  çho- 
'  fts,fa  pure  gloire  &  fon  bonplaifir,  fans 
aucune  attache  qu'à  lui  feul,non  pas  mê- 
me aux  meilleures  chofes  félon  la  grâce; 
&  en  cela  çonfifte  le  parfait  dépouille- 
\    ment  d'une  ame  qui  doit  toujours  y  ten- 
dre ,  &C  qui  fera  bien*  heur.eu.fe  ,  fi  elle  y 
i   arrive  quelqiiç  tems  avant  fa  mort. 
%  Je  voyois  la  mort  de  mon  frère  quafi 
certaine  ,  &  en  faite  bien  des  croix  pour 
jnoi.  Et  particulièrement  je  foufFcois  ton- 
v"  chant  ma  folitfide  ,  que  je  voyoisfar  ce 
V  iiuoyen  là  fort  éloignée  :  mais  epfin  Dieu 
^êpt  fit  là  grâce  de  demeurer  fort  tranquille 
^fcxn  grande  paix ,  difpofépour  foire  & 
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fouffir  tout  ce  que  Dieu  vouiroit.  ]e  re- 
nonce à  ma  cherc  folitude  avec  liberté 
d'efprit,  &  ne  me  fentois plus  Attache  à 
rien  qu'au  feiil  bon  piaifir  de  Dieu  \  ÔC 
voyant  qu'il  faifoit  un  facrifice  de  nôtre 
maifon  ,  je  prenois  plaifu  au  piaifir  qu'il 
prenoit  en  ccla,&  fembloit  que  j'euflfe  été 
content  de  la  voir  réduire  au  néant.  J'a- 
vois  même  quelque  peine  que  l'on  me 
parlois  tant  des  Croix  que  nous  fouffrons, 
j'aurois  bien  mieux  aimé  qu'on  m'euft 
parlé  de  la  Croix  &  des  fouffrances  de 
J.C.  &  des  bontez  infinies  de  Dieu.  Car 
après  tout  nous  devons  toûjours  autant 
qu'il  eft  poffible  être  en  Jefïis  &  en  Dieu. 

Me  trouvant  auprès  d'un  de  mts  amisi 
fpirituel.qut  ètoit  fur  la  tin  d'une  longue 
maladie,  je  remarque  que  nôtre  Seigneur 
Tavoirlaiffé  dans  une  vacuiré  &:  dépouil- 
lement abfolu  de  toutes  chofes,|ufquesà 
n'avoir  pas  du  fentiment  de  cette  nudité; 
ce  qui  le  portoit  dans  une  oubliance  gé- 
nérale de  tout.  En  forte  qu'il  ne  fe  fou- 
venôit  ce  lui  fembloit,  ni  de  Dieu,  ni  des 
Créatures  ;  il  n'atfoit  point  d'autre  occu? 
pation  dans  fon  état  qi\e  de  ne' point  of- 
fenfer  Dieu.  Ce  qu'il  faifoit  facilement 
moyennant  fa  grâce  :  car  comme  il  ne 
*  fentôît  point  d'amour  pour  les  vertus  ,  il 
%*en  avoir  point  auffi  pour  les  vices. 
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D'autres  en  jngerontcomme  il  leur  plai- 
rai mais  pour  moy  qui  ne  fuis  pas  beau- 
coup fpirituel,  je  penfe  qu'étant  auffi  dé- 
pouillé de  tout,  il  ctoit  dans  une  très-ex- 
cellente difpofition.  Car  quoy  qu'il  put 
,  être  dans  une  extrême  fecherelîe  ,  il  faut 
toutes- fois  conftlîer  que  le  Divin  amour 
y  abondoit.  Et  que  pendant  que  la  partie 
inférieure  gemifïbir  fous  la  Croix,la  fupe- 
rieure  jottillbit  avec  avantage  des  faveurs 
du  Divin  Epoux.  En  éfet ,  il  me  confetfa 
que  la  privation  où  ilfe  trouvoit,ie  faifoit 
mourir  en  toutes  les  chofes  créées  ,  &  le 
piquoit  vivement  de  les  abandonner, que 
la  poflèffion  d'un  Roy  aume  ne  i'arrêterei  t 
>as,pout  l'empêcher  de  quitter  tout  pour 
itre  déformais  uniquement  à  Dieu.  O  dé- 
pouillement abfolu  que  tu  es  aimable,tu 
mets  une  Ame  dans  une  liberté  qui  cft 

*  m  m 
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Tlti*  une  Ame  s'éloigne  des  Créatures  , 
•  4  £  pins  elle  s'approche  de  DJttt. 

i  TL  n'eft  pas  poffible  à  l'ame  qui  aime,de 
,  \  %  1  vivee  feparée  de  Dieu}  plus  il  luy  fcble 
)'       :  ^u *^  s'éloigne  d'elle,  plus  elle  s'éforee  de 
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plus  elle  fe  fent  vivement  piquée  du  defir 
de  le  trouver.  Quand  èlle  veid  quelles 
créatures  la  divertiflent  de  s'srppliqarëf 
uniquement  à  lui>&  qu'elles  interrompét 
fa  jouiflance,ell€en  conçoit  de  l'indigna- 
tion contr'elies}elie  les  méprife,&  les  fuir. 
Allez  créatures  vbanni(Tez  veus  de  mon 
cfprit ,  laiflfez  moy  dans  la  liberté  de  ne 
m'occuper  que  de  Dieu. 

Nôtre  Seigneur  m'a  fait  connoîtte  qu'il 
m'apeile  à  l'intérieur,  &  à  la  vie  contem- 
plative ;  &  que  pour  êtrefidcleà  ma  vo- 
cation ,  je  dois  tendre  efficacement  à  ma 
folitude,&  au  dépouillement  de  toutes  les 
créatures,  &  qu'en  attendant  quç  je  fois 
établi  dans  cet  heureux  êtat,je  devois  mé 
procurer  plus  deretraite  que  je  pôurrois, 
pour  vaquer  à  Dieu  feul.  Je  vois  bien 
qu'autrement  je  ne  pourrois  pas  contem- 
pler le  defir  de  Dieu,ni  le  fervir  commfril 
veut.li  faut  donc  congédier  le  commerce 
de  toutes  les  créatures  ,  telles  qu'elles 
foient,  finon  quand  le  bon  plaifirdeDieu 
(bien  reconnu)  voudra  autrement  pour  la 
pure  neceffité,oula  charitc.Et  fi  la  chari- 
té me  conduit,  je  dois  l'exercer  première- 
ment envers  moi-même,  autrement  je  ne 
fatisferay  point  Dieu,  qui  m'en  fait  des 
reproche interieursi&  mon  amené  jouira 
pas  de  fa  Paix  ordinaire* 

D  H) 
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;  La  pureté  d'amour  en  ma  voye  fercrii  - 
d'être  un  y  continuellement  à  Dieu  >  &  de 
«éloigne  r  de  toutes  pensé^ftc&ions  Ôc 
occupations  qui  m'en  divertillent.  il  faut 
plûtott  hasarder  &  perdre  tout  le  reftedes 
b>ens  exterieurs,que  mafidelité>qnoy  que 
le  monde  me  condarpne  i  ne  comprenant 
pas  quelle  doive  aller  jufques  là  \  il  faut 
faire  ce  que  Dieu  veut  &  négliger  tout  le 
refte,  comme  n'y  ayant  aucun  intereft. 

Ma  manière  d'être  en  Dieu,quand  je  puis 
être  tout  à  fait  libre  des  occupation  im- 
portunes des  créatures  ,  êft  quelquefois 
par  une  vue  &  attention  à  fa  prefence,& 
à  fes  divines  perfections  que  j'adorerais 
principalement  par  unefecretteôc  intime 
union  de  ma  volonté  avecluy,&  un  aban- 
don total  à  fon  bon  plaifir  &  conduite,re- 
ccvant  de  moment  en  moment  ce  qu'il  lui 
plgit  de  me  donner,Ôf  me  tenant  dans  les 
difpofitions  intérieures  où  il  me  mét,&  les 
quittant  auffi  quand  il  veut  mon  unique 
attache  eftant  au  bon  plaifir  dé  Dieu. 

Ce  n'eft  point  à  nous  de  choifir  l'ctatdç 
la  jouïfsâceou  de  la  privât  ion;c'eft  à  nous 
dcrecevoir  cçiuy  qu'il  plaira  à  Dieu  nous 
donner  ;  le  pur  amour  fe  peut  pratiquée 
dans  tous  les  deux  ,  pourvu  que  dans  la 
jouïfifaoce  Tame  n'aitae  que  Dieu  qui*  la 
!  fan  jouir  de  fon  aimable  prcfencea&  nofc 
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l'a  doticeur  qui  accompagqe  cette  jouif- 
fance>&  que  dâs  la  fouffrance  l'ame  n'ad~ 
mette  aufli  aucune  vûë  des  chofes  qui  la 
pourroient  confoler  au  dehors  de  Dieu; 
mais  qu'elle  mette  toutes  fes  délices  dans 
la  divine  volôté  qui  fe  plaîc  à  la  crucifier 
ainfi,êtât  refoluc  à  demeurer  attachée  en 
Croix  autât  qu'il  plaira  à  Dieu.Ceft  fout 
frir  puremet,&  c'eft  aufli  aimer  puremét, 

«  Dans  les  douceurs  de  la  jouïï&nçe .nô- 
tre nature  eft  comme  enyvrée  ,  en  forte 
qu'elle  ne  fent  point  les  répugnances  à 
foufFrir,&  que  rien  ne  lui  fait  peine}mais 
çlle  n'eft  pas  morte  j  car  la  douleur  pat- 
fée  fe  trouve  fouvent  fort  fenfible.  Mais 
dans  les  rigueurs  de  la  fouffrance  3  après 
avoir  endure  fur  la  Croix  mille  tortures 
1  &  afflictions  ,  elle  devient  infen£ble  Se 
eft  comme  morte.  ' 

L'homme  intérieur  fortifié  de  la  Grâce, 
éclaire  des  lumières  de  la  Foy,fe  com- 
porte à  l'endroit  de  fon  homme  extérieur 
ôc  animal  3  comme  le  Pere'Etcrnel  à  l'en- 
droit de  fon  F  is  unique  J.C.il  l'anéantit» 
il  le  fait  fouffrir5&  enfin  mourir  fans  au- 
cune tendrefle  ce  femble,ny  compzffion* 
Auflj  malgré  Us  repngnâces  de  fa  nature, 
nôtre  efpiit  eft  fatisfaic  quâd  il  faitfouf- 
frir  a  fon  homme  extérieur  les  Croix ,  la 
„  pauvrette  mépris, Ceft  i'ame  qui  en  cô- 
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:<P     çoitl'eftime  &  le  défit  ;  mais  la- feule  a& 
\      fc&ion  de  fov  ffar  ne  nous  rend  pas  fem- 
blables  à  I.C.crucifié  ;  il  faut  entrer  dans 
la  pratique  effc&ive  des  fouffeances  ,  8c 
prendre  part  aux  amertumes  de  fa  PaflSo» 
\  *    Dieu  qui  connoilfant  nos  foibleifes^noas 
dorme  fes  Grâces  parmefure,  ne  nons 
y  laiUepastoûjoursfurlaCroix,  ni  n'aug-^ 
mente  pas  toujours  nos  fonffrances;vnais 
il  faut  toujours  une  pente  fecrete  vers  les 
%       Croix,  imptimée  au  fond  de  nôtre  cœur. 
'  ti   Et  on  peut  dire  que  c'eftla  principale  in-  ' 
clination  de  la  Grâce  du-Chriftianifme;<3c 
le  caraftere  du  vrai  Chrétien  ,eft  d'avoir 
toujours  fon  cœur.penchât  vers  la.Groix.  5 
y  ';  "  Comme  c'eft  le  propre  de  l'Emant  de  fe  . 

tourner  toujours  vers  Ton  Pôle  >  il  n'jra  , 
,  % '  que  cette  feule  pierre  .qui  ait  tette  incli- 
^nation-là.  De  mêtnejl  n'y-a  que  le  feui 
\%  7*  Chrétien  qui  ait  une  tendance  vers  là 
;  w': Croix.  C'eft  ce  qui  le  difeernedes  autres 
*$  hommes,quien  ont  une  averfion,  &  qui 
*4>la  fuient  tant  qu'ils  peuvent.    ----  ~ 
;  \4  L'Ame  n'aimeroitpas  la  Croix>fi  ce  n'ê- 
toit  qu'elle  la  fepare  descreatures,&qu*el* 
■„   ^  le  Paproche  de  Dieu.En  effet,ii  nfy  a  point 
^  d'homme  un  peu  intérieur  ,  qui  n'experi- 
,  \;  & mente  que  quand  il  eft  fur  la  Croix,il  fent 
;  ;^fiin  mouvemét  fecret  au  fond  de  fon  ame, 
!     5f<iui  le  Porte  à  Picu  hautement ,  &  d'une 
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façon  genereufe.Au  contraire,  quand  il  ne 
foufFreplus  ,  il  aperçoit  au  fond  de  forç 
cœur  unecertaine  foible{Te,&  une  baffeffo 
qui  je  porte  à  adhérer  à  la  fatisfa&iô  que 
la  nature  retient  de  ne  foufftir  plus.U  n'eft 
plus  porté  à  rechercher  Dieu  fi  purement* 
il  eft  tout  rempli  de  faillies  de  la  nature* 
il  goûte  certaines  vaincs  joyesdans  fe$ 
petites  profperitëz,&  eft  plus  porté  à  fui* 
vre  les  inclinations  de  Tes  fens. 
Il  n'eft  pas  croyable  combien  l'Ame  vit 
•  battement  en  cet  état,  là  3  &  de  combien 
d'imperk&iôs  elle  fe  trouve  environnée, 
qui  l'éloignée  d'autât  plus  de  Dieu^qu'el- 
le  fe  plonge  davantage  dans  les  créatures* 
Elle  ne  fait  que  languir  &  traîner  par  ter- 
re y  dans  une  routine  de  vie  naturelle,  il 
lui  faut  pour  la  relever  de  bonnes  Croix, 
qui  lui  fattent  trouver  de  l'amertume  dis 
les  créatures, &  qui  l'en  dégoûtét,enforte 
qu'elle  s'en  fepare  ,  autrement  elle  court 
rifque  de  ne  fortir  jamais  de  cet  état-là. 


CHAPITRE    XI W 
Dieu  feulfufftt  à  me  Ame>U  refte  lui  nuit, 

C'Eft  s'apuyer  fur  des  fofeaux  foi- 
bles  3  de-s*apuyer  fur  les  créatures, 
péfant  y  ttouyer  de  grandes  aides  pour  fa 
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perfc&ion.  Je  ne  veux  que  Dieu  ponr  al- 
1er  à  Dieu,  de  pour  trouver  Dieu,  &  pour 
glorifier  Dieu.  Dieu  qui  eft  luy  feul  luffi- 
fant  à  luy- même  >  fera  t'il  point  lui  feul 
fufïïfant  à  une  Ame  ?  qu'elle  fe  dépouille 
de  toutes  les  chofes  vivantes  ,  fans  apuy 
des  créatures  ,  &  tout  à  fait  abandonnée 
à  Dieu  elle  trouvera  en  luy  toutes  chofes> 
&  tous  les  moyens  de  lui  plaire. 

Comme  Dieu  n'a  que  faire  que  <le  luy*. 
tt>ême,&  ne  fort  point  de  luy- même,  pour 
1    s'aimer  &  fe  glorifier.Ainfi  l'ame  n'a  que  . 
faire  que  de  Dicu^ôc  ne  fort  point  de  Dieu 
pour  l'àimer  &  le  glorifier.  On  dit  que  la,  . 
/  multitude  des  Médecins  tue  fouyeirt.im 
malade  >  qui  fe.  fût  confervé  larvie,&  eût 
rétabli  fa  fanté,  s'il  n'en  eût  appel-lé  pà& 
un  ,  mais  qu'il  eût  laifïc  faire  la  nature* 
Ainfi  la  multitude  des  fecours  que  l'on  va 
chercher  pour  s'en  aider  &  fa  perfection  % 
en  eft  fouvent  le  plus  grand  obftacle  $  car 
ce  n'eft  qu'amour  propre,  &  fatisfadions^ 
humaines  que  l'on  recherché.  Cette  Ame. 
auroit  eu  tout  le  fecours  &  tout  l'apuy  ne- 
ceffaire  pour  être  parfaite,  fi  elle  n'en  eût 
Jfc  eii  aucun  >&  eût  trouvé  Dieu  infaillible* 
■f''  ment,  fi  elle  ne  fe  fût  pas  adrefsée  àd'au- 
,^;>res  qu'à  luy  même  pour  le  trouver.  Gac 
^^refler  àluy  fimplemerit  &  dire&emenr 
^<  ceft  l'avoir  trouvé,  &  jamais  il  ne  rebute, 
une  Ame  aui  s'adreffe  kluz. 
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Je  ne  dis  pas  qu'un -bon  Directeur  ne  foît 
neceflaire  fur  tout  au  comme  n  cerné  t;  non 
pas  pour  nous  côduire  à  Dieu  felô  fes lu- 
mières, mais  pour  nous  avertir  fi  nous  y 
allons  bié  félon  les  lumires  de  Dieu,  &  la 
grâce  de  nôtre  vocation.ll  nous  faut  bien 
garder  d'y  mettre  nôtre  apuy,côme  à  des 
caufes  ou  des  principes  de  nôtre  perfc&iô* 
regardons  les  feulemét  comme  des  inftru-  1 
mens  des  mifericordesde  Dieu,qui  eft  nô-  1 
tre  feul  apuy,&  toute  nôtre  efperâce.Mais 
pour  bié  defabuferune  ame,du  vain  apui>  | 
&  de  la  confolation  qu'elle  cherche  dans 
les  creatures,il  lui  faut  avec  la  lumière  une 
connoiffance  experimétale  de  leur  mifere* 
leur  foi blefTe,  leur  inconftance3ieur  légè- 
reté &  leur  infuffifance.  L'expérience  de 
tout  cela  la  defabufera  parfaitemét,&  lui  j 
fera  regreter  de  s'y  être  jamais  apuyee» 

J'ay  perdu  tout  mon  apuy  fpirituel  en  ; 
perdant  mon  Dire&eur,&  n'e  recontrant  ij 
point  d'autre  qui  connoifle  ma  grâce  cô-  .  j 
me  lui  i  voi)a  le  fupréme  dépouillement  'A 
pour  moi.]e  dois  demeurer  en  paix,  &  vi-  *j 
vre  ainfi  denue  de  tout  >  me  confiant  eu  J 
Dieu,  qui  feul  me  doit  être  toutes  chofes^  \% 
Je  connois  allez  par  les  mouvemés  inte-  ;i 
rieurs  de  la  Grace,&  par  la  direction  qufc  • 
)'ai euë  jufquesàpre'sét,le$  voyesde  Dieu 
>r  moi,  jea'ai  q$k  y  entrer  à  l'aveugle* 
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fans  faire  autre  reflexion,finon  qu'il  faut 
être,  fidèle  à  fa  Grâce  -,  la  mienne  va  à  Ix 
pauvreté  des  ereatures,&:  à  VOraifon,fui- 
vons  là.Tout  ne  confifte  pas  à  connoître 
la  volonté  de  Dieu,  mais  il  la  faut  mettre 
en  pratique.Que  fertde  fçavoir  bien  foa 
chemin,  fi  on  n'y  marche. 

O  !  le  bon- heur  d'une  ame  qui  s'eft  ha- 
bituée à  fe  rendre  attétive  à  connoître  les 
ordres  de  Dieu,  par  les  motions  intérieu- 
res qu'elle  reçoit  de  fon  Divin  Efprit  ;  5c 
qui  fe  rend  auffi  fidèle  à  les  fuivre  fans 
s'arrêter  à»fes  raifonnemës,ni  à  toutes,  les- 
vues  humaines.ll  n'eft  point  un  tel  Dire» 
£teur  que  l'efprit  de  Dieu,  car  ileft  tou- 
jours prefent  à  rame,il  voit  tous  fes  mou- 
vemens,&  l'avertit  de  tout  ce  qu'elle  doit 
faire^quand  elle  fe  rend  attentive  à  lui.llT 
n'y  a  que  nos  extroverfios  qui  nous  éga- 
renr,nôtrc  peud'apiicatiô  actuelle  a  Dieu 
cft  la  caufe  de  tous  nos  défauts.Eftre  dif- 
trait  &  être  égaré  de  fon  vrai  chemin,elt 
mie  même  chofe.  Car  no*  ne  de  vos  jamais 
aller  qu'à  Dieu,&  quand  nous  ne  fommes; 
pas  apliquez  à  lui,nons  n'y  allons  pas  co- 
rne il  faut. Quel  autre  Directeur  nous  faut- 
il  pour  nous  redrefler,  finon  lui  même. 

il  eft  vray  qu'il  eft  des  Ames  comme  des 
corps  ,  les  uns  font  forts  &  robuftes  qui 

«ardent  faus  apuyaôc-cjui  peuvent  mêmç 
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foûtenir  les  autres.Mais  il  en  eft  d'autres 
foibles ,  comme  les  petits  enfans  qui  ne 
fçauroient  marcher  fi  on  ne  les  mène  par 
la  main/Telles  ames  ont  befQin  d'être  fe- 
courucs  &  foûtenucs  dâs  leurçnfâce  fpi- 
rituelle,parles  confeils&  les  b6s  ex  épies 
des  ferviteurs  de  Dieu  j  &  c'eft  même  une 
pratique  d'humilité  de  reconnoître  fa  foi- 
blefle  dis  un  bas  fentimécde  foi  même,& 
d'implorer  pour  cela  le  fecours  des  autres . 

C'eft  un  bonheur  ineftimable  quâd  nous 
pouvons  bien  connoître  des  le  commen- 
cement par  quel  chemin  Dieu  nous  veut 
conduire.  Il  y  faut  marcher  courageufe- 
ment  >  &  y  tenir  ferme  fans  changer  Se 
s>mpêcher  de  la  multiplicité  Se  de  l'a&i- 
vité  naturelle  de  nôtre  efprit,qni s'épref- 
fe  fouvent  trop  pour  les  chofes  fpirituel- 
les  &  fe  retarde  par  là  au  lieu  d'avancer% 
Quand  nous  faifons  tât  de  lectures,  que 
nous  voulons  entédre  tant  de  côfercnces, 
&  avoir  tant  d'entretiés  des  chofes  fpiri- 
tuelles,il  s'y  rencôtre  plufîeurs  chofes  qui 
ne  font  pas  convenables  à  nos  difpofitiôs 
fumatureiles.il  faut  retrancher  ce  qui  ne 
tous  eft  pas  propre  >  ou  le  paflfer  le  gère- 
ment  ;  car  rout  le  plus  grand  fecret  dune 
-  ame  eft  d'être  fidèle  en  la  voye  ,  pour  fe 
laiffer  poffeder  de  Dieu,&  pour  le  poffeder 

*pfli  en  U  manière  au!il  le  youdrajQuand 
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£v  il  parle  au  fond  de  nôtre  cœur  par  fes  in- 
i  fpirationsjou  par  les  mouvemens  fecrets 
de  fa  grace,il  faut  feulement  les  écouter* 
&  impofer  filenceaux  creatures,quelques 
faintes  qu'elles  foient,  &  quand  elles  di- 
roient  des  miracles. 


CHAPITRE  XV. 


y-  rLa  pauvreté  &  Vabjcftion  font  des  livrée  t> 
u  **  •'  •     fui  parent  bien  ceux  qui  vont  à  la 
•  *\    ^      *    fuite  de  lefm-  Chrift. 

1  V!         OnfiderSt  ledefordrè  que  les  Taxes 
:%  &  ks  autres  miferes  publiques  pour- 

v?   roient  aporter  àmô  bieojje  fuputois.com- 
;    bien  il  mëreftoit  peur  vivre  ôcjaire  i'au-? 
mènè3&  les  autres  affaires  de  Diet^fc  cela 
la  nuit.En  m'éveillât  le  matin  j'eusde  dou- 
,  .   ces  &  agréables  péfées  de  l'état  de  la  pau- 
î.f  vreté,  quimefirétde  bôs  effets  dâs  lamev 
Premierement,qu'avec  la  pauvreté  bie1 
;C  agrée  nous  faifons  de  grades  affaires  pour 
Dieu  3  auxquelles  faute  de  lumière  on  ne 
fait, pas  de  rcflexion;caronrend  un  hon- 
«  #4  neur  particulier  à  la  divinité,comme  J.C.. 
Y  lui  a  rendu,  en  fe  faifant  pauvre.  Tout  ce 
r^^qui  êtoit  en  lui  honoroit  la  Majefléde 
r  Dieu  d'une  manière  inéfable}&  partit  fa 
r  f  -pauvreté  lefaifoit  admirablement.  N'cfU 

V  *  -  ce  **ôc  Pas  Ô*î l'àffaiïS  de  Dieu  de  le  fer* 
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vir  de  l'honorer  en  cette  façon  ?  Paroi- 
tre  à  fes  yeux  avec  les  mêmes  livrée*  que 
fon  Fils  unique  a  bien  fçû  qu'il  faloit 
prendre  pour  lu  y  plaire  :  Eft  ce  pas  le  fer- 
vir  &  luy  rendre  de  l'honneur  ? 

Au  Ciel,ies  Anges  &  les  SS.honorét  les 
états  divins;  les  Séraphins  l'amour  infini* 
les  Chérubins  la  cônoiflance  }  les  Trônes 
fon  Eternité  invariable,  &  ainfî  du  refte. 
En  terre  les  Chrétiens  doivent  honorer  le  s 
états  humains  de  J.C.Les  uns  les  fouffran- 
ces  extérieures,  les  autres  les  intérieures* 
les  uns  fes  mépris,&  les  autres  fa  pauvre- 
té ;  &  luy  rendre  cet  honneur,  eft  ce  pas 
faire  l'affaire  de  J.G.  Il  ne  faut  donc  pas 
qu'une  ame  craigne  que  le  mâqne  de  biês 
luy  ôte  le  moyen  de  faire  les  affaires  de 
.Dieu.  Au  contraire  ,  elle  fait  non  ce  qui 
eft  vifîble  aux  yeux  des  horames,mais  ce 
qui  eft  caché,  intime,  tout  fpirituel  &  di- 
vin^ ce  qui  n'efteonnû  que  de  Dieu  feuL 

Cette  continuatiô  d'agréemëtdes  fouf- 
frances  8c  d'abje&ion  que  [tyn  porte  dâs 
un  état  pauvre,  honore  Dieu  continuelle- 
ment >&:  détruit  en  l'ame  fes  principaux 
ennemi  s,l'Orgueil  &  le  Mode  qui  ne  peu- 
vent vivre  dans  un  cœur  où  règne  l'amour 
de  la  pauvreté.  Une  anïe  où  le  Monde  & 
l'orgueil  font  ainfi  anéantis  ,  entre  dans 
eu  état  bien  pur^&bien  difgosé  à  être  ék* 
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vée  à  la  contemplation.l'ai  un  attrait  par-  ' 
ticulier  à  honorer  deux  pei ferions  dâs  la 
Divinité,&  deux  autres  dis  la  tres-fainte 
Humanité.Dahs  la  Divinité  la  bote  &  la 
beauté^e  les  veux  honorer  par  l'amour  & 
par  les  langueurs.Et  dans  la  fainre  huma- 
nité de  I  C.la  pauvreté  &  l'humilité  qu'il 
a  fort  chetie.  Pour  les  honorer  je  trouve 
que  l'état  de  pauvre  y  eft  fort  proprel 

Je  me  mets  donc  au  fervice  de  la  pau- 
vreté de  I.C je  la  prens  pour  ma  Dame  Se 
pour  ma  Maîtrcflejje  la  veux  fervir  toute 
ma  vie,&  lai  être  fidèle,  lui  rendant  tout 
l'honneur  que  je  pourray,  puifqiie  je  fuis c  . 
de  fa  fuite  &  de  fa  maifon.  Il  me  femble 
qu'elle  me  dira  quelquefois  ,  vous  eftes 
trop  brave  ,  vous  elles  trop  honoré  vous 
faites  trop  bonne  chere,mesferviteurs  fi* 
déles  ne  font  point  cela.  Il  faudra  pour 
lui  eftre  fidèle  &  -obfcïtfant  3  que  je  m'ac«* 
commoJe  tout  à  fongré,j'avoiie  que  pour 
ne  manquer  à  rien  de  mon  devoir  de  bon 
ferviteur  de  cette  Dame,il  faut  correfpon- 
dre  à  des  infpirations,  pour  l'exécution 
defquclles  il  faut  s*c;lever  audefifus  de  fc$ 
inclinations  naturelles. 

Tay  penféenfuite  que  pour  faire  mieux 
ma  cour  auprès  de  ma  Maîtreffe^l  feroit 
bon  que  je  futfe  tout  idiot,  &  fort  inno- 
cent^ j'eus  un'grâd  defir  de  paroître  tel, 
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&c  de  paflfer  parray  le  monde  comme  un 
homme  de  fort  petit  fens.  Cet  état  me  « 
femble  fort  agteàble  au  goût  de  la  Grâ- 
ce^ produit  ce  me  femble  en  l'aune  une 
grande  pureté  &  dénuement  des  créatu- 
res &  de  foi-même*  &  par  confequent  cft 
fort  propre  à  la  contemplation.  Les  foîs 
&  les  idiots  contemplent  uniquement 
Dieu  (  je  parle  des  idiots  que  la*  grâce 
"rend  tels,&  non  la  nature)  ou  fi  la  natu- 
re à  caufe  de  fes  defeduofitez  y  contri- 
bue, il  faut  que  la  grâce  s'en  fhêle. 

Par  exemple,  des  perfoanes  de  bon  fens 
renonças  àparoître  tels,aneanti(Tent  leur 
raifon  humaine,  pour  laiflfcr  par oître  cel- 
le des  autres,  c'eft  la  Grace  qui  fait  cela. 
D'autres  qui  ont  peu  de  fens  ,  >&c  feront 
bien  aifes  d'être  &  de  paroître  tels ,  ceft 
audl  de  la  Grâce  que  vient  cet  agréemét. 
Ainfi  les  qreatures  raifonnables  meurent 
parfaitement  à  elles  mêmes,  étant  dega^ 
gées  de  ce  monde  prefent ,  où  tien  n'efl 
tant  eftimé  que  la  fagefle  humaine,  &  qù 
il  n'y  aquafi  perfonne  qui  ne  s'efforce  de 
faire  paroître  qu'il  a  de  l'efprit.Tels  idiots 
que  la  Grâce  forme  font  meprifez  de  tout 
le  monde,qui  ne  fçait  pas  la  caufe  de  leur 
diotife,  mais  ils  vivent  contët  &  heureux,  . 
cachez  en  eux  même&  feparez  des  autres 
dans  l'agréable  folimde  de  l'abjettion. 
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Je  trouve  que  la  diotife  eft  cncor  bien 
plus  propre  au  contemplatif  que  la  pau- 
vreté. La  première  le  délivre  du  foin  de 
plaire  aux  hommes5defqucls  il  eft  méprj- 
féXa  féconde  donne  des  foin  s  de  chercher, 
dequoi  vivre  ,.  lefquels  travaillent  toû- 
jours  l*ame,&  par  confequent  la  divertit 
fént  de  la  vue  &  de  fc&âio  à  fon  objet. 
Outre  que  la  diotife  ruine  mieux  l'amour 
de  la  propre  excellence  ,  &  de  riôtre  pro- 
pre juge  mentit  abat  par  confequent  da- 
vantage Orgueil  de  refprit,fprt  préjudi- 
ciable à  l'humilité.  ]e  ne  voudrois,pas  fai- 
re des  diotifes  exprés,encor  que  je  fçache 
que  plufieurs  Saints  en  ont  fiait  tout  à 
delTein,  pour  fe  faire  méprifer  &  moquer 
du  monde.  Mais  quand  elles  font  faites, 
les  avoiier  pour  mes  ouvrages  ,  agréant 
rabjc&ion  qui  m'en  arrive  ,  &dans  c£t 
agréement  je  trouve  la  paix  de  mon  ame> 
t&  b^auçoup  de  benedi&ions  de  Dieu* 

Ceux  qui  font  à  la  fuite  des  Grands  du 
monde, doivéc  paroître  en  bon  équipage, 
biens  vetus  &  bien  leftes.pour  faiie  hon- 
neur au  Maître  qu'ils fervé^car  s'ils  n'a- 
voient  que  des  haillons,  &  qu'ils  fuflènt 
.  en  mauvais  ordre  ,  ils  lui  feraient  honte. 
Les  Grâds  du  Siècle  faifant  plus  d  état  de 
pasoître  riches  &  éclatas  dans  leur  fuite 
;:^Ç.dans  leurs  perfonnes.il  faut  doc  auffi 

4 


Digitized  by  Google 


1     T  ï  RI  !  U  K*    LÎV.T.        €fl  , 

:qtie  ceux  qui  font  dans  la  fuite  de  ^efus- 
Chrift  ,-foient  parez  commi  il  faut  pour 
plaire3&  luy  faire  honneur  ,  vêtus  comme 
luy  de  pauvreté  ,  d'abje&ion,  de  mépris,  | 
de  fouffrances  >  Se  qu'ils  foient  le  rebut  j 
du  monde. Ceft  en  qooy  il  met  la  beauté 
s  dé  fon  train,  auffi-bien  comme  de  fa  per- 
fonne  ;  çar  s'ils  paroiîTcnt  tous  parez  de 
ricfaeÉfes  &  d'honneurs  ,  de  plaifirs  & 
de  grandeurs  ,  comme  les  ferviteurs  du  | 
ntonde ils  feroient  injure  à  leur  divin  ; 
Maître ,  portant  ainfi  les  livrées  de  fon  j 
ennemy.  . 

C  H  A  P  I  T  R  E    XVI..  | 

Quelle  forte  de  pauvreté  rend  une  Ame  \ 
plus  agréable  h  Dieu.  j 

CEbé  Seigneur  fut  pauvre  dés  fanaif-  | 
fance  }  il  ne  fe  dépouille  jamais  de  j 
fes  biens  pour  embraffer  la  pauvreté3car  il  i 
n'eût  jamais  la  polfeflion  d'aucuns  biens 
temporels  ,  encor  qu'il  eût  droit  de  poflfe- 
-  der  tout ,  comme  étant  le  fouverain  Mo- 
narque du  monde.  ïl  a  mieux  aimé  une 
pauvre  honteufe  &  abje£fce,qu*une  hono- 
rable ,  telle  qui  fuit  le  dépouillement  vo- 
lontaire des  richefTes  ,  qui  a  fans  doute 
fes  excellences  grandes  qui  larendét  itesç- 
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Aimables.  L'on  eft  bien  plus  caché  dans 
celles- ci,que  dans  l'autre,  laquelle  donne 
au  prochain  l'utile,  &  retient  l'honorable 
pour  foy  (  quoy  que  fans  le  vouloir }  )  au 
lieu  que  celle  ci  eft  toute  abîmée  dans  le 
néant  &  dans  le  mépris^  par  confequent 
faut  guider  le  monde  du  fond  de  nôtre 
cceur  bien:  plus  puiflamment. 

Donc  toutes  fortes  d'evenemens  qui 
traver feront  ma  fortune  feront  mes  bons 
amisjquand  ils  me  viendront  vifiter  je  les 
recevray  avec  joye,  puis  qu'ils  importe- 
ront un  fi  grand  bien,  qui  eft  la  pauvreté 
honteufe.  j'en  fçai  la  beauté,  &  j'en  dois 
aimer-la  pratique  ,  qui  fe  rencontre  dans 
les  oppreflïons,le  mépris,  l'impuifTanceale 
défaut  d'amis,  Hostilité,  le  rebut  de  n'ê- 
tre appelle  à  rien,  corne  incapabtede  fer- 
vir  à  aucun  ouvrage  qui  regarde  le  bien 
du  prochain>ou  la  gloire  de  Dieu.O  qu'u- 
ne ame  qui  pourroit  bien  pénétrer  cette 
divine  &  admirable  pauvreté  J  fe  trouve- 
roit  heureufe  &  contente  !  mais  c'eftune 
Çrace  qui  n'eft  pas  donnée  à  tous. 

Je  fens  que  Dieu  m'attire  puifTamment 
à  vivre  &  à  mourir,  au  moins  dans  la  pau- 
vreté volontaire  i  puis  que  la  divine  Pro- 
vidence n'a  pas  voulu  me  faire  naître  au- 
flï  pauvre  comme  Jefu**Chrift ,  je  le  puis 
^eyepir  par  fa  Qr*ce  ^  me  dépouillant 
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de  tout  pour  le  fuivre  dis  un  état  pauvre* 
PlufieursSaints l'ont  embraflee  fur  la  fia 
de  leur  viet  quand  ils  ont  été  libres  com- 
me je  fuis,  y  y  dois  tendre  fans  referve  , 
quoy  que  l'on  puifle  dire  demoy,  quelque 
mépris  que  Ton  fafle  de  mon  procédé  ,  je 
dois  toûjours  pafler  outre ,  &  dire  quand 
il  faudra, les  Saints  ont  fait  ainfi.  Que  la 
prudence  du  monde  s'en  mocque,la  pru- 
dence des  Saint*  a  été  telle.  Quoy  que 
cet  état  foit  fterile  en  bonnes  œuvres  ex- 
térieures ,  il  produit  pourtant  la  grâce  de 
la  perfection  dans  une  ame  pour  y  ren- 
dre cela  aife.  Je  n'ay  qu'à  pâyer  mes  det- 
tes ,  me  vêtir  pauvrement,  au  moifts  par 
deflbus ,  coucher  pauvrement  ,  me  paf- 
fer  à  du  pain  ,  me  défaire  de  ma  Char- 
ge ,  &  me  paflfer  même  d'un  valet  s'il  fe 
peut. 

Il  me  femble  qu'on  hennore  infini- 
ment la  divine  Providence  dans  l'état  de 
pauvreté,  parla  confiance  qu'on  a  à  elle. 
Et  puis  il  n'y  eut  jamais  de  plus  belles 
Souffrances ,  que  celles  qui  proviennent 
de  la  pauvreté.  Elle  eft  mille  fois  préfé- 
rable à  la  foigneufe  Providence  ,que  les 
hommes  ont  de  leur  vie  &  de  leur  entre- 
tien. O  qu'il  vaudroit  bien  mieux  nous 
laifTer  là  pour  ne  penfer  qu'a  Dieu  ! 
£rojfons-nous  qu'il  mws  oubliait  fans 
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penfer  à  nous  ?  Et  quand  même  je  de- 
vrais abréger  ma  vie  par  la  pauvreté>quel 
mal  m'en  peut-  il  arriver  ?  Si  pour  avoir 
donne  toute  mon  attention,  à  m'apliquer 
à  Dieu  ,  j'avois  négligé  tous  les  foins  des 
chofes  de  la  terrje ,  &  que  par  pauvreté 
j'aureis  fouffert  jufques  à  abréger  mes 
jouts,feroit-ce  pas  une  mort  heureufe  qui 
me  mettroit  plûroft  dans  la  poffeflion  de 
Dieu  ?Je  ne  dois  écouter  aucune  confide- 
tation.  Ma  Grâce  m'apelle  à  la  profefiion 
de  la  pauvreté }  quoi  qu'il  arrive  il  faut 
mcïi  bref  en  faire  le  vœu,  j'en  cpfcfulteray 
avec  mon  Diredcur.  _  ^ 

v  Puis  qu'il  eft  vray  que  je  trouve  teut 
en  Jefus- Chrift,  je  n'ay  que  faire  que  de 
lu  y  fenl.  Et  puis  que  je  içay  qu'en  ces 
états  huraainV»  eft  la  voye ,  la  vérité,  & 
la  vie,  qu'en  eux  eft  le  pur  amour  ;  & 
qu'enfin  c'eft  en  eux  que  ^ift  la  béatitu- 
de de  la  vie  prefente  ,  il  faut  donc  les 
embrafler  avec  .fidélité  &  geflerofué.  ]e 
4pis  bien  fort  craindre  que  les  vûës  hu- 
maines ne  me  retardent  de  l'exécution 
des  deffeins  de  la  Grâce  fur  moy.  Mais 
il  faut  tout  anéantir ,  &  ne  rien  crain- 
dre de#tout  le  mal  qui  me  peut  arriver, 
fin  ou  d'eftre  infidelle  i  Dieu  (  qui  feroit 
pour  moy.  le  fuprême  de  tous  les  maux)  il 
jbc  faut  rien  elperei:  des  hommes  ,  n$ 
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mettre  Ton  appui  fur  aucune  créature  ;  il 
faut  plutôt  marcher  à  l'aveugle  dans  les 
voyes  de  Dieu  y  fe  jetter  à  corps  perdu 
entre  les  bras  de  la  Providence,  &  atten- 
dre tout  de  lui. 

Par  exemple  ,  entrer  dans  la  pauvreté 
contre  tous  les  raifonnemens  qui  me  fe* 
ront  voir  que  je  fouffriray  ;  que  c'eft  une 
chofe  qui  patfera  pour  imprudence  ;  que 
c'eft  trop  entreprendre  j  que  c'eft  à  faire 
aux  grands  Saints  ;  &  qu'étant  foible  de  - 
la  grâce  delà  nature,  aflurement  je  lue- 
comberay.ou  pour  me  foula ger  &  encou-  . 
rager, avoir  la  vue  que  telle  ou  telle  per- 
fonne  me  ferviront  &  aiderontiCes  vues 
font  de  petits  appuis  fur  les  Créatures, 
Il  ne  faut  qu'une  feule  vûë,à  fçavoir  que 
Dieu  veut  cela  de  moi ,  &  que  mon  dire- 
âeur  m'en  a  afTuré,  c'eft  allez. 

Il  ne  faut  pas  y  faire  tant  de  reflexions, 
ni  s'occuper  à  tant  chercher  les  Saints 
qui  ont  fait  la  même  chofe.Ces  exemples 
font  de  bons  fecour  à  l'âme  pour  en  ufejr 
félon  le  be  foin  ;  mais  fi  elle  pou  voit  être 
fi  pure  de  fe  contester  de  la  vue  de  Dieu 
feul ,  &  de  fa  volonté>ou  que  lefus  a  fait 
le  même ,  elle  iroit  à  Dieu  d'une  manière 
bien  plus  haute  &  parfaite,  le  confidere 
bien  que  fi  je  tarde  plus  long-tems  ,  je 
poivrois  bien  perdre  ma  grâce  \  car  Dieu 
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ne  veut  pas  que  l'on  foit  lent  à  fuivrc 
les  mouvemens  de  fon  divin  Efprit , 
puis  avec  l'âge  je  deviendray  plus  pot- 
trou  ;  allons  où  Dieu  nous  appelle  fans 
plus  différer. 


CHAPITRE  XVII. 


fcfus-  Chrijl  veut  loger  dans  une  Ame  » 
avec  tout  fon  train. 


IL  n'y  a  perfonne  qui  ne  voulût  bien 
recevoir  lefus-Chrift,8c  mcme  lui  dorf- 
ner  la  poflfeffion  entière  de  foi  même,  s'il 
n'êtoit  queftion  que  de  lui ,  car  il  eft  tout 
aimable  &  tout  defirable  ;  mais  il  mené 
un  train  qui  ne  plaît  à  perfbnne.La  pau* 
vreté,ie  mépris,  les  douleurs,  avec  toute 
leur  fuite  :  Voila  ce  qu'il  a  choifî  pour 
faire  fon  train  ,  dont  u  a  toujours  voulu 
eftre  accompagne  ,  depuis  fon  entrée  au 
monde,  jufques  au  dernier  moment  de  fa 
vie  mortelle.  Il  les  mené  partout  avec 
lui ,  parce  qu'il  les  aime,  &  qu'il  met  fa 
gloire  &  fa  grandeur  dans  ces  chofes.De  , 
forte  que  quiconque  defire  avoir  le  bon* 
heur  de  le  loger  chez  foi  doit  aufTi  te  re- 
foudre à  les  recevoir  Ec  c'tft  ce  qui  en  de- 
courage  plufieurs,car  les  chofes  leur  foae 
mal  au  cœur  ;  &  il  eft  vrai  que  de  foy- 
l  J,  Partie,  &  E 
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même  elles  ne  font  ni  aimable  ni  agréa-, 
bles. 

Mais  quiconque  aime  Jefus  Ch.riMoit 
aufli  aimer  ce  qu'il  aime  ,  &  qui  defire 
vrayment  fa  gloire,doit  eftimer  &  aimer 
toutes  les  chofes  dâs  lefquelles  il  Ta  vou« 
'lu  mettre*  Voudroit  on  avoir  du  degoût 
pour  lui  ,  parce  qu'on  en  fent  pour  quel- 
que chofequi  i'accompagne.Ces  paroles 
de  S.  Paul  me  femblent  admirables  3  qui 
fera  capable  de  nous  feparer  de  la  charité 
de  lefuy  Chrifi  y  fera  ce  la  tribulation  y  ou 
llangoijfe*  ou  lafaim>  ou  la  nudité >ou  le  pe~  ' 
ril>oM  la  perfecution>  ou  la  vie,  ou  la  mort  t 
Cette  grande  àme  aimoit  fi  cordialement 
Iefus-Chrift,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  af- 
freux,  ni  de  fi  répugnant  aux  fens  &  à  la 
nature  ,  qu'elle  ne  fût  prefte  de  recevoir, 
pourveu qu'elle  pofledât  ce  cher  treforj  Se 
nous  ferions  a{fez  l'âches  pour  defirtr  là 
de  lïiis,&  avoir  de  la  répugnance  à  ouvrir 
toutes  les  portes  à  Jefus- Chrift  pour  le 
recevoir  jufqùes  dans  le  plus  intime  de 
nos  cœurs,  parce  que  les  chofes  qui  l'ac- 
compagnent ne  reviennent  pas  ànos  fen- 
timens  humains.      ^  ^ 

O  l  bon  Iefus  î  les  ames^qui  vous  com- 
noïiin^qui  vous  aiment,&  qui  vous  dé- 
firent uniquement  on  bien  un  aptre  goût 
.^ue  celles  qui  aiment  le  moade.  Voftré 
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pauvreté  ,  vos  douleurs,  vos  mépris,  vos 
profonds  aneantifTcmens  ont  pour  elles 
une  bonne  odeur  qui  les  embaume  ,  les 
recrée  ,  &  les  fortifie  ;  de  forte  qu'elles 
courent  après  vous  à  l'odeur  de  vos  par- 
fums ,  au  travers  toutes  les  répugnances 
de  la  nature  fans  s'arrêter  feulement  à 
ks  écouter.  Odeur  toute  divine  qui  puri- 
fie &  tranquiiife  l'ame  ,  qui  fortifie  le 
cœur  y  &  le  rend  propre  à  prendre  fe  s  de- 
lices  en  toutes  les  chofes  où  vous  avez 
pris  les  vôtres  j  on  ne  croiroit  jamais  le 
goût  que  Jefus  Chrift  fait  trouver  à  une 
ame  en  toutes  ces  chofes,  quand  il  la  veut 
difpofer  à  le  recevoir  dans  fon  fond  pour 
prendre  fes  délices  avec  elle. 

Je  fçeus  certainement  qu'il  me  faioic 
priver  de  certaines  commoditez  temporels 
les,  où  ma  nature  auroit  eu  cy-  devant 
beaucoupde repugnances,m*y  perfuadant 
de  l'avantage  pour  ma  folitude  &  pour  ma 
fStc.A  la  veuc  de  cette  privation  qui  pou- 
vait contrifter  la  nature ,  mon  ame  ne  fe 
toucha  quafi  point  y  au  contraire  envifa- 
géan  t  le  s  veu  ë  s  de  l'efpr  i  t  de  J  recon- 
noiflàns  l'obligation  qu'elle  a  d'y  mar- 
cher  fans  referve,  elle  commença  à  pren- 
-dre  des  complaifances  de  fe  voir  dénuée 
en  cette  occafion ,  &  à  rendre  plus  force- 
ment à  un  plus  grand  dépouillement  des 
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créatures,  oiiy  même  à  l'extrême  pauvre- 
té ,  fouffrances  &  mépris  qui  luy  fem- 
bloient  pour  lors  de  fort  bonne  odeur 
qui  luy  paroiffoit  douce  ,  agréable,  &c 
qui  la  réjouïflbir. 

En  m'éveiliapt  la  nuit  je  dis  d'abord 
allez,  allez  cteatures,fottez  de  chez  moy, 
quittez  la  place  de  mon  efprit  &  de  mon 
cœur  à  Dieu,  afin  qtte  luy  feul  le  poflede 
tout,  venez  privations.pauvretezjmépris, 
douleurs,  puifquc  vous  eftes  delà  fuite  de 
Jefus  -  Chriftl  &  qu'il  fe  plaît  avec  vous* 
Je  vous  agrée  ,  je  vous  ouvre  les  bras  & 
vous  recevray  de  tout  mon  cœur,  i'acce- 
pte  donc  fans  refiftance  la  privation  de 
toutes  les  coromoditez  fufdites  Une  belle 
maifon  &  un  beau  jardin  à  un  home  qui 
aime  la  folitude ,  eft  quafi  toute  fa  joye 
extérieure  ;  j'avois  quelque  confolation 
en  ceschofes,mais  les  beaux  lieux  donner 
toujours  un  peiv d'élévation.  Op  ne  paflè 
point  pour  pauvre  &  pour  abjet  quand  on 
eft  bien  logé,  bien  vétu,  bien  traité,  tout 
cela  eft  plus  propre  à  nicher  l'efpritdu 
monde  &  de  la  nature ,  qu'à  loger  lefus- 
Chrift  qui  fe  plaît  dans  les  pauvres  ca- 
banes &  les  petits  trous,  où  la  pauvret^ 
fon  abie&ion  ,  fes  fouffrances  &  toute  fa 
fuite  trouvent  bien  leurs  apartemens*  J 
Il  faut  donc  faire  un  facrifice  de  tout 
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cela  au  Seigneur  avec  joye,  &  luy  témoi- 
gner par  là  que  fa  feule  grandeur  eft  digne 
d'être  aimée.  Pour  cet  effet  je  dis  en  moy- 
même,c*eft  l'efprit  de  Iefus-Chrift,qui  ne 
reutrien  qui  fente  la  mondanité  ,  ou  les 
fatisfa&ions  de  la  nature.Que  s'il  eft  be« 
foin  que  vous^foyez  dépouille,  que  vous 
fouffriez ,  que  vous  perdiez  tout ,  c'eft  le 
mieux  qui  vous  peut  arriver,  fi  cela  vous 
mené  droit  à  l'extrême  pauvreté  &  au  mé- 
pris, avec  qui  vous  ayez  de  grandes  affai- 
res, mais  affaires  très  importantes  à  trai- 
ter^ des  plus  grandes  qu'on  puiflfe  avoir 
en  cette  vie  ;  car  elles  vous  abîmeront  en 
Jefus-Chrift,&  par  JefusChrift  en  Dieu. 

Courage  donc,raon  Ame,non  feulement 
en  cette  occafion  qui  eft  petite,mais  pre* 
parez  -  vous  à  de  plus  grandes.  Faifons 
mourir  la  prudence  humaine,  celle- même 
qni  paroîtroit  la  plus  raifonnable  ,  mais 
qui  eft  condamnée  par  la  folie  de  la 
Croix.  Suivons  lefus  pas  à  pas  dans  fes 
fouffrances,fes  abje&ions,&  fes  pauvre- 
tez  :  par  là  on  va  droit  au  pur  Amour,qui 
eft  la  perfe&ion  du  Chriftianifme.O  qu'il 
fe  rencontre  d'amertumes  en  chemin,qu'il 
faut  courageufçment  méprifer  î 
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CHAPITRE  XVIII. 

jipres  avoir  tout  quitte' ,  il  faut  encer  Je 
quitter  foy-  mime ,  &  c'eft  en  qmy 
confijle  U  très-haute  pauvreté. 

MA  difpofition  preféte  eft  un  certain 
^  repos  ,  une  joye;  un  contentement 
de  ce  qne  Dieu  eft  5  que  Jefus  eft  Dieu  y 
que  Dieu  eft  ce  qu'il  eft  ,  Tout-  puifTant  y 
tout  Sagevtout  Bon,  la  Beauté  &  la  Gran- 
deur même  Mon  ame  retirée  des  Créatu- 
res Çc  d'elle-  même ,  dormoit  pour  tout  le 
refte ,  &  ne  veilloit  que  pour  Dieu,  &  ne 
goutoit  que  cela;  elle  étoit  toute  aifouvic 
de  ce  gqût,&  fi  fortement  qu'elle  ne  pou- 
voit  rien  defirer  ,  ni  aimer  pour  fa*per- 
fc6Hon,ni  avoir  aucun  foin  de  fon  éterni- 
té ;  elle  ne  goutoit  que  Dieu,  &  étoit  fa- 
tisfaite  de  ce  qu'il  eft,s'abandonnant  pour 
ce  qui  la  regarde  à  Dieu,  fans  eh  vouloir 
prendre  aucun  foin  j  mais  feulement  de 
goûter  que  Dieu  étoit  Dieujque  Jefus  fut 
Jefus  ,  &  l'objet  beatifique  &  admirable 
des  Bien  heureux* 

Mon  ame  ne  pouvoit  faire  rc  flexion  à 
ce  qu'elle  deviendroit  ;  feulement  elle  fe 
repaiflbit  de  Dieu  ,  toute  comblée  de  joye 
de  voir  qu'il  eft  ce  qu'il  eftjmême  elle  étoit 
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fi  raffafice  de  cela,qu'elle  ne  pouvoit  cuir 
%:  parler  que  de  Dieu,  ni  penfer  qu'à  lui.  Et 
la  crainre  de  retourner  aux  neceflitez  de 
fon  corps  ,  lui  donnant  de  la  peine  ,  elle 
s'écrioit  en  getniflant  :  De  necefjitatibus 
meu  erue  me.  En  cet  état 'elle  fe  fentoît 
fans  vigueur  pour  les  chofes  quin'étoient 
point  de  Dieu,  &  y  avoit  une  grande  an- 
tîpathiè.  Pour  entretenir  le  goût  qu'elle 
avoit  que  Dieu  fût  Dieu, elle  cherchoit  la 
foiitude  ,  &  fe  retiroit  des  compagnies 
pour  demeurer  dans  le  feul  goût  de  Dieu, 
mais  fa  fatisfa&ion  n'eft  pas  en  ce  goût, 
c'eft  plutôt  en  Dieu- même. 

le  comprens  que  les  Saints  au  Ciel  fe 
réj</tii(Tent  de  cette  manière  j  non  pasdâs 
la  gloire  qu'ils  polTedcnt,  mais  dans  celle 
„que  Dieu  poffede  ,  &  de  ce  qu'il  eft  Dieu. 
Ma  volonté^ce  me  femble  recevoit  cette 
fatisfa£tion,fans  s'apercevoir  qu'elle  étoic 
dans  la  vue,,  l'admiration  &  l'amour  des 
perfections  de  fon  Dieu  ;  vivant  en  lui 
feul ,  avec  un  oubly  &  un  mépris  de  tout 
le  refte.  Audi  me  fembloit-  il  que  mon 
ame  toute  comblée  de  joye  j  difoit  en  fe« 
cret  au  fond  de  mon  cœur. 

fevù  dans  won  Epoux  ,  dont  les  yeux 
m'ont  blcfjee  , 

fe ne  puù  fas  dégoût  avoir  d'autre  fefce. 
-      : .     ..  E  iiij 
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Il  me  femble  que  je  n'eufle  point  fait 
antre  chofe,fi  je  me  fuite  yen  au  point  de 
la  mort ,  que  de  goûter  que  Dieu  ctoit 
Dieu,  fanspenfer  autrement  à  me  prépa- 
rer à  la  mort ,  horfmis  les  Sacremens  que 
jeuffe  voulu  recevoir  avec  cette  même- 
difpofition  ,'fi  Dieu  me  l'euft  confervee; 
je  n'eufle  pas  pû  quitter  pour  penfer  à 
quelqu'autre  chofe.  Enfin  mon  ame  n'e- 
toit  capable  que  de  fe  réjoiiir  que  Dieu 
fuft  Dieu,  &  quelefus  fuft  Dieu,  fans  s 
faire  reflexion  ailleurs  ;  &  ne  pouvant 
foiiffîir  de  fortir  delà  joye  que  mon  ame 
reçoit  de  ce  que  Dieu  eft  Tout ,  &  de  ce 
qu'il  le  fera  étemellement5je  ne  me  foucie 
point  de  ce  que  je  feray  dans  réternite; 
car  quand  je  ferois  malheureux»  ,  que 
m'importe  puifque  Dieu  fera  toujours 
heureux  *  ce  qui  m'eft  plus  cher  que 
pion  bonheur  particulier. 

.Tout  le  Paradis  n  eft  qu'une  AflTemble'e 
d'Ames  contentes,  &  fatisfaites  de  ce  que  . 
Dieu  efh  Car  Dieu  plein  d'une  joye  & 
d'une  félicite  infinie  ,  tegorge  de  la  joyé  . 
qu'il  a  en  luy-  même  ,  &  répand  de  fa  fur- 
abondance  fur  les  Saints,  pour  les  rendre 
heureux  de  fa  même  Béatitude  ;  de  forte 
qu'ils  ne  fôt  heureux  que  de  la  part  qu'ils 
prennent  à  la  félicite  de  Dieu,  &  non  pas 
en  la  jouiffance  de  la  leur  particulicre,qui 
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tout  au  plus  n'eft  qu'un  accident  de  leur 
vraye  béatitude  i  c'eft  qu'ils  ont  le  tres- 
pur  Amour  ,  qui  n'envifage  que  les  inté- 
rêts de  leur  bien-  aime. 

Que  je  fuis  différend  de  moy-meme, 
quand  je  fuis  appliqué  à  Dieu  dans  la  fo- 
litude3&  quand  j'en  fors  pour  vaquer  aux 
affaires  ;  car  alors  la  meilleure  partie  de 
moy  même3qui  font  les  Puiflfances  inteU 
leéhielles,  n'opèrent  quafî  point  5  il  n'y  a 
que  les  fens  &  la  partie  animale  qui  s'em- 
ployent  vers  leurs  objets.Mais  quand  mon 
ame  eft  occupée  en  Dieu ,  mon  entende- 
ment &  ma  volonté  font  appliquez  à  lui, 
&  les  facilitez/  intérieures  quittçnt  leurs 
operations.il  me  femble  donc  que  quand 
je  defeends  aux  affaires  de  la  terre,&  aux 
neceffitez  du  corps ,  je  mené  la  vie  d'une 
bête;&  quand  je  fuis  élevé  à  la  contenir 
plation  de  Dieu,je  vis  de  ta  vie  d'un  An- 
ge &  d'un  Bien  heureux. 

Pour  me  conferver  le  plus  que  je  pour- 
ray  en  cet  êtat,je  veux  me  retirer  en  foli- 
tude3  &  me  rendre  indépendant  des  créa- 
tures, qui  m'attirent  par  mille  engage- 
mens  aux  chofes  extérieures/  Les  chofes 
fenfibles  &  le  monde  vifible  emporte  nos 
,  Amesjefquclles  aveuglée  pat  la  fafeina- 
tion  des  amufemens  ,  ne  voyent  pas  le 
beau  monde  fpirituel ,  caché  à  nos  yeux 
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llve  chair,  Fuions,mon  ame,foitonsde  céci- 
té fâchenfc  captivité^quittons  la  terre*  & 
entrons  dans  la  focieté  des  Saints  pour 
nous  réjouir  avec  eux  de  ce  que  Dieu  efl 
Dieu.  Dieu  efl  ,  il  efl  par  luy  mime  necejfai- 
revient  &  éternellement.  O  la  joye,&  tout  I 
ce  qui  n'eft  pas  Dien,n'eft  rien  !  Ne  regar- 
dez plus  la  terre  avec  toutes  fes  grandeurs 
&  fes  plaifirs3que  comme  des  ombres  qui 
difparoiffcnt  à  la  prefence  de  ce  grand 
Soleil  de  l  Elire  de  Diçu  ;  comme  des  Con- 
gés qui  s'évanoiiiflent  fi- tôt  qu'on  eft 
éveille  >  bc  qu'on  a  ouvert  les  yeux  pour 
voir  le  grand  jour  de  la  vérité  éternelle. 
O  qu'il  eft  vray  que  tout  ce  qui  nous 
paraît  quelque  chofe  dans  les  Créatures 
n'eft  pas  vray  i  c  eft  une  illufion>c'eft  va- 
nité, c'eft  un  pur  néant  :  Mon  amc>vous 
amu  fez- vous  à  cela  ï 

Aimons  purement  celui  qui  eft  infini- 
ment aimable ,  &  que  je  dois  aimer  plus 
que  moi  même  >  puis  qu'il  eft  trop  plus 
aimable  que  moi- même  y  qui  ne  fuis  que 
corruption  &  mifere.  Une  feule  vue  de 
monDienaqnoiqne  dans  l'obfcurité  de  la 
fibiame  plaît  infiniment  davantage  qae 
toutes  les  pompes  les  plus  éclatantes  du 
grand  monde.  Je  voudrois  bien  ne  parler* 
&  n'entédre  parier  que  de  Dien>encor  ne 
voudiois  j  e  pas  beaucoup  de  paroles  mais 
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feulement  quelques  termes  courts. Couï- 
,  me  Dieu  efl ,  ou  les  perfeftiens  infinies  de 
Dieu,  ï  éternité 7la  beauté  M  bonté  infinie  de 
,  Dit*.  Une  feule  parole  me  fuffir,pourveu 
qu'elle  foit  de  Dieitj  j'y  trouve  un  gouft 
•&  une  faveur  du  Paradis ,  qui  augmente 
mon  dégoût  de  toutes  les  ebofes  du  mon- 
de, le  içai  bon  gre  à  mon  cœur  de  voir 
qu'il  s'épanouit  même  fenfiblemcnt  à  la 
fimple  vue  de  Dieu>  &  qu'il  eft  fnfenfible 
au  refte,comme  ne  lui  étant  rien.La  feule 
joye  de  ce  que  Dieu  eft  Dieu,le  fatisfait  fi 
pleinement, qu'il  n'en  peut  admettre  aucu- 
ne autre,fût  cecellede  mon  bonheur  eter- 
nel>quand  j'enferois  affuré  par  révélation* 
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CHAPITRE    XIX.  * 

Pûur  peu  qu'une  Ame  conferve  de  tout  ce 
qui  n'efi  pas  l)ien>  die  ne  fera  pas  plei- 
nement pojfedée  de  Dieu. 

L'Efpritdu  Chrvftianifme  eft  de  ten- 
dre à  n'être  rien  ,  &  \  n'avoir  rie» 
;*îans  U^terrc.  L'efprit  du  monde  eft  de 
tendre  à  y  être  tout.  Les  Saints  Apôtres 
&  Difciples  furent  remplis  du  Saint 
Efprit \  qui  hier  donna  le  vray  Efprit  du 
Chriftifinifroe  >  qu'ils  dévoient  répandre 
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pat  toute  la  terre,  parce  qu'ils  avoient 
tout  quitté  pour  fuivre  Jefus*Chrift;puis . 
ils  avoient  quitté  Jefus  Chrift  même  fe- . 
Ion  fa  prefence  corporelle;  &  qu'enfin  ils 
ctoient  vuides  de  leur  propre  efprit ,  & 
qu'ils  s'étoient  quittez  eux-  mêmes. N'a- 
yant donc  plus  rien  ,  &  n'étant  plus 
rien  fur  la  terre  3  ils  étoient  tout  propres 
à  être  remplis  de  l'Efprit  du  Chriftianif- 
me,  qui  les  établit  folidement  à  demeurer 
toujours  en  Dieu  feul  ;  de  forte  qu'Us  fu- 
rent confirmez  en  grâce  ,  &  qu'ils  n'en 
pou  voient  plus  déchoir.  Tandis  qu'ils 
avoient  l'Humanité  fainte  de  leur  divin 
Maître,  prefente  &  vifible,  ils  y  avoient 
encor  quelque  attache  :  Il  falut  qu'ils  en 
fuflfent  privez  ,  pour  être  en  état  de  de- 
meurer purement  en  Dieu  par  la  Foy. 

Ce  qui  empêche  la  pleine  communica- 
tion du  Saint  Efprit  en  nous  ,  qui  feul  4 
nous  peut  donner  le  vray  Efprit  du  Chri- 
ftianifme  ;  c'eft  que  nôtre  efprit  humain 
&  naturel,  avec  fes  inclinations  &  atta- 
ches nous  remplirent  Si  l'attache  à  l'Hu- 
manité fainte  ctoit  un  obitacle  aux  Apô- 
très ,  à  la  perfection  du  Chriftianifme  où 
Dieu  les  vouloit  ;  quelle  attache  fi  inno- 
cente pouvons  nous  avoir  qui  ne  nous 
foit  un  fort  ^rand  obftacle  ?  Une  ame  qui  * 
veut  être  parfaitement  pute  7  &  que  ne» . 
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ne  l'empêche  de  demeurer  toute  en  Dieu, 
doit  avoir  une  continuelle  (mais  paifible) 
crainte,dans  la  poflfeffion  de  quelque  créa- 
ture que  ce  (bit  î  non  feulement  des  cho* 
fes  du  monde,  mais  des  confolations,  des 
lumières,  du  defir  des  vertus,des  emplois 
ppur  Dieu,&  généralement  de  tout  ce  qui 
n'eft  pas  purement  Dieu  ,  puifque  toute 
l'attache  de  nôtre  ame  doit  être  purement 
&  uniquement  pour  Dieu  feul. 
.  Elle  fe  doit  réjouir,  &  remercier  la  Di- 
vine Providence,  quand  il  lui  arrive  des 
dépoiïillemens  effectifs  par  la  pauvreté, 
mépriser ivation  des  confolations,  même 
Divines, &  delaifïemens  des  creatnres,n#y 
ayant  rien  qui  nous  puri£e  tant  que  le 
réel  dépouillement.  Vous  ne  fçavez  ce 
que  vous  êtes  quand  il  eft  feulement  d'af- 
feâîon.Pour  être  parfaitement  dépouillé, 
il  faut  être  dans  la  difpofition  de  S.  Paul. 
Je  ne  veux  me  glorifier  qu'en  la  Croix  de 
Jefus  Chrift  ,  par  lequel  le  monde  m'eft 
crucifié,  &  je  fuis  crucifié  au  monde.  Juf- 
ques  à  ce  qu'une  ?amc  tienne  à  gloire  les 
opprobres  de  la  Croix  ,  qu'elle  eftime  la 
pauvreté  des  trefors,  &  les  raiferts  de  cet- 
te vie  des  Beatitudes,eiie  demeurera  toû- 
jour*  en  quelque  façon  dans  les  Creatu* 
ies  \  &c  ne  pourra  point  faire  fa  demeure 

paifible  &  coB^inuelie  en  Dira. 
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O  mon  Dieu  !  que  nous  avons  ht  foin 
d'un  puiflfant  fecours  de  vos  grâces,  pour 
nous  tenir  toujours  élevez  au  defïus  des 
Créatures,  &  de  nous-mêmes.  Nôtre  na- 
ture eft  toûjours  Rature  ,  c'eft  à  dire  tou- 
jours trop  vivante  en  nous  ,  &  qui  ne 
meurt  qu'après  de  mervciileufes  convul- 
fïôns,  &  de  fort  longues  agonies  11*  fa  ht 
que  la  fainte  Humanité  fut  privée  de  fa 
propre  fubftance  naturelle  ,  pour  eftre 
élevée  à  la  Divine,&  ainfi  demeurer  tou- 
jours en  Dieu.  Il  faut  auffi  qu'une  ame 
foit  privée  de  tout  apuy  humain,&  quel- 
le n'ait  pas  ou  repofer  fon  pied,pour  être 
en  état  de  faire  fa  continuelle  demeure 
;  en  Dieu.  Il  faut  qu'elle  n'ait  point  d'au- 
tres penfées  que  de  Dieu  ,  ou  pour  Diea> 
c'eftà  dire  dcs  chofes  neceffaires  ,  &  ra- 
portées  à  Dieu.  r 

,  Il  faut  qu'elle  n'ait  point  d'autres  inté- 
rêts que  ceux  de  lefus-Chrift  $  qu'elle  ne 
cfcnche  point  d'autre  gloire  que  la  fiéne* 
;  ni  d'autres  plaifirs  que  les  fiens  j  &  par- 
tât  il  faut  qu'elle  ne  fuie  point  les  Croix, 
lespauvretez  lesmépris,puifque  c'eft  tout 
ce  qui  a  fait  la  gloire  de  l.-C:  Se  tout  fes 
plaifirs  ,  il  faut  qu'elle  le  laiflTe  tirer  aux, 
Sentiment  de  la  Grâce,  &  quelle  refifte  h 
ceux  de  la  Nature  ,  &  partant  qu'elle  fe 

ffUfaflfc  tant  qu'elle  pourra  des  îfhim'te 
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la  terre,qui  empêchent  bu  qui  diminuent 
Ton  a&uelle  application  à  Dieu.  Pour  fe  1 
conferver  dans  la  pureté  où  la  grâce  du 
Chriftianifme  nous  veut  >il  faut  fe  re-  j 
noncer,  mortifier  &  mourir  continuelle- 
ment  à  foi  même.  i 
Quelqu'un  me  difoit  qu'il  eft  bien  aifé  ! 
de  comprendre  comme  on  gloiifie  Dieu 
par  les  bonnes  œuvres ,  quand  on  donne  j 
l'aumône  aux  pauvres  pour  l'amour  de  lui, 
parcexju'on  les  regarde  comme  les  mem- 
bres de  fon  corps^quand  on  travaille  à  la 
convçriion  des pecbeiKsyquand  on  attire 
les  Ames  à  la  devotiô  par  de  bonscôfeils, 
©u  de  bons  exemplesjmais  qu'on  m  void 
pas  quelle  gloire  on  lui  rend  à  demeurer 
toujours  abftrait  dans  le  repos  de  la  con-  j 
templation,oùl'on  ne  fait  rien  que  penfer 
àlui,où  eft  la  gloire  qu'il  rc  çoit  par-  là?Ma  | 
féponfe  fut  que  l'ame  ne  peut  jamais  ré- 
dre  une  plus  grande  gloire  à -Dieu  durant 
cette  vie.  Car  glorifier  Dieu  é  fes  per* 
fe£lionsyc* eft  proprement  en  avoir  une  claire 
connoijfancey  avec  louange \tfiime  Û  amour. 
Or  ceft  ce  que;  fait  l'ame  dans  la  coi>. 
templation/&  tandis  qu'elle  demeure  en 
Dieui&  ce  qu'elle  ne  fait  pas  dâs  les  bon- 
nes œuvres,encor  quelles  foientde  fairr-  % 
les  occupations,&  fort  agréables  à  D&u». 
JLesSS.  ^uifontdansÊ  Ciel^ùiU  àc» 
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meurent  éternellement  en  Dieu  ,  ne  font 
plus  les  bonnes  œuvres  qu'ils  ont  faites 
fur  la  terre  :  mais  ils  font  tous  occupez  à 
la  contemplation  de  Dieu,où  ils  connoik 
fent  clairement  TEftre^le  Dieu,&  fes  Di- \ 
vines  perfe&ions;  les  loiient,  les  eftiment 
hautement,&  les  aiment  parfaitement^ 
c'eft  en  cela  qu'ils  lui  rendent  une  gloire 
éternelle,  bien  plus  noble  que  toutes  cel- 
les que  nous  lui  rendons  icy  bas  par  nos: 
bonnes  œuvres.  Une  Ame  donc  qui  s'é- 
force  de  les  imiter,tâchant de  demeurer  le 
plus  continuellemét  qu'elle  peut  .en  Dieu» 
&  de  contempler  toujours  fes  grandeurs, 
les  admirer,  les  louer  &  les,  aimer  de  tou* 
tes  fes  forces,le  glorifie  davantage  quel* 
le  ne  pourroit  faire  par  toutes  les  bonnes 
œuvres  les  plus  faintes.  Cependant  il  en 
eft  que  Dieu  deftine  à  le  glorifier  de  cette  s 
forte  par  la  contemplation  ,  &  les  auxres 
parles  bonnes  œuvres.  Il  faut  que  cha- 
cun fuive  la  grâce  de  fa  voçation,&r  qu'il 
s'y  rende  fidèle  ,  mettant  toute  fon  étude 
à  faire  ce  que  Dieu  veut  de  lui  >  &  rien 
autre  chofe,  /' 
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CHAPITRE  XX. 


v  I 
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Ame  en  liberté  d'être  toutes 
à  Dieu. 


CE  n'eft  rien  de  fe  donner  à  demy 
à  Dieu  y  il  faut  s'y  donner  tout  en- 
/  tier,  &  n'avoir  que  cette  feule  affaire  au 
inonde  ,  &  pour  ~cela  il  fe  faut  donner 
-  une  fuprême  liberté  d'efprit ,  quoi  qu'il 
en  coûte.  On  ne  plaint  pas  qutlque  pe- 
tite partie  de  fon  bien  ,  dont  on  fe  de- 
fait  volontairement  pour  le  donner  aux 
pauvres ,  &  les  foulager  dans  leurs  mi- 
feres.  Or  je  fuis  le  premier  pauvre  à  qui 
je  dois  donner  l'aumône ,  me  privant 
d'une  bonne  partie  de  mon  bien,  ou  mê- 
me de  tout  pour  me  foulager  dans  ma 
grande  mifere  ,  qui  eft  d'être  embaraffé 
dans  les  Créatures.  Nous  npus  portons 
volontiers  à  délivrer  un  prifonnier  ,  au- 
quel nous  prenons  un  fort  grand  intérêt: 
On  n'épargne  point  pour  cela  ny  fon 
fang  ny  fes  biens  y  mais  je  fuis  le  premier 
prifonnier  que  je  dois  délivrer  ,  m'en 
deût~il  coûter  tout  mon  bien  ,  je  dois 
fortir  de  la  captivité  &  de  la  folitude  in^ 
utiles  des  Greaturcs. 
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x  Quand  on  me  demandera  ce  que  je  fuis* 
je  puis  repondre  en  riant,je  délivre  un  pri- 
fonnier^efuis  après  pour  le  faire  fortirde 
prifon,  voulant  dire  que  je  travaille  à  me 
dtpçtrer  des  Créatures,  pour v4quer à 
Dieu  ,  fuivant  fon  Divin  deflein  deffus 
moy.  Il  ne  faut  pas  craindre  de  quitter 
quelquefois  la  maifoii  &  la  compagnie  de 
fes  amis.pour  fe  retirer  en  folitude.On  le 
feroit  bien  fi  on  avoit  un  grand  voyage  à 
faire  pour  des  affaires  temporelles  :  Et  ce 
que  je  fais  en  folitude  font  mes  principal 
les  afFaires,au regard  defquelles  les  autres 
ne  font  que  boue  &  fange.  Une  ame  atti- 
rée à  la  contemplation  ,  ne  fçauroit  trop 
fouvent  quitter  les  Créatures  &  les  affai- 
res* pour  fe  tenir  feule  avec  Dieu  feul. 

Etant  en  retraite  ,  mon  Ame,  fe  trou- 
va  durant  la  Mefle  &  la  Communion 
dans  une  pleine  liberté  ,  &  dégagée  de 
tout ,  j'eus  une  grande  facilité  à  m'occu- 
perde  Dieu  dans  le  centre  de  mon  amc. 
Là  je  luy  offrois  le  Saint  Sacrifice  de  la 

:  Mette  >  là  je  Tadorois  }  là  je  m'abîmpis 
dans  fes  grandeurs ,  je  me  réjouiffois  de 
fa  Sainteté  infinie  ;  je  luy  offtois  tout 
ce  que  je  trouvois  de  pur  amour  dans 

„les  Saints,  Mais  ne  trouvant  rien  digne 
de  luy  que  luy  même  j  que  fa  Divine 

NEffence  infiniment  remplie  de  perfections* 
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je  luy  offrois  cette  divine  effence  3  &  la 
joye  qu'il  a  d  etre^e  qu'il  eft.  Si  tort  que 
Jefus  eft  entré  dans  ma bouchère  l'a  y  lo- 
ge dans  la  Sainteté  ètf  Dieu ,  qui  feule  eft 
capable  dé  le  recevoir.  Je  me  confetfe  tres- 
in digne  qu'il  repofe  en  moy  :  mais  ainfi 
placé  dans  fa  propre  Sainteté  ,  je  me  ré- 
jouis de  le  voir  infiniment  content  dans 
ce  Divin  San&uaire.  Te  l'adore,  le  remer- 
cie>&  produits  les  affe&ions  qu'il  m'infpi- 
re-,ii  me  fembie  que  mon  Ame  étant  libre 
de  tout,n'a  difficulté  à  rien. 
"  Une  ame  bien  pure  &  bien  ât gagée,de- 
yitnt  toute  futfple  >  &  garde  en  toutes 
chofes  une  très  fimple  attention  à  Dieu  : 
Elle  regarde  toujours  Dieu  prefent  en  (im- 
plicite de  Foy,par  un  égard  fans  mélange 
d'aucunes  opération  ,  propre  &  fiennes. 
Si  elle  eft  attaquée  de  tentations  >  elle  fe 
rend  encor  plus  fidèle  à  Dieu  en  fïmplici- 
té  y  s'enfonçantà  luy  plus  fortement  & 
intimement  ,  par  une  converfion  toute 
fimple  ,  qui  fnffit  pour  la  garantir  des 
limitons  aux  Créatures.  Lp  retireraient  de 
rame  en  DieuY  par  une  parfaite  fimpli- 
ciré ,  fuppofe  qu'elle  eft  dans  une  pleine 
liberté,  &  c'eft  un  exercice  précieux  à  l'A- 
me>dans  lequelDieu  lui  donne  des  impref- 
fions  de  fa  Divinité  >  qui  lui  cânfent  des 
fondions  douces^  des  attraits  délicieux 
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à  la  retraite  ;  c'eft  auflï  cé  qui  la  met  dâlîs 
la  parfaite  folitude  inférieure  ,  &  qui  la 
fepare  de  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu. 
Si  elle  eft affligée  de  Croix,elle  ne  quit- 
te point  pour  cela  fa  fimplicité,  fouffrant 
purement  ce  qu'il  plaît  à  Dieu,fans  mélan- 
ge d'aucune  con  fol ation  humaine  ,  fans 
reflexion  volontaire  fur  fes  peines,&  fans 
tendreflè  fur  elle-mêmêimais  Amplement 
elle  demeure  dans  les  mains  de  Dieu,pour 
la  crucifier  comme  il  luy  plaira. Si  elle  eft 
occupée  aux  affaires,clle  le  garde  bien  de 
s'y  laifïer  enchaîner  ou  empoifonner  ,  en 
s'y  enfonçant  trop  avant.  Mais  elle  con- 
ferve  fa  liberté,  n'ayant  que  Dieu  en  vûc 
&  en  amour,  fa  fimplicité  l'ayant  rendue 
habile  avec  la  Grâce  de  trouver  Dieu  en 
toutes  chofes,  &  de  ne  regarder  que  luy. 
Ses  états  intérieurs  changent  comme  il 
plaît  à  Dieu,  &  elle  s'y  laifle  aller  fimple- 
ment,experimentantdiverfes  viciffitudes, 
de  lumières  .,  de  ténèbres  ,  de  ferveur,  de 
joye,dc  paix ^  ou  de  trouble  i  mais  fa  fim- 
plicité demeure  ,  puis  qu'elle  eft  unique- 
ment à  Dieu  ,  &  qu'elle  ne  veut  que  luy 
en  la  manière  qu'il  luy  plàît.La  fimplici- 
eité  fait  qu'une  Ame  eft  toute  à  Dieu ,  & 
rien  aux  Créatures  ;  qu'elle  eft  toujours 
élevée  en  Dieu  ,  &  qu'elle  ne  s'abaifle 
jamais  à  ce  qui  n'eft  point  Dieu.  La  dm* 
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plicité  &  la  pleine  liberté  de  l'ame  eft  un 
état  Ci  fubiivne  que  la  feule  pointe  de  l'ef- 
prit ,  qui  eft  la  fouveraine  région  ,  en  eft 
capable,la  bafte&  la  moyenne  reçoivent 
diverfes  altération  &  plufieurs  change- 
mens,  &  partant  ne  font  pas  capables  de 
cette  parfaite  (implicite  &  pureté. 

La  Grâce  m'a  fait  voir  que  raonamt  eft 
encor  imparfaite, en  ce  que  les  fentimens 
de  la  partie  inférieure,  qui  arrivent  quel- 
quefois en  des  occafions  triftes  ou  joy eû- 
tes ^'offafquent  quelque  peu  de  tems,& 
lnydérobent  la  vue  &  lefentimentaétuel 
de  Dieu  •>  au  lieu  que  la  lumière  &  le  fepti- 
rnent  de  Dieu  devroit  anéantir  ceux  de 
la  Nature  &  de  la  Corruption.  lime  fem- 
ble  que  mon  aine  peut  être  en'  même  tés 
en  différentes  difpqfitions  aâuelles  }  être 
en  paix  &  jouir  de  Dieu  dans  la  partie 
fuçerieure,&  eftre  troublé  en  l'inférieure. 
Cététat  eft  conforme  à  celuy  de  lefus- 
Chtift  quiétoit  en  même  tems  Voyageur 
&  Comprehenfeur  ,  &  il  faut  quel'ame 
s'y  habitucicaren  cette  vallée  de  larmes, 
on  relient  toujours  quelque  fouffrance 
au  corps  ou  en  f  efpri  t ,  &  il  e  ft  même  à 


e  une  grade  humiliation  à  l'a- 
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me  ,  quand  elle  eft  tome  remplie  de  paC 
fions ,  quoy  que  contre  noftre  gré,  &  en 
combattant  pour  les  vaincre  ,  &  qu'il 
ne  demeure  point  quelque  petite  portion 
d'elle  ,  libre  &  exeihte  de  tout  ces  trou- 
bles pour  demeurer  toujours  attachée  à 
Dieu.  Car  cela  montre  bien  que  la  Grâce 
n'a  pas  encor  bien  établi  fon  regne,quela 
Nature  n'eft  pas  morte,  &  que  les  vieilles 
habitudes  &  attaches  aux^Creatures  ne 
font  pas  encor  ruinées.O  !  qu'il  y  a  ï  tra- 
vailler pour  parvenir  à  ce  bien  -  heureux 
ctat  !  qu'il  faut  s'humilier  devant  Dieu3& 
recqnnoître  fon  néant  &  fon  impuiflance 
à  fe  défaire  de  foi  même  ,  &  des  Créa  tu* 
rcs  3  mais  qu'il  faut  prier  ardemment ,  & 
avec  perfeverancc,pour  demander  le  puiC- 
fane  fecours  de  là  Grâce  j  &  Dieu  le  don* 
ne  toft  ou  tard  comme  il  lui  plait. 


CHAPITRE  XXI. 

3$nnes  refolutions  de  vivre  en 
vray  Chrétien. 

3 'Eus  des  nouvelles  d'une  affaire  qui  me 
devoir  dépouiller  tout- à  fait  de  mes 
biens  p  &  par  confequent  me  rendre  fort 
abjet.  N.  Seigneur  m'avoit  fait  connoître 
le  jour  auparavant  ,  qu'étant  déjà 
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cécn  âge^  il  faloit  tout  de  bon  le  peu  de 
tems  qu'il  me  refte  à  vivre,  aller  à  la  per- 
fection de  toutes  mes  forces.  Et  j'eus  en- 
fuite  des  confolations  &  de  grandes  dou- 
ceurs en  mon  ame ,  en  rape liant  les  pen- 
fees  que  Dieu  m'avoit  données  depuis  fi 
long  tem$j  de  la  pauvreté  &  des  méprisj 
&  reconnoiflant  ptas-clairement  que  ja- 
mais,  que  la  Grâce  m'appelloit  à.  la  par- 
faire &  pure  conformité  des  états  &  dif- 
pofitions  de  ].C.  le  fuivant  dans  fa  pau- 
vreté &  fa  vie  abjeûe  ;  je  me  refolus  de 
ne  reculer  point  comme  un  lâche ,  mais 
d'avancer  genereufement  pour  eftre  fidè- 
le à  ma  Grâce* 

le  voyois  avec  confolation  la  conduite 
de  la  Providence  de  Dieu  deflfus  moy  ,  Ôc 
fesmifericordes  ,  de  mettre  dans  Tocca- 
fion  d'exécuter  mes  bonsdefleins;&  jerne 
réjoiiiflbis  de  voir  quelque  efperance  à  vi- 
vre &  mourir  très  pauvre,  le  me  fentis 
délivré  des  craintes  de  la  pauvreté.  Les 
frayeurs  qui  a  voient  glacé  mô  cœur  en  la 
partie  inférieure,  s'évanouirent,  &  les  re- 
pugnâces  naturelles  de  m'abaciôner  rout- 
ât fait  à  la  Providence,ne  parurent  plus* 
Il  me  ferflbloit  que  Jefus* Chrift  me 
difoit ,  par  un  excez  d'amour  &  de  bonté 
inconcevable:  L'hyvereft  parles pluy es 
fe  font  écoulcesivtnez  tout  plein  de  mon 
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amour  prendre  part  aux  états  de  ma  vie 
mortelle  >  que  vos  richelTes  foient  d'être 
pauvre,  vôtre  félicité  d'être  crucifiée  aveç 
moi.  l'cntray  en  fuite  dans  de  grands  de- 
firs  d'exécuter  mes  refolutionSjd'eûreune 
bonne  fois  tout  à  Dieu  ,  en  vivant  de  la*  , 
vie  de  Iefus- Chrift  ,  err.braflant  de  bon 
ccrur  les  occafiens  de  pauvreté  &  de 
mépris  ,  comme  les  fources  de  mon  bon- 
heur.Ceux  qui  me  voudront  plaider,  poufi 
amoindrir  mon  bien  3  &  me  réduire  dans 
l'abjection  >  travaillent  bien  plus  pour 
moi  que  pour  euxjje  les  veux  aimer  com- 
me mes  vrais  amis^parce  qu'ils procurenc 
mon  vray  bien. 

.  Mon  grand  defir  cft  de  vivre  quelque 
tems  avant  que  de  mourir  entiereownt 
pauvre  &  abjet  comme  lefus»Ghrift  x  6c 
mourir  dans  cet  état>&  cependant  couler 
ma  vie  en  cet  efprit  d'un  état  abjet,eom- 
me  fi  je  le  poflcdois  déjà.  Voicy  donc  à 
quoi  il  le  faut  refoudre  ,  &  ce  qu'il  faut 
pratiquer  des  à  prefent. 

Premièrement  agréer  les  occasions  de 
Pauvreté,  de  mépris,  &  de  douleurs  avec 
joye  ;  &  dans  les  perres  des  ^  biens  ou 
d'honneur  j  ne  m'occuper  point  de  ce  dé- 
pouillement y  ni  des  remèdes  qu'il  y  faut 
apporter,qu*autant  qu'il  fera  be foin  pour 
rintereft  d'autrwy  ,  &  par  pure  charité  ; 
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mon  grand  defir  étant  de  perdre  tout  ce 
qui  n'eft  pas  Dieu,pour  ne  m'occuper  que 
de  Qieu,de  fes  bontez  &  de  Ces  grandeurs. 
Je  dois  mêmedefirer  &  demander  un  plus 
grand  dcpoutIlement,fi  tel  eft  le  bon  plai- 
ht  de  Dieu  ;  être  bien  fidèle  à  cette  prati- 
que ,  repara  hautement  toutes  tes  petf  es 
que  je  pourrais  faire  d'ailleurs. 

Secondément,ne  manquer  jamais  ï  fai- 
re mes  exercices  de  ^dévotion  &  d'oraifon, 
quelque  embarras  qu'il  me  vienne  pour 
les  affaires,  il  ne  faut  pas  prefererle  tems 
à  l'éternité.  Toutes  les  aftaires  que  nous 
avons  à  négocier  en  terre  ,  quelques  im- 
portantes qu'elles  nous  paroifTent,ne  font 
que  comme  des  amufemens  d'enfans3à  l'é- 
gal de  nôtre  éternité  ,  qui  feule  nous  im- 
porte }  tout  terefte  s'évanouit  avec  le 
teras  ,  &  devient  à  rien.  Ayons  foin  pre- 
mièrement^ fur  toutes  chofes,du  Royau- 
me de  Dieu,  &  le  refte  ne  nous  manquera 
pas  -,  mais  mon  A'me,foyexpar  tout  fidèle* 
&  Dieu  vous  fera  toujours  plus  fidèle. 
Gardez  toujours  une  très  pure  intention, 
qui  vous  fafle  aimer  à  dépendre  en  tout  du 
bon^plai/îr  de  Dieu.Et  quand  il  permettra 
que  la  pauvre té9ou  le  mépris,ou  les  Croix 
vous -arrivent ,  ditts  en  vous-même  :  O 
quel  bonheur  que  Jà  pauvreté  &  lés  états 
abjer*  de  Jefus-Chrift  viennent  ï  moy  i 
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Troifiémement  je  dois  beaucoup  aimer 
nu  Confrérie  des  Innoccns  ;  c!cfl  à  dire 
à  vivre  dans  une  vie  cachée  avec  Jdus- 
Chrift  en  Dieu  s  &  pour  cela  travailler  au 
plûcoft  à  difpofer  i'Hermitage  que  j'ay 
médité  ,  pour  m'y  retirer  le  plus  fouvent 
&  1$  plus  long  temps  que  je  pourray.  Il 
n'eft  rien  tel  que  d'être  Uul  avec  Dieu 
feul  :  Et  pour  bannir  les  Créatures  de  Ton 
efprit  &  de  fon  cœur  ,  il  les  faut  même 
oter  de  devant  fes  yeux. 

Quatricmement,pour  m'apuyer dans  ma 
foiblefle,  je  me  fouviendray  de  l'exemple 
desSaintSyie  Sainte  Elizabeth,de  S  Roch, 
du  Bien-  heureûx  Bernard  de  Limoges,  &c 
des  autres  fipnalcz  Chrétiens  qui  fefont 
portez  avec  tant  de  zele  a  vivre  de  la  vie 
de  Jefus  Chrift.Ie  dois  imiter  leur  fidélité  j 
qui  gît  à  exécuter  avec  promptitude  & 
amour  les  volontcz  &  les  infpirations  de 
Dieu  qui  me  font  manifeftees.  Helas  !  fa  ut- 
il après  tant  d'années  &  tîr  de  grâces  re- 
çûcs,avoir  encor  tant  de  peine  à  faire  une 
chofe  que  tant  de  fignaltz  Chrétiens  ont 
faite  dés  le  commencement  de  leurcon- 
verfion  î  Je  voy  bien  en  ceci  que  je  ja'ay 
pas  encor  commencé  la  vie  parfaite, Eft-  il 
point  tems  que  la  Chair  ,  la  Nature  &  le 
Monde  meurent  en  moy,pour  donner  pla- 
çe  à  la  Çraçe,-  &  à  la  vie  de  1  Efprit  i 
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Cinquièmement, je  ne  dois  pas  mcfurer 
mon  avancement  ou  mon  déchet  par  le» 
ferveurs  fenfibies  ,oû  par  des  doceurs  do 
la  dévotion  i  ou  par  la  réception  de  plu* 
fïeurs  lumières  dans  mon  entendement, 
mais  par  une  détermination  forte. &  vi- 
goureufe  à  foi  ffcir^à  m'humilier,  &  à  me 
mortifier  en  tout,&  à  la  répugnance  moin- 
dre ou  plus  grande  à  fuivre  les  inclina- 
tions de  leuis-Chrifl;  ,  quand  je  n'auray 
que  peu  ou  point  de  répugnance  au  me- 
pris,àla  pauvreté  &  aux  foi'ffrance&îj'au- 
^  ray  avance,  heureufe  infenfibilité,que  la 
Grâce  &  lamortification  Chrétienne  nous 
donne:Ceft  le  haut  point  de  la  Vertu, 

Après  tout  cela,  la  pureté  de  Vertu  de- 
mande,quc  je  ne  faffe  mes  plaintes  à  per- 
c  $  d  a  s  les  di%racesqui  m'arriveront, 
qu'à  mon  Directeur, pour  aprendre  de liji 
quelle  fidélité  j'y  dois  aporter,  &  ce  que 
je  dois  faire  pour  pl ai r£  davantage^  Dieu, 
le  ne  douiaire  connoître  à  perfonne  mçs 
difpofitions  interieures,touchant  les  grâ- 
ces que  Dieu  me  fera  dans  de  femblables 
accidens.  Au  contraire/i  j'y  fais  quelque 
imperfc6tion,la  publier,  ou  être  bien  aife 
qu'on  la  voye,  &  que  Vçn connoilïe  moa 
peu  de  vertu. 
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TRAITE*  SECOND, 

Qui  contient  les  lumières 
les  fentimens  qui  portent 
une  Ame  à  la  fuite  des  Plai- 
firs ,  5c  à  l'Amour  d  une  vie 
;  fouffrante  &  auftere. 


CHAPITRE  PREMIER. 


J^tti  n'efi  point  aufiere  eti  fa  vie  >  ne  fer* 
jamais  bien  fpirituel. 

Ô  u  r  aller  à  Dieu,  il  faut  quitter 
la  cuifine ,  autrement  une  Ame  de- 
vient fenfuelle  &  toute  corporçlle; 
au  lieu  que  le  corps  doit  devenir  comme 
tout  fpiritudt  .par  la  mortification.  Une 
certaine  perfonne  bien  v  illuminée  ,  dit3 
que  la  delicatefle  du  corps  rend  l'Ame 
délicate  ;  en  forte  qu'elle  envifage  les 
travaux  de  la  vertu  &  les  Croix  »  comme 
chofes  affreufes. 
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Une  aufterité  modérée  fortifie  le  corps 
&  l'efpric  y  qui  trouve  de  la  douceur  dans 
les  fouffrances  i"  au  lieu  dJy  rencontrer  de 
l'iiorreur.  Les  véritables  confolations  de 
Tarne  ne  fe  goûtent  que  par  les  Croix,& 
dans  les  Croix.  Dieu  nourrit  &  élevé  les 
Ames  du  lait  de  fes  joiiiflances  &  confo- 
lations  ,  pour  les  vi&imer  par  après  fur 
1*  Autel  de  la  Croix.  Mais  il  ne  donne 
communément  ce  lait ,  qu'à  celles  qui  fe 
privent  des  confolations  corporelles,  & 
qui  mènent  une  vie  auftere. 

Jefus  Chrift  n'a  pris  un  corps  que 
pour  le  facrifier  à  h  Croix  i  Pourrions- 
nous  foire  un  meilleur  ufage  du  nôtre  î 
Kous  craignons  trop  de  nous  faire  du  mal; 
nous  aprehendons  trop  d'intereffer  nos 
/fantezj&  pourquoi  confervons. nous  nô- 
tre carcaflè  avec  tant  de  foin  ?  Eft-ce  afin 
qu'elle  vive  plus  long-tems  fur  la  terre? 
qu'elle  retienne  nôtre  ame  plus  long  tés 
prifonniere  dans  cette  vallée  de  larmes, 
privée  de  la  jouiflance  de  Dieu  l  Eft- 
ce  pas  là  un  beau  deflein  î  Si  nôtre  corps 
étçit  raifonnable,il  jugeroit  Bien  qu'il  ne 
lui  peut  jamais  arriver  un  plus  grand 
bonheur  ,  ni  un  plus  grand  bonheur  que 
d  être  facrifié  à  la  gloire  de  Dieu  ,  par  la 
Croix  de  la  penitenceifc  fôuhaiteroit  d'ê- 
tre matte  &  aflfoibli ,  pour  laifTer  plus  d* 
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forces  à  l'âme  >  de  s'élever  continuelle^ 
ment  à  Dieu. 

Devrions  nous  pas  tâcher  d'aflocier 
toujours'  nos  corps  aux  exercices  de  la 
▼ertu  &  que  l'Ame  pratique  ,  puis  qu'il 
doit  être  aflbcié  à  la  Béatitude ,  dont  elle 
jouira  dans  le  Ciel  ?  Ceft  le  privilège  de 
Pâme  de  connoître  Dieu,&  de  l'aimer  du- 
rant cette  vie  ;  le  corps  ne  la  point,  mais 
doit  il  pas  être  bien  aife  de  fe  voir  con- 
facré  &  confommc  par  les  flammes  facrées 
qui  brûlent  dans  l'Ame?  L'Ame  eft  conv* 
me  le  fil  de  la  chandelle  qui  brûle ,  &  le 
corps  eft  comme  la  cire  qui  fe  confomme 
à  l'ardeur  de  ce  feu  ,  en  fe  facrifiant  à  la 
}uftice  Divine  y  pour  fes  péchez,  &  ceux 
des  autres  ;  un  tel  corps  vit  en  quelque 
façon  d'une  vie  fpirituelle  &  divine,puis 
qu'il  vit  d'une  vie  mourante  pour  la  gloi- 
re de  Dieu. 

''Tous  les  jours  nous  péchons  ,  &  tous 
les  jours  anffi  il  faut  fouffrir  pour  ex- 
pier nos  ofFenfes  ;  ce  n'eft  pas  aîfez  d'en 
détefter  la  coulpe  ,  mais  il  en  faut  por- 
ter la  peine.  Une  Ame  qui  eft  en  Pur- 
gatoire ,  exempte  de  coulpe  ,  n'ayant 
pas  encor  paye  à  la  Juftice  Divine  les 
peines  qui  luy  font  dates ,  n'entres  pas 
dans  la  claire  vifion  de  Dieu.  Ainfi  une  - 
Ame  en  cette  vie  eft  retardée  de  la  pat-* 
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faire  connoiffance  de  Dieu  en  l'Oraifon  » 
fî  elle  ne  fe  purge  aufli  bien  de  la  peine  > 
comme  de  la  coulpe.-Or  la  pénitence  & 
l'aufteritc  font  cela.  D'où  vient  que  Dieu 
fait  extrêmement  fouffcir  les  Ames  fpiri- 
tuelies  ,  pour  les  tenir  toujours  pures  & 
nettes  ,  autrement  elles  ne  feroient  pas 
bien  difpofées  à  Tes  Divines  communica- 
tions. 

Il  faut  faire  à  nos  corps  comme  on 
fait  à  un  cheval  ,  on  lu  y  donne  de  la 
paille  5  du  foin  ,  &  de  l'avoine  ,  s'il  eft 
malade,  on  le  penfe  ,  on  le  promené 
quelquefois  ;  &  tout  cela  parce  qu'on  en 
a  affaire  ,  &  qu'autrement  il  ne  pourroit 
pasfervir  fon  Maître,  De- même  3 il  faut 
faire  manger  nos  corps  ,  les  promener  , 
&  panfer  ,  parce  que  l'Ame  s'en  fert  en 
ce  monde  ;  il  leur  faut  fournir  le  necefT 
faire  pour  leur  conferverla  vie  &  la  fan- 
té  }  on  ne  peut  faire  autrement ,  ou  bien 
l'Ame  ne  peut  s'en  fervir  pour  faire  fes 
opérations:  Mais  enfin^il  ne  faut  non  pins 
faire  état  de  nos  corps  ,  que  des  bêtes  àt 
charge. 

La  plus  noble  fin  deraufterité  n'eft  pat 
feulement  de  réduire  le  corps  à  la  parfaite 
obe'ilfance  de  1'  Ame,mais  c'eft  de  le  cruci- 
fier pour  le  rendre  conforme  à  l'Humanité 
faintc  deJefus-Chrift.Bien  heurepfes  lef 
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aufterites  qui  crucifient  le  corps  ;  bien* 
heurçufes  les  peines  intérieures  qui  cruci- 
fient l'Ame  ;  car  après  tout,nous  ne  fom- 
mes  jamais  mieux  que  quand  nous  ret 
fembions davantage  à  Iefus-Chrift  qui  a 
été  crucifié  à  l'extérieur ,  &  à  l'intérieur, 
Et  la  plus  belle  affiette  où  puttTe  être  un 
Chrétien  ,  c'eft  d'être  fur  la  Croix,  puif- 
que  c'eft  être  élevé  jufques  fur  le  Trône 
de  la  Majefté  d'un  Dieu  anéanti ,  d'où  il 
a  triomphé  de  tous  les  ennemis  de  fa 
gloire.  Defirer,  fouffrfr  >  &  être  crucifié  s 
cela  eft  aifé  ;  mais  la  pratique  en  eft  fort 
amere&  fort  difficile.        '     *  • 

  —  -  ■ 

CHAPITRE  II. 

Quelques  Prati  ques  â'attflerhé, 

_  '•  r 

TE  continue  ma  fobrieté  avec  grande 
4fanté  de  corps,  &  bonne  difpofuion  de 
Tame^ieu  merey.  Piufieurs  m'attaquent 
fur  ce  fujet  en  différentes  fortes  ;  mais  il 
fapt  faivre  la  Grâce  félon  la  dircétion ,  Se 
non  félon  la  péfées  des  autres,qui  ne  fça- 
vent  pas  les  fecrets  reffortsde  la  Grâce 
dans  mon  Ame,  ny  les  mouvemens  inté- 
rieur* que  Dieu  me  donne  de  faire  péni- 
tence. Le  Diable  me  donne  quelques  aC 
iautsd  e  gourmaudife ,  &  me  ptefeme  le$ 
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goûts  des  viandes  dont  je  me  prive^pout 
vaincre  fa  tentatiô,je  m'en  reprefente  en* 
cor  d'autres  plus  exquis  j  &  à  leur  fumcc 
yc  mange  courageufement  mon  morceau 
de  pain.  Il  s'enfuit  bien -toft  &  me  laifle 
en  repos,  &  ne  m'attaque  plus  gueres.  Je 
devins  même  comme  infenfible  à  tous  les 
goûts  de  chair  &  de  poiflon,  quoi  que  le- 
pain  &  mon  potage  me  femble  fort  bon. 

Je  fuis  portant  encore  trop  retenu 
pour  mon  corps'ui  donnant  trop  de  fou- 
lagement  au  dormir  &  au  chauffer}  mais 
il  faut  peu  à  peu  le  mettre  dans  la  priva- 
tion^ peur  qu'il  ne  demeure  en  chemin* 
&  qu'on  ne  motat  la  polTeflion  de  la  vie 
que  je  mène.  Faifant  rt  flexion  fur  ce  que 
quelques-uns  medifent>que  la  trop  gran- 
de ibbrietc  pourroit  bien  enfin  me  ren- 
verfei  la  cervelle  j  il  me  vint  un  defir  fe- 
cret  de  paroître  d'ici  à  quelque  tems  l'a- 
voir un  peu  altérée,  &  que  mes  jeunes  en 
fer  oient  caufe.  > 

Mon  Ame  goûtoit  cet  e'tat  abjer,  &  y 
découvrait  une  manière  de  plaire  à  Dieu 
bien  belle  &  bien  folide.  Car  3  ô  Dieu  i 
que  l'Ame!  ainfi  feparée  des  Créatures, 
feroit  de  grands  progrès  dans  la  pureté  de 
l'Amour  &  de  la  contemplation.  O  Jefus 
abjet  &  méprifé  J  faites-  moy  part  de  vos 
divines  abje&ion*  >  que  j'y  fois  cachieia 
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nia  vie  &  en  ma  mort ,  pour  nous  porter 
mieux  à  nous  appliquer  à  nôtre  anean^ 
tiflfement ,  &  au  Fond  infini  que  nous 
avons  des  miferes  en  nous-mêmes  3  il 
.  faut  entrer  en  la  connoiflance  que  Dieu 
en  a  ,  &  le  connoître  par  cette  Divine 
connoiflance.  - 

Préparez-  vous  ,  mon  Ame  >  préparez- 
vous  à  la  tentation  ,  puifque  vous  com- 
mencez à  faire  un  peu  de  pénitence,  &  à 
fervirJefuS'Chrift.  Tout  le  monde  crie  à 
l'indifcretîon,  &  que  je  me  feray  mourir, 
&  que  je  ne  feray  plus  bon  à  lien.  L'oh 
guette  quand  je  feray  malade,  pour  me 
faire  retourner  dans  l'Egypte  manger  de 
la  chairjmais  courage,ia  fidélité  l'empor- 
te. C'eft  une  infpiration  examinée  pat  le 
Directeur.  Quelle  apparence  de  ne  pou- 
'  -  voir  fouffrif  que  je  fois  malade  à  prêtent* 
l'ayant  tant  été  quand  je  vivois  comme 
I  les  autresïEt  puis  qu'importe  que  je  meu- 
re?HeIas!la  terre  devroit  être  purgée  d'un 
U  pécheur  comme  moi  1  Le  monde  s'en  por- 
pf  reroit  mieux,  &  Dieu  en  dérourneroit  fes 
fléaux.  A  quoi  fuis  je  bon  ,  fi  non  à  mou- 
rir en  faifant  pénitence  ?  Les  autres  font 
utiles  aupublic>&  méritent  d'être  confer- 
vez  en  la  vie.  Mais  moi ,  a  quoi  fuis  je 
bon  ,  finon  etreicrucifié  à  la  luftice  Di- 
.- irinè  î  Et  comme  je  »e  uouye  peifoimt: 
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qui  le  farte  ,  je  le  veux  faire  moy.même 
en  faifant  peniïence.Q.ielle  apparence  d'y 
trouver  à  redire  ?  Que  fais  -  je  en  compa- 
raifon  de  cent  mille  Religieux  a  &  de  tant 
d'Ames  faintes  qui  vivent  fur  la  terre  i 
Rien  du  tout,  &  l'on  crie. 

Voicy  quelques  penfces  que  Dieuv  m'a 
mife  dans  i'efprit  que  je  veux  communi- 
quer à  mes  amis  fpiritueis,pour  nous  ani- 
mer tous  enfemble  à  travailler  mieux  que 
jamais  à  la  perfection,  en  Tannée  qui  va 
commencer  mil  hx  cens  quarante-  fix.Que 
durant  cette  année  il  faut  prendre  pour 
conduite  de  nôtre  vie  la  Foy,  &  fuivre  les 
lumières  de  la  Grâce  avec  fimpiicité  i  fans 
tant  de  reflexions  fur  ce  que  dira  le  Mon- 
de fur  les  plaintes  de  la  Nature.&  les  rai- 
fonnemeus  même  de  plufieurs  Spirituels*- 
&  ce  avec  generofité  ,  donnant  lieu  aux 
opérations  delà  Gvace  en  nous^Grace  qui 
ne  s'établit  en  nous  que  par  laruine  de  ce  ; 
que  nous  avons  de  plus  cher,&  de  ce  q\u 
nous  paroît  même  de  plus  raifùnnable,& 
qui  nous  touche  de  plus  prés,  comme  Us 
fatisfaflhns  des  fins  ,  #  de  l'efprit. 

Nous  ne  devons  donner  à  nos  fens  , 
quafi  que  ce  qu'ils  peuvent  dérober.Nous 
voyons  cet  admirable  Duc  d'Aquitaine  S* 
Guillaume,*!  ne  mâgeoit  que  les  os  qu'oo  ! 
ajcuçjtfousla  table  ,  &  qu'il  déroboit 
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aux  chîens.Nos  fens  doivent  être  auffi  fï 
mortifiez,  qu'ils  n'ayent  de  plaifîr  quç 
ce  que  par  furprife  ils  nous  pourront  de* 
lober,  &  qu'on  a  jette  en  bas  par  la  mor- 
tification. Ceft  le  même  pour  refprit,qui 
ne  doit  avoir  autre  contentement ,  même 
intelle&uel,que  ce  qu'il  prendra  par  lar- 
cin ,  &  quafi  fans  que  nous  nous  aper- 
cevions. >  *  - 

On  me  dira  que  cela  eft  dur  &  rude,"  je 
l'avoue  ;  mais  comment  pourrons- nous 
reflembler  à  Jefus  Chrift  crucifié,  &  n'ê- 
tre pas  en  éfet  attachez  à  la  Croix  î  La 
Grâce  porte  les  Ames  à  cette  conformité 
à  Jefus-  Chrift  crucifié>fuffiant,  abjet,  8c 
pauvre  i  &  tant  plus  elle  fait  avancer  en 
cette  confori*itc,tant  plus  elle  porte  à  de 
grandes  pratiques  de  mortification. 

Çeft  chofe  étrange,  nous  voulons  être; 
Chrêtiens,&  même  parfaits,&ne  fouffrir 
pas  davantage  que  ceux  qui  vivent  dans: 
la  Modération  de  la  vie  commune  des 
Ghrériens  du  monde.La  Grâce  quand  elle 
eft  plus  forte  dans  une  Ame  ,  ne  fçauroit 
foufFi  ir  cela.  Nous  voulons  être  pauvres 
a<vec  Je  fus- Chrift,  &  garder  nos  richeffes; 
être  abjm,  ôcjue  honorez  j  fouffrir  ,  & 
avoir  nos  aifes  modérément  j  mais  dans 
une  vie  douce  ,-on  ne  vaque  doucement 
*la  perfection.  .   .  ^ 
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*Il  n'y  a  point  de  plus  grande  tyrannie 
que  celle  de  la  Grâce,  dans  une  perfonne 
qu'elle  a  entrepris  de  former  à  la  reflem- 
blancede  l.C.  Elle  fait  comuae  unGen- 
tilhomme  de  Paroille  ,  qui  veut  faire  fon 
clos  carré  ;  il  prend  fur  le  Païfan  >  fur  le 
Voifin  fur  ce  qu'il  peut ,  fans  refped  & 
fans  confideration.  Les  vbifîns  ont  beau 
criér,  il  fait  fon  affaire,  en  les  contentant 
quelquefois  d'efperance  ,  &  quelquefois 
auflî  il  vient  jufques  aux  outrages.Nôrre 
nature  criera,  nôtre  corps  grondera  ,  nos 
fens  fe  plaindront  j  nôtre  volonté  que  la 
Grâce  tient  captive  fous  l'obeïtfancejs'cn 
remuera  -,  mais  à  tout  cela  rien  que  des 
efperances  ,  qu'elle  aura  un  jour  fes'rë* 
compenfes  au  Ciel  j  &  quelquefois  on 
ajoute  de  plus  rudes  mortifications  que 
celles  dont  on  fe  plaint,  * 

Un  homme  qni  veut  être  riche  dans  le 
monde,  ne  fe  contente  pas  d'avoir  dequoi 
!  fe  nourrirai  amafle  des  riche(Tes  en  abon- 
dance ,  pour  fe  loger  fuperbemens  «^pôur 
avoir  un  grand  train, &  vivre avechon- 
ncur.  Un  Chrétien  ne  doit  point  fe  con- 
tenter des  mortifications  qui  lui  fujffi- 
roient  preferitemeiat  pour  vivre  de  la  vie 
de  la  Grâce  ,  il  en  vent  avoir  abondance 
pour  opérer  plus  hauteroét  dans  la  vie  de 

la  mène  .Grâce,  &  vivre  avec  honneur  au 
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pcés  de  ].C.  crucifié,  qui  ne  peut  fouffrir 
auprès  de  luy  ceux  qui  ne  font  pas  gran- 
de dépenfe  pour  luy  re{fembler,paroitfanr 
comme  luy  tous  parez  de  fouffrances. 

Le  Royaume  des  Cieux  fouffte  violen- 
ce ,  &  il  n'y  aura  que  ceux  qui  fe  la  font 
grande  >  qui  l'emporteront.  Que  diriez- 
vous  d'un  grand  Prince,qui  ayentdeflein 
de  conquérir  un  Empire  ,  feroit  détourné 
de  fon  entreprife  parles  pleurs  d'une  ha- 
rangere  3  ou  d'un  pauvre  ?  Nous  fommes 
appeliez  à  la  conquête  du  Royaume  de 
Dieu  qui  eft  en  nousj&  la  harangere  des 
nature  ,  ou  le  gueux  de  corps  nous  diver- 
tiront i  foiblefle  &  folie  extrême. 


CHAPITRE  ïli. 

Combien  les  foujfranees  fervent  à  purifier 

une  Ame. 

*  •  * 

NOus  connoifTons  dans  les  petfonne*. 
fpirituelles  trois  degrez,ou  trois  for- 
tes de  pureté,  i.  Pureté  de  confeience.  x. 
Pureté  de  vertu. 3. Et  pureté  de  perfe&ion, 
Quiconque  évite  jufques  aux  moindres 
péchez  de  fragilité  >  n'en  commettant  ja- 
mais de  volontaires  *  poflede  la  première 
pureté.Ceux  qui  pratiquent  puremem  l« 
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©ccafions^'eft  à  dire  fans  mélange  de  na- 
ture ,  &  fans  vûes  humaines ,  quoy  que 
non  pas  encor  dans  le  degré  parfait,  ont 
la  féconde  pureté.Mais  ceux  qui  dégagez 
de  tout,  &  vraiment  mort  au  monde  &  à 
eux  mêmes,ne  veulent  que  Dieu  feul,  ne 
•  s'occupent  que  de  lui  ,  font  arrivera  la 
xroifiéme  pureté. 

Pour  en  venir  la,  il  faut  beaucoup  au- 
mer  l'Oraifon,foit  pour  y  jouir,  foit  pour 
y  fouffrir  comme  il  plaît  à  Dieu. La  joiïif- 
fance  produit  eiv  l'Ame  la  puretéjcar  elle 
la  détache  des  créatures  &  de  foi  même, 
l'élevé  &  l'unit  à  Dieu  j  qui  l'occupant 
toute  de  lut  même, lui  communique  une 
rperveilleufe  pureté.  De  forte  que  les  re- 
gards de  l'Ame  jouifTante  ne  font  que 
pour  Dieu  feul  j  &  fi  elle  porte  quelque* 
ïbis  fes  yeux  fur  les  Créatures  ,  een'eft 
que  par  l'ordre  de  Dieu •même>&  c'tftfans 
la  moindre  attache  qtii  la  rende  impure 
parce  qu'elle  ne  fent  aucun  goût  pour  elle 
en  la  prefence  de  fon  Bien  aime.  Il  y  a 
donc  une  grande  pureté  dans  la  joîiifTan- 
te  de  Dieu  ;  mais  cette  pureté  appartient 
particulièrement  &  principalement  aux 
Bienheureux  qui  font  dans  le  Ciel. 

Mais  c'eft  lafouffrance  qui  opère  la 
pureté  dans  l'Ame  des  luftes  qui  font  en 

la  te^re  j  c'çft  elle  qui  ks  dépouille  du 
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vieil  Aiam,  par  une  fainte  violence>roniw 
pant  toutes  les  attaches  aux  Creatures^où" 
elle  ne  lui  fait  trouver  que  des  amertu- 
mes. Nous  devons  plus  eftimer  &  plus 
chérir  les  Croix  ,  plus  elles  font  grandes, 
puis  qu'elles  nous  font  plus  efficacement 
arriver  au  pur  Amour ,qui  eft  le  fouverain 
bonheur  où  nous  afpirons.Dans  les  gran- 
des fonffeances  intérieures  &  extérieures* 
où  nous  ne  trouverons  rien  d'aimable  que 
la  pure  volonté  de  Dieu  qui  nous  y  met;  . 
que  pourrons  nous  aimer  autre  chofe?  Et 
c'eft  où  fe  trouve  le  pur  Amour  ,  quand 
l'Ame  n'aime  que  Dieu  feul. 

Il  eft  vray  que  c'eft  le  même  Dieu  que 
nous  aimons  dans  la  jouiflfance  &  dans  la 
fouffeance  j  mais  nous  l'aimons  bien  plus 
1  purement  dans  Tune  que  dans  l'autrejcar 
dans  les  confolations  de  la  joûiflance  ,  fi 
Dieu  eft  aimable  ,  la  douceur  de  la  joiiif- 
fance  l'eft  auffi.  Il  peut  arriver  aifement 
que  nous  prenions  imperceptiblement  le 
change  ,&  qu'au  lieu  d'aimer  Dieu  desN 
confolations  ,  nous  aimions  les  confola- 
tions de  Dieu  ,  ce  qui  n'eft  plus  qu'un 
amour  impur  qui  regarde  la  latisfadion 
de  nous  mcme,ott  du  moins  il  eft  à  crain» 
dre  que  nous  y  faflions  du  mélange  ,  ai- 
mant l'un  &  l'autre,  ce  qui  n'eft  plus  un 
put  amour  >  puis  qu'il  eft  mêlé  de  quel; 
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que  Amour  propre. Mais  dans  lafouffran- 
ce,  où  il  n'y  a  riea  d'agréable  ny  d'aima- 
ble  que  Dieu  nous  n'aimons  que  luy  ;  & 
l'Ame  ne  trouve  rien  à  quoy  s'attacher 
que  fon  bon  plaifirîqu'elle  aime  d'autant 
plus  purement ,  qu'elle  fe  void  plus  abî- 
mée dans  les  amertumes.  ^ 

Et  faute  de  fçavoit  cela  ,  on  s'afflige  j 
comme  fi  l'on  étoit  malheureux  >  au  lieu 
qu'on  fe  devroit  le  plus  confoler,  &  s'en- 
courager ,  parce  qu'on  n'eft  jamais  plus 
heureux,  que  lors  qu'on  eft  dans  la  prati- 
que du  pur  Amour  divin*  Mais  parce  que 
nous  avons  des  attaches  fecrettes  aux  lu- 
mieres,au  goût ,  à  la  félicité  fenfible  &  à 
la  profperitéjoù  nous  trouvons  nôtre con- 
folation  fclon  la  nature ,  quand  Dieu  de- 
meure  feuidans  nos  cœurs,  nous  ne  pou- 
vons eftre  fatisfaits,  fi  nous  ne  Tentons  la 
fatisfa&ion  de  fa  prefence.  Cette  pauvre 
Ame  crie  mifericorde,  comme  fi  Dieu  l'a- 
voit  abandonnée  ,  parce  qu'il  ne  luy  fait 
pas  fentir  fes  divines  carcfies,en  quoy  elle 
éprouve  qu'elle  ne  l'aime  pas  encor  pure- 
ment pour  luy  ;  mais  qu'elle  l'aime  pour 
les  douceurs  qu'elle  reçoit  de  luy.  11  luy 
fuit  donc  une  plus  grande  Croix  pour  la 
iÇotter  dans  le  chemin  du  pur  Amour,tant 
qu'elle  y  foit  arrivée. 

fcilc  doit  remercier  la  divine  Bonté  des 
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faveurs  qu'elle  iuy  départ  y  au  travers  de 
toutes  les  angoifles  interieurcs,&  les  tra- 
verfes  extérieures  ;  &  au  lieu  de  chercher 
du  foulagement ,  ou  de  decendre  de  la 
Croix  y  s'y  attacher  plus  fortement  avec 
]efus  Chrifl: crucifié,mon  Dieu,tant  qu'il 
vous  pUira,pourvûque  je  fois  avec  vous. 
Je  ne  vous  demande  autre  chofe  ,  parce 
que  je  n'aime  que  vous  feuljattachez  moy 
à  vôtre  Croix  ,  &  m'y  faites  mourir  avec 
vous,  malgré  les  plaintes  de  fens  &  de  la 
nature.  N'écoutez  point  les  triftes  fou-  ' 
pirs  de  mon  cœur  $  mais  percez- le  encor 
plus  avant  du  glaive  de  douleur  ,  tant 
qu'il  meure  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  vousj&~ 
qu'abîmé  dâsl'amertume,jufques  à  s'ou- 
blierfoy-même,avec  tout  le  refte  des  créa- 
tures,il  demeure  toat  abandonné,  &  tout 
perdu  dans  vôtre  bon  plaifir  Divin.  On 
ne  fçauroit  concevoir  une  plus  grande 
pureté  d'Amour ,  que  celles  que  les  pures 
louffiances  donnent  à  une  ame;  jamais 
elle  ne  l'auroit  eu  telle  dans  les  douceurs 
de  la  joiiiffince  de  Dieu. 

Une  Ame  qui  a  le  pur  &  parfait  amour, 
s'oublie  foy-  même  pour  ne  penfer  qu'au 
Bien- aimé  ;  &  du  milieu  de  fes  miferes  , 
elle  s'abîme  dans  les  félicitez  de  Dieu , 
&  n*en  veut  point  d'autres  queles  Tien- 
nes. Jamais  Jefus  Chrift  ne  nous  a  fait 
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paroîcre  un  plus  pur  &  parfait  amour  que 
deflTus  fa  Croix  ,  c'eft  auflî  du  milieu  de 
nos  Croix  que  nous  luy  offrons  le  plus 
pur  amour. Il  n'avoit  en  vue  au  milieu  de 
fes  Croix  que  nôtre  felicité  qu'il  defiroit 
uniquement  après  la  gloire  de  Dieu  fon 
Pere  ;  &  c'eft  en  cela  que  confiftoit  la 
pureté  de  fon  amour  pour  nous.  Le  pur 
amour  ne  fait  point  de  reflexion  fur  foi- 
même,  pour  s'occuper  de  fes  peinesjmais 
il  fe  porte  dire&rraent  à  Dieu,  dans  le 
fein  duquel  il  fe  repofe  tout  purement* 
pour  fe  réjoUir  feulement  de  fes  félicitez 
éternelles  ;  &  c'eft  en  quoi  cou  fi  (le  la  pu- 
reté de  fon  amour  pour  Dieu  O  heureux! 
qui  goure  bien  cette  vérité  ,  que  1a  fouf- 
france  purifie  beaucoup  mieux  que  la 
jouiflance. 


CHAPITRE  IV. 

Qu'il  faut  avoir  un  grand  courage" pour 
marcher  dans  la  voyé  de  la  perfcftion  * 
Û  ne  craindre  pas  la  peine. 

4 

PLufieurs  font  appeliez  à  la  perfection 
par  des  grâces  très  particulières  ,  & 
néanmoins  peu  y  arrivét.PourquoiîFautç 
d[e  courage  &  de  fiiçlicé.  On  commence 
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avec  ferveur  les  pratiques  de  la  Penitéce, 
de  la  Mortification  >  &  de  i'Oraifon  *  & 
puis  on  lès  quitte  par  lâcheté,parce  qu'on 
a  trop  de  tendrefle  pout  fa  chair  i  on  s*ë- 
pargne  trop,  on  craint  d'interelïer  fa  fan- 
te  ,  on  fe  lailfe  trop  conduire  à  la  r ai  fon 
humaine.  On  a  trop  de  confiderations  8à 
de  précautions  de  ce  qui  pourra  arriver  f 
Ci  on  quitte  le  train  de  la  vie  commune, 
&  on  écoute  ce  que  l'on  dira ,  on  défère 
aifémen t  aux  avfs  de  ceux  qui  flattent 
nos  inclinations  naturelles. 

Si  vous  écoutez  la  nature,  ks  amisjes 
parensjles  prudens,les  fenfuels,plûtôt  que 
fa  grâce  »  vous  n'avancerez  pas  dans  les 
voyes  de  Dieu  ;  vous  fçavez  à  quoi  il  vous 
apelle,c'eft  atTez,  allez  fermant  les  yeux  à 
toute  autre  vue  qu'à  cell^  du  bon  plaifir 
de  Dieu  :  Faites  ce  qu'il  veut  de  vous,  & 
méprifez  tout  le  reftez:Ab£donnezvous 
totalement  à  la  conduite  de  fa  Grâce  ,  & 
la  fuivez  fidèlement ,  quoi  qu'il  vous  en 
coûte.  Soyez  indiffèrent  à  porter  tous  le* 
états  dans  lefqtiels  il  plaira  à  fa  Provi- 
dence vous  mettre jc'eft  à  dire  pour  fervir 
Dieu  à  fa  mode>&  non  pas  à  la  vôtre. 

Gardez- vous  bié  de  fuivreles  lumières, 
ou  d  écouter  le?  doutes  de  vôtre  propre 
efprit.  Il  ne  faut  pas  qu'une  ame  une  fois^ 
deteiminéea&  qui  connoît  par  l'avi&d'un 
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fage  Dire&eur,  par  quel  chemin  Dieu 
veut  qu'elle  marche,  s'aille  occuper  à  re* 
connoître  tout  de  nouveau  les  volontés 
de  Dieu.  Il  y  a  bien  de  l'amour  propre 
dans  ces  nouvelles  recherches,  quand  on 
veut  eftre  Ci  allure  de  fon  affaire.  Dieu  fc 
plaît  qu'oit  s'abandonne  à  lui  ,  &  qu'on 
marche  un  peu  à  l'aveugle ,  fe  fiant  à  lui 
qu'il  ne  fouffiira  pas  que  nous  nous  f  ga- 
rions 3  quand  nous  de  Tirons  aller  droit  à 
lui,  Il  nous  lai  (Te  en  ce  monde  dans  l'in- 
certitude de  notre  falut  \  car  perfonne  ne 
fçait  au  vray  s'il  éft  digne  d'amour  ou  de 
haine  :  Pourquoi  voulons-nous  (ça voir 
le  re'fte  plus  clairement? 

La  Grolx  d'incertitude  eft  grande  ,  &  j 
Dieu  veut  quelquefois  qu'une  amé  la  por»  ! 
te  au  milieu  des  plus  grandes  affurances  1 
apparentes  qu'elle  peut  a  voir}  permettant 
qu'elle  tombs  en  de  grands  doutes  de  fon 
état  &  de  fes  difpofitionsi&  que  d'autres 
y  tombent  auffi  pour  augmenter  fes  dé- 
fiances ,  &  c  eft  alors  qu'elle  peut  prati- 
quer plus  purement  les  Vertus* abandon- 
nant à  l'aveugle  tous  fes  intérêts  dans  la. 
main  de  Dieu3marchant  avec  force  &  gé- 
néralité dans  les  voyes  obfcures  de  la  Foi, 
fans  avoir  autre  atfurance  ,  fi  non  qu'elle 
veut  aller  à  Dieu  i  &  croyant  comme 
Abraham  en  efperance,  contre  efperance 
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ce  qui  demande  une  grande  mort  à  foy^ 
mcme,&  une  grande  pureté  d'amour. 
.  O  lefuslque  vos  voyes  font  bclies,qu'il 
cft  beau  de  vivre  en  terre  comme  lefus  1 
je  vous  fuivray  par  tout,  quoi  qu'il  n'en 
dût  coûter,i^perte  des  biés,  de  l'honneur, 
de  la  fanté,&  de  la  vie  meme.  Conferver 
la  fidélité  à  vos  confeils,  vaut  mieux  que 
de  conferver  tout  le  monde,  le  ne  veux 
point  brider  vôtre  Grâce  en  moy  ,  mais 
qu'elle  ait  fes  coudées  franches,pour  faite 
librement  tout  ce  qu'elle  voudra  ,  quoy 
qu'il  en  coûte  à  la  nature.  Que  l'on  difece 
que  l'on  voudra,  il  vaut  miçux  vivre  un  an 
*n  perk&ion,que  trente  en  viecommune. 
Pourquoi  nous  ménageons-nous  tant  ?  A 
quoi  refervons  nous  nos  forces  &  r ocre 
lanté?A  quand  attendons^nous  à  faire  pé- 
nitence ?  Mon  ame,foy  ez  fidèle  en  la  voye 
de  vôtre  perfc&ion  ,  oraifon,  aneantifTè- 
menr,pauvreté,  &  pénitence  i  marchez- y 
fidèlement  ,  &  ne  faites  jamais  un  pastn 
arriere,quelque  oppofition  que  vous  faffe 
la  Nature,  le  Monde  ,  &  le  Diable} car  fi 
vous  les  croyez  ,  vous  ne  fuivrez  pas  L& 
Quand  je  confidere  ce  qui  fert  d'empê- 
chement à  nôtre  perfedion>j'en  fuis  tout 
confus.  Méprifer  les  attraits  d^m  Dieu, 
pour  obéît  aux  defirs  humains  des  chetives 
Créatures ,  c'eft  une  infidélité  qui  mérite 


Digitized  by  Go( 


1  tf  T  I  R  il  U  Ri.     Ltv.   T.     gfif  j 

d'être  cj^tiée,  par  la  privation  des  Grâces 
que  fa  Bonté  infinie  nous  fair.  Aimons  le 
tout  aimable-,&  pour  le  faire  parfaitemét, 
dégageons  nous  de  tout  ce  qui  n'eft  point 
Dieu.  Le  facré  cœur  de  Jefus  eft  la  porte 
du  fein  du  Pere  Eternel.  Il  eft  impoflible 
d'y  entrer  pour  fe  perdre  heureufement , 
qu'en  fe  perdant  dans  cét  abîme  d'amour} 
pourquoi  tardos-  nous  fi  long  tems  à  nous 
jetter  dans  le  précipice,  où  nous  devrions 
déjà  être  tous  perdus  il  y  a  long  tems  ? 

Fuïons  le  monde/es  vanitez,  &  fes  vo- 
luptez,nous  ferôs  le  premier  pas.Embraf- 
fons  l'abje&ion  &  le  mépris,&  les  bonnes 
pratiques  de  la  Pénitence,  &  nous  avan- 
cerons. Enfin  cachons  nous  dans  la  folie 
tres-fage  de  la  Croix  ,  nous  feront  tous 
ctonnez  que  nous  perdrons  terre  ,  &  que 
nous  nous  trouverons  dans  cette  aimable 
Retraite  que  le  S.  Amour  nous  a  prépare 
dans  le  fein  bien  aimé  de  nôtre  fquverain 
bien.Quc  faifons-  nousîà quoy  nous  amu- 
fons- nous? Peut- on  avoir  la  vûë  de  Jefus, 
qui  marche  devant  nous  par  les  Croix,les 
humiliations  &  la  pauvreté  t  nous  invi- 
tant fi  amoureufement  de  le  fuivre ,  &  ne 
brûler  pas  d'un  ardent  defir  d'aller  après 
kty  ?  le  pardonne  aux  enfans  du  Siecle,de 
ne  pas  concevoir  ces  defleins ,  peut-être, 
n'en  ont  ils  pas  la  lumiereitnais  pour  nous 
qu'elle  exeufe. 
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Mon  Ame  ,  qui  vous  empêchc^'entreit 
tout  prcfentement  dans  la  pratique  de  ce 
que  vous  fçavez  que  Dieu  demande  de 
\ous?La  lumière  celefte  vous  éclaire,  l'ar- 
deur Divine  vous  anime  ,  qu'entendez- 
vous  ?  Mes  amis ,  diffère  qui  voudra  de 
quitter  tout  pour  fuivre  ]efus*Chrift  5 
pour  moy  je  fuis  refolu  de  n'attendre  per- 
sonne ;  je  vous  déclare  que  je  parts  tout 
prefentement  pour  aller  où  Dieu  m'appel- 
le; qui  voudra  venir  ,  qu'il  parte  auflî. 
Jefus  eft  la  voye,voila  le  chemin  ouvert; 
je  veux  marcher  fans  attendre  un  mo- 
ment,  car  l'amour  qui  me  preffe  ne  le 
permet  pas. 


CHAPITRE  V. 

fefiiS'Chrift  nous  a  apprû  a  aimer  la  Croix* 

&  les  feuffrançes. 

CHâcun  a  fon  goût  5  celui  de  Iefus- 
Chrift  n'a  point  ère  pour  les  richef- 
fes>ni  pour  les  jplaifirs*ni  pour  les  hôneurs; 
mais  pour  la  pauvreté,  pour  les  Croix,  & 
pour  les  mépris.  La  Nature  ne  nous  dou^ 
ne  de  l'appctitque  pour  toutes  les  chofes 
qu'il  n'a  point  goûtées  ;  mais  la  Grâce 
nous  en  dégoûte,  &  nous  en  fait  avoir  de 
l'horreur  ,nous  faifant  yoir  qu'il  faut  bien 
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quelles  ne  foient  pas  bonnes, puifqueje- 
fus  ne  }es  a  pas  goutées.Car  il  eft  la  fagef- 
fe  infinie,quifçait  bien  difeerner  entre  le 
bien  &  le  mal.  Il  n'a  rien  trouve  de  bon 
à  Ton  goût,  que  ce  qui  crucifie  la  nature  $ 
ce  qui  l'humilie  ,  &  qui  la  dépouille. 
Quand  une  ame  a  fon  même  goût,il  prend 
plaifir  à  feftiner  avec  elle  ,  &  la  favorifer 
de  fes  divines  careflfes. 

Je  ne  fçais  Ci  c'eft  pourquoi  il  me  donne 
fouvent  tant  de  confolations  dedans  l'O- 
rai Ton  j mais  il  me  femble  que  tout  ce  qui 
eft  à  Ton  goût  eft  fort  au  mien.Par  exem- 
ple ,  j'aime  tant  la  pauvreté  que  tout  le 
mal  qu'elle  me  peut  faii  c,ne  me  peut  être 
que  tres-agreable.  Si  je  fouffre  faim,foif, 
froid,  méprisjpourveu  que  ce  foit  en  con- 
fequence  de  la  pauvreté  choifîe pour 
imiter  Jefus  pauvre  ,  tout  me  fera  agréa- 
ble ,  je  dis  même  les  dernières  miferes. 
Après  qu'on  a  bien  donné  Tes  biens  aux 
pauvres  j  Jefus  en  recompenfe  nous  dône 
fâ  riche  pauvreté  >  &  nous  fait  mourir 
pauvres.  Quelle  Grâce  î  mais  peu  en  fç*.* 
yent  la  valeur. 

O  Jefus  !  que  vous  -avez  peu  de  purs 
imitateurs  de  votre  chère  pauvreté,  &  de 
vôtre  abje&ion,  &  peu  d'amoureux  de 
vôtrç  Croix  que  vous  avez  tant  aimée* 
Quelques-  uns  l'honorent  &  reftimenc 
//♦  Partie.  G 
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dans  la  fpeculation,mais  qu'il  en  eft  peu; 
qui  l'aiment  aflez  pour  la  pratiquer.  Au 
contraire  ,  prefque  tout  la  fuient  comme 
une  chofeinfamejje  ne  puis  fouffrir  cela. 
Car  ô  mon  Jisus^ft  ce  pas  faire  peu  d'e- 
tat de  vos  exemples  vous  condamner 
de  foliesjvous  qui  êtes  USagefle  infinie* 
Quiconque  donc  vous  imite  dans  vôtre 
pauvreté,  patticipe  à  vôtre  Sagefle. 

Quand  ferais  je  pauvte  avec  Jésus  pau- 
vre?abjet,avec  Je  sus  abjetjje  ne  vois  rien 
de  plus  beau  ;  la  Grâce  y  donne  à  rnon 
ame  une  tendence  continuelle  :  Allons 
mon  ame  à  la  fuite  du  pauvre  Jesus*vî- 
Tons  pauvre  &  crucifié  avec  lui>&  en  ce- 
la témoignons  lui  nôtre  amour  &  fidélité 
Il  verra  par- là  le  grand  refped  que  nous 
lui  portons  ,  puifque  fon  exemple  nous 
fait  déterminer  à  le  fuivre  par  cette  voyc 
là,contre  tous  les  raifonnemens  humains* 
Quand  j'en  devrois  mourir,  être  le  rebut 
de  toute  la  ville  ,  &  pafTer  pour  le  plus 
indiferet  de  tous  les  hommes  ;  pour v eu 
que  je  poflfede  la  Croix  de  la  pauvreté  » 
que  tout  le  refte  fe  perde  ,  il  m'importe 
peu, 

L'on  me  dit  qu'un  bon  Prêtre  quittoit 
THopitaUpourêtre  Curé,&  je  difois,  bon 
Dieu  qu'un  vrai  pauvre  eft  rare  !  qu'il  eft 
difficile  de  fe  plaire  à  n'avoir  rien,&  cju'il 
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eft  facile  de  defîrer  de  fortir  de  la  pauvre* 
té!  Q^c  peu  aiment  robfcurité  de  l'Evan- 
gile ;  c'eft-à  dire  ,  la  pratique  des  Vertus 
qu'il  cnfeigne,&  qui  n'ont  point  d  eclar, 
comme  la  pauvreté,  l'humilité,  la  patien- 
ce. L'homme  eft  né  avec  l'inclination  de 
paroître  ,  &  par  tout  jufques  dans  les 
exercices  de  la  Vertu,  il  defîre  paroître;ÔC 
les  raifons  fpecieufe*  ne  manquent  point 
à  l'efprit*  Car  on  dit^qu'il  faut  aflifter  le 
prochain  au  fpirkuei  &  au  temporel ,  & 
que  la  Charité  eft  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  Vertus. 

Je  Tçai  bien  qu'il  faut  travailler  pour  le 
prochain,&  que  cela  n'arrive  pas  fans  pa- 
roître au  jour,iieft  vrai  :Mais  auffi  qu'il 
eft  rare  que  la  pureté  de  la  Vertu  n'y  fafïe 
point  naufrage.  Jamais  l'homme  par  fa 
propre  inclinatiés  ne  doit  defîrer  des  em- 
plois^ ayant  toujours  beaucoup  de  péril 
pour  lui }  mais  feulement  quand  Dieu  lui 
fait  connoître  que  telle  eft  fa  volonté. 
Quand  il  fe  prefente  un  bon  emploi  pour 
le  fàlut  des  âmes*  auffi-tôt  fous  prétexter 
de  zélé  nous  l'ébra(ïbns>&  fouvét  no9  no* 
emb^afïbns  ,  émbralTant  en  même  tems 
«nul  occafîfrn  de  perdre  nôtre  petite  vertu; 
Il  i)e  faut  y  entrer  que  par  obeïflance  à  là 
divine  volôïc,&  avec  une  grande  défian- 
ce de  nous  même.  La  vie  cachée,  pauvre* 
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abje&e,  &  fouffrante  eft  toujours  la  plus 
a(Turée,quoi  qu'elle  ne  paroifîe  pas  la  plus 
cclatante,ni  la  plus  approuvée  du  monde, 
Quâd  je  ne  ferois  Amplement  que  vivre, 
en  pauvre  par  conformité,  &  par  obéît 
fance  àjefus  pauvre,qui  me  l'infpirejfans 
iien  profiter  au  prochain.Ie  ferai  plus,quc 
de  faire  pour  les  autres  ,  &  n'être  pas  fi 
pauvre  parce  qu'il  y  aura  plus  de  fidéli- 
té &  plufc  d'amour.  Qa'eft- ce  qui  eft  plus 
à  délirer  que  le  pur  amour?&  partant  qui 
a-t'il  de  plus  à  chérir  que  ce  qui  le  pro- 
duit.La  pauvreté  abjeâeeftla  racine  épi- 
neufe  qui  produit  les  belles  refcs  des  pu- 
res VertusX'exemple  de  fainte  Eliza&cth  * 
Reine,qui  fe  voiant  réduite  par  fbn  Beau- 
/rere  à  une  extrême  pauvreté  &  mifere 
félon  les  fens,  s'en  réjouilToit  infiniment, 
me  doit  encourager  &  fortifier  dans  les*, 
▼oyes  de  ma  perfe£fcion. 

Dans  les  occafions  de  pertes  de  biens, 
d'amis^ou  d'honneur  qui  nous  anneantik 
fentjim  vrai  Chrétien  fe  doit  réjouir  ,  au 
moins  en  la  partie  intelle£fcuelle,les  regar- 
dant comme  un  tréfor  de  grace,de  veruv 
.&  de  pureté  d'amour.  Il  faut  qu'il  remer- 
cie la  divine  Providence  des  foins  quel- 
le prend  de  fa  perfection  3  &  qu'il  lui  en 
chante  des  louanges,  reconnoiflant  com- 
bien Dieu  le  previeot  de  fon  amour,ôc  le 
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préfère  à  ceux  qui  demeurent  paifibles 
dans  leurs  richcffes  &  leurs  honneurs. 

L'Amour  de  Jefus  donne  à  l'ame  de  la 
complaifancejjufqûes  à  aimer  non  feule- 
met  fa  perfonne  adorablejmaisencortout 
ce  qu'il  a  aime,  une  vie  pauvre,méprifée, 
fouffrante,&  jufques  à  lui  faire  auffi  avoir 
horreur  de  tout  ce  qu'il  a  haï, comme  les 
itats  de  la  vie  mondaine  qui  éloignent 
Tarne  de  reflembler  à  I.  C.  Et  cette  com- 
plaifance  amoureufe  ne  fçauroit  laider 
l'ame  en  repos,  fi  ellejae  fe  voit  dans  les 
diCpofitions  qu'elle  fçait  les  plus  agréa- 
bles à  fon  bien  aimé.Elle  lui  fait  fenurde 
faintes  impatiences  de  le  voir  dans  une 
profonde  retraite  ,  où  elle  ne  penfe  qu'à 
lui  plaire  !  O  vie  falutaire  que  tes  beau- 
tezme  charment  !  O  vie  abje&e  &  cru- 
cifiée mais  debarraffée  &  propre  pour  va^ 
quer  au  divin  Amour  ,  vie  qui  nous  fe- 
pare  des  hommes>mais  qui  nous  aproche 
de  Dieu  &  des  Anges.  V  . 

,  -  ».  •.  »  .        "  * 

CHAPITRE  VI. 

Qui  n'aime  pas  les  foufl yances  ,  n'a  pat 
•  VeffritâeîefM-Chrifi. 

Î '  -,  A, 
Amais  nous  n'étudierons  aflfez  Tefprtt 
de  leftis  *  Chrift  ,  pour  nous  y  coj»<- 

*  SZi 

*  »  ♦  • 
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former  &  le  mettre  en  la  place  du  nôtre 
que  nousdevons  anéantir  Sa  divine  fcien» 
ce  eft  inconnue  &  ignorée;  il  y  a  fort  peu 
deperfonnesqui  laconnoiflènt,  &  encor 
JjL;  moins  qui  la  pratiquent  en  pureté  &  en 
aR,  veriré.Il  veut  que  nous  foyons  anéantis, 
«^-  pauvres,  chargez  de  Croix,  méprifezjca- 
ÏWf:  chez  &  folitairesdeiocupez  des  créatures 
Wœ*&ocvipez  de  Dieii,mais  au  contrai re,nous 
voulons  paroître  être  eftimez/vivre  ànô- 
'..^S  tre  aife  dans  les  plaifirs  ,  &  que  rien  ne 
\0-  nous  manque  ,  &  être  toujours  épandus 

î.   dans  les  créatures. 
;     L'Amour  propre  rend  nôtre  Nature  it 
]    gluante  ,  qu'elle  ne  peut  s'approcher  des 
|"W  créatures  (ans  s'y  attacher,  à  moins  que 
|  J|  d'être  dans  un  petit  trou  feparé  dé  tout  le 
monde  \  il  n'y  a  pas  moyen  ce  femble  de- 
•^^conferver  la .  fuprême  pureté  qui  nous 
i^  -wnit  à  Dieu.  Car  Dieu   eft  jaloux  &  ne 
i  ^-  veut  point  fouffrir  la  moindre  impureté 
%  dans  l'amour  qu'on  lui  porte  >  ni  qu'on 
%  prenne  d'autre  repos  ou  d'autre  joye 
■  %-.  qu'en  lui.  O  quî  l'efprit  de  Jefus-  Chtift 
"%  eft  pur,&  que  la  pureté  de  Ton  amour  eft 

§ délicate  !  Pour  la  confervcr,il  faut  mourir 
côtinuellement  àfbi  même,& à  toutesles 
*'■''  créatures?  &  pour  y  mourir  efficacement 
'*  lcmeiïleur  moyen  eft  de  s'en  priver  au- 
«•*ant  que  l'on  peut.  '"  .  ..  -, 


Diètt  h'it^pas  la  criiauté,&  né  fcp^t 
pas  à  la  deftru&ion  de  fa  Créature  ,  poçr 
prendre  plaihr  à  la  voir  fouffrir  :  Les  dtî-» 
feins  de  fon  amour  font  admirables  quand 
il  nous  pou  (Te  à  aimer  les  Croix, les  mépris 
&  les  fouffrances ,  c'eft  afin  de  nous  faire  | 
pafïer  jufques  à  la  jouiflance  &  à  la  pof-  I 
feflion  de,  fon  très- pur  efprit  &  de  fon  j 
très- pur  amour  qui  ne  peut  aifément  s'é-  j 
tablir  dans  une  créature  corrompue  >  que 
par  ces  faintes  rigueurs  ;  c'eft  lui  même 
qui  renverfe  &  détruit  les  inclinations  de 
la  nature,où  l'amour  propre  s'itoit  niché,  . 
pour  édifier  dans  i'ame  un  Palais  à  fon  i 
divirvAmour,  qui  n'eft  bâti  que  de  Croix, 
d'abje&ions  >  &  de  pauvretez.  O  Jefus  î 
démolirtc-z  donc  afin  de  bâtirjruïnez  rout 
de  fond  en  comble  ,  &  ne  laiaez  pierre 
fur  pierre  du.  vieux  bâtiment  où  logeoit 
l' Amour  propçe  ,  i'efprit  du  monde  &  de 
la  nature.  Et  bâtiffez- vous  à  vous-mçjpe 
en  moi  ,  un  Temple  félon  vôtre  efprit  : 
Tirez*moi.pui(Tammejit  aptes  vous  d#ns 
les  Etats  :de  vôtre  vie  mortelle.,  puis,  que 
je  ne  puis  efperer  que  vôtre  Efprit  demeu- 
re en  moi  ,  tant  que  cela  foit.  vdfc'-'*%l 
L'Efprit  de  ]cfus-Chrift  va  tout  au  con- 
traire de  I'efprit  du  monde  :  celui-ci" 
vite  qu'à  revêtir  ceux  qui  le  foiventidep 
biens,  d'honneurs,  de  plaifirs,  de  charges  m 
*  "    '        G  iiîj  ,y  * 
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Remplois  les  plus  éclatants  ;  &  celui  qtn 
a  plus  de  tout  celacft  mieux  félon  i'efprit 
du  monde.  L'efprit  de  Jefus-  CKrift  fait 
tout  le  contraire  >il  ne  travaille  qu'à  de* 
poiïiller  ceux  qui  s'abandonne  à  lui  de 
toutes  ces  chofes  pour  le  remplir  de  pau- 
vreté 5  d'abjections,  de  fouffrances.  Il  les 
décharge  des  charges  ,  les  retire  des  em- 
plois. Il  veut  qu'ils  n'ayant  point  d'autres 
afaires  que  de  fe  rendre  fort  attentif  à  re- 
cevoir  les  Divines  motions>&  les  veut  lo- 
litaires  ,  dégagez  de  tout  -y  &  celui  qui  a 
plus  de  tout  cela  eft  mieux  félon  l'efpric 
de  Jefus  -  Chrift. 

JL'cfprit  du  monde  s'aprenp  aisément* 
car  outre  que  la  nature  y  eft  déjà  aflèz, 
fçavante  d'elle-même  ,  on  en  tient  école 
par  tout.  Tous  ceux  qui  vivent  dans  le 
monde  félon  le  train  de  îa  vie  commune, 
font  autant  de  Maîtres  qui  i'enfeignent. 
Mais  l'efprit  de  Jefus- Chrift  ne  s'aprend 
que  très  difficilement  ,  Car  la  nature  ny 
entend  rien  ,  &  ne  le  Jçauroit  comprendre. 

L'homme  animal  ne  conçoit  point  les 
chofes  de  Dieu.  Le  feul  Maître  qui  peut 
l'enfeigner  c'eft  Iefus-Çhrift  ,  &  il  n'y  a 
que  fort  peu  de  perfonnes  qui  veillent 
hanter  fon  école  ,  &  s'y  attacher ,  parce 
qu'elle  n'eft  pas  en  réputation  dans  le 
monde^  ne  voyant  pas  que  ceux  qui  en 
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fortent3fe  foient  rendus  plus  coupables  de 
faire  une  grande  fortune  >  ni  de  s'aquerir 
une  haute  réputation.  Au  contraire  on 
vôitque  leur  efprit  eft  ab^ifle  &  tout 
fîmplifié  3  en  forte  qu'ils  ne  font  bons  à 
rien.O  Sagcflfe  cternellelvous  paflez  donc 
pour  ftupidité  &  pour  folie  aux  yeux  du 
*    mondé.  O  Efprit  adorable  de  I.  C.  que  ! 

vous  êtes  inconnu  !  que  vous  étesrebu- 
^  té  !  que  vous  êtes  méprifé  du  monde- 
Si  nous  voulons  comprendre  quel  eft 
Véfprif  de  le  fus  Chrift  qui  eft  proprement 
celui  du  Chriftianifme.Regardonsle  dans 
fon  Principe.  Depuis  que  Dieu  c'eft  fait  ! 
rien  ,  c'eft  à  dire  Homme  parle  myftere 
de  l'Incarnation,  la  vie  chrétienne  acom- 
roencé^c'eft  à-dire^^Efprit  de  Croix  ôc 
d'aneantiflement  a  pris  naiflanceen  Iefus-  \ 
Chrift,  pour  être  communiqué  à  tous  les 
Chrétiens i&  pour  être  comme  l'eflc  nce  de 
leur  vie  Chrêtienne.De  fotfe  que  quicon- 
que eft  Chrétien  >  s'il  veut  yivre  confor- 
mément à  fa  Grâce  ,  &-  à,  l'Efprit  qui  le 
fait  Ghrêtien^l  doit  tendçe  inceffamment 
à  i'aneantiiïèment  &  aux  fouffrances 
comme  Iefus-  Chrift  qui  en  eft  l'Auteur 
,  &  l'exemplaire. 

Depuis  le  moment  de  fbn  incarnation 
jùfques  à  fa  mort,  jamais  il  n'a  defifté  de 

la  tendance  aux  mortifications  &  aux 
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fouffrances  en  toutes  chofes.  En  fon  v£- 
vre,vétir,  loger  fi  je  le  veux  fuivre-,&  vi- 
vie  félon  fon  Efprit(c'eft  à  dire  fi  je  veux 
être  Chrétien  )  je  dois  faire  comme  lui> 
aimant  les  viandes  communes  &  groffie- 
resjun  habit  (impie  &  pauvre,autant  que 
;*  ma  conditionne  pourra  permettre  ,  &  un 
y  peut  logement  mal  meublé  comme  m* 
pauvre  .Car  être  aneanti,c'eft  dJctre  pau- 
vre ,  n'y  ayant  rien  qui  nous  anéanti  (Te  à 
l'égal  de  la  pauvretéXa  nature  dcl'hom- 
^  me  qui  eft  toute  pétrie  d'orgueil5fuït  plus 
la  pauvreté5parce  qu'elle  anéantit  devant^ 
les  hommes,  que  parce  qu'elle  incommo* 
de  le  corps.  Témoins  le^  pauvres  hon- 
teux, qui  fouffriront  plutôt  toutes-fortes 
de  miferes  corporelles,que  de  porter  l'ab- 
jeûion  &  la  conftifion  de  paroître  pau- 
vres^c'eft  qu'ils  ont  le  covps,mais  ils  n'ont 
jpasl'efpritde  la  pauvreté,quieft  l'amouir 
de  la  Croix. #      •"'-*>■       \  > 

Jefus  Ghrift  veut  que  le  Chrétien  qui 
de  lire  vivre  de  fon  efprit  >  foit  tout  dans 
les  Croix  *  c'eft  à- dire  qu'il  foit  comme 
mort  civilement,  n'étant  plus  ,  &  ne  vi- 
vant plus  dans  l'efpnt  des  hommes. Qu'ô 
ne  parle  plus  de  lui,ou  Ci  on  en  parle,que 
Ce  ne  foit  qu'avec  mépris  >  comme  d'un 
petit  rien,qui  ne  vaut  pas  qu'on  y  penfe* 
Eftre  mi  prifé  des  autres*  ce  a'eft  pas  ver* 

*  * 
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tVi  \  mais  fe  méprifer  foy-niême,  c'eft  en- 
trer  un  peu)  dans  l'efprit  d'aneantiffe- 
ment;&  fi  on  peut  arriver  jufques  là  ,  de 
fe  réjouit  plus  d'eftre  méprifé  par  les 
autres  ,  que  d'en  eftre  loué  ;  c'eft  eftre 
fçavant  dans  l'Efprit  de  lefus-Chrift, 
nôtre  amour  doit  toûjours  tendre  de  ce 
côte  là.  ~'     •  \ 


*  - 
■  ■ 
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CHAPITRE  VIL 

Il  eft  doux  à  une  Ame  de  porter  la  Croix 
^  -,         après  Jefiu-  Chriji. 

.  *  - 

Efus  a  avalé  entièrement  le  jufte  cour- 
roux de  fen  Pere,  quiétoit  fur  tous  les 
pécheurs  >  &  fur  moi  en  particulier.  Lui 
feui  l'a  avalé  tout  entier  j  ïjue  ces  paroles 
difent  de  chofes  :  L  a  feul  a  avalé  tout  le 
jufte  courroux  defon  Pere.  C'eft  pour  cela 
qu'il  n'a  vécu  que  d'amertumes,que  d'ab- 
)e6tions,que  de  fouffrance$}&  il  eft  appel- 
lé  l'Homme  de  douleurs.  G'eft  pour  cela 
qu'il  a  porte  fa  Croix  jufques  au  haut  du 
Calvaire,&  que  la  juftice  de  Dieu  fon  Pè- 
re le  pourfuivant  jufques  à  l'extremité,el« 
le  lui  fit  fouffrir  une  foif  infuportabie>& 
pour  tout  foulagement  on  lui  bailla  du 
fiel  à  boire,  li  en  gom  mais  il  ne  le  but 
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pas  tout  entier  ,  parce  qu'il  veut  que  feef 
Amis  ,  Tes  Elus  qui  (ont  les  membres  de 
fon  Corps  en  boivent  après  lui,felon  les 
Décrets  éternels  de  fa  Providence*  Ceux 
qui  en"  boiventdavantage  5  le  glorifienr 
davantage  ,  &  rendent  à  Dieu  plus  d'a- 
fftotir  ,  &  plus  d'honneur. 

Que  nous  fommes  mal  inftruits  en 


de  Chriftianifme,de  rebuter  les  Croix  & 
les  me'prisjc'eft  le  plus  grand  honneur  qui 
ptiifle  arriver  aux  hommes  ,  de  participer 
à  la  gloire  de  leur  Rédempteur  ,  que  n'a 
jamais  étc  plus  grande  que  dans  fes  fouf- 
frahçes  .Mais  cet  honneur  n'eft  pas  conn» 
des  hommes  parce  qu'ils  font  animaux,  & 
ne  favourent  point  les  chofes  de  Dieu,  ni 
ne  comprennent  poiht  les  plaifirs  qu'il 
prend  à  faire  fouffur  fesElûs,pour  les  fa- 
çonner à  la  rcflemblânce  de  fon  Fils  uni^ 
que,  dans  lequel  prenant  toutes  fes  com* 
plaifances  ;  il  les  prend  auffi  en  ceux  qui 
lui  fontfemblables. 

Un  coeur  Chrêftié  ne  peut  avoir  un  plus 
grand  plaifu  *que  de  fçavoir  qu'il  donne 
du  pîaifir  à  Dieu  dedans  fes  fouffiances* 
Et  plus  elles  font  grande,  il  lui  donne  ua 
plus  grand  plaifir  jd'qu  vient  qu'il  s'ea 
réjoiiit  auffi  davantage}  &  ceux  qui  fouf- 
frent  peu  participent  aufli  moins  à  cette 
'       joye JJne  perfonne  de  mes  amia  me  difoix. 
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.  que  j'êtois  Saint  à  bon  marche*  Dieu  me 
traitant  fort  doucement ,  n'ayant  le  plus 
fbuvent  que  des  jouiflances,  &  rarement 
des  privatiops.En  cffjt,  je.  me  dois  beau- 
coup  humiiier,&  me  reconnoiftre  comme 
je  fuis  abjet  dans  la  Grâce  ,  &  tenir  à 
grand  bonheur  quand  il  m'arrivera  quel-  j 

^  que  Croix  *  .  ] 
Le  monde  m'en  ayant  fotfrni  quelques-  j 
unes  qui  m'étoient  fenfibles  ;  men  ame  j 
par  la  Grâce  s'éle vaut  au  deffus  d'elle  mê- 
me,defirade  plus  fortes  Croix>&  bénît  la 
Divine  Providence  de  l'en  avoir  favori- 
sce.Enfuite  elle  fentit  tant  de  joye  qu'el-  ! 
le  paroilïbitmême  à  l'extérieur  >  &  entra  j 
dans  des  defirs  très  grands  de  la  pure  uni6  j 
en  folitudeiô  que  de  bon  cœur  je  quitte- 
rois  tour  s'il  m'êtoit  permis.  Tout  ce  qui 
eft  au  monde  me  fembie  un  cmbarrasjqui 

.  à  h  vérité  à  fes  Croix, qui  donnent  bien 
Gccafion  de  pratiquer  la  vertu,(&  c'eft  le 
feui  bien  que  j'y  trouve  )  mais  lui  êcant  [ 
auffi  un  grand  obftacle  à  la  parfaite  uniô  j 
.  avec  Dieu3je  ne  puis  que  je  n'en  defire  la 
délivrance. Quand  fera- ce  mon  Dieu  que 

*j  je  ferai  feuj ,  avec  ,  vous  feul  !  le  ne  puis 
douter  de  ma  vocation  à  la  contempla- 
tion ,  nôtre  Seigneur  m'y  attirant  avec 
un  e  douceur  luefficace,  que  je  ne  puis  lui  j 

re  frfter.k  fe»*  des  attraits  qui  me  pene- 

».  «  -  - 
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tren écornent  pourrais  je  ne  les  pas  fuivre^ 
En  voici  deux  que  je  reffens  pufeateraér. 

Apres  la  Communion  de  ce  jour ,  j*eus 
une  vue  du  parfait  &  inéfable  defir  que 
Iefus  a  de  s'unir  à  V Ame  en  ce  S.Myftere* 
&  delà  grande  correfpôdance  à  quoi  elle 
eft  obligée,  aptes  un  fi  g*  ai  éfit  d'amour; 
que  cette  union  unit  àjefus,&  defunitdes 
Créatures  &#de  foi- même.  Elle  eft  forte 
comme  la  mort^pour  feparer  de  tout.  Je 
fentois  ce  que  je  puis  expliquer;  car  mon 
Ame  ctoit  puiffamment  folicitee  à  reci- 
proquer  de  fa  part,  &  voyant  clairement 
que  Jefus  avoit  tant  feuffert de  méprisse 
pauvretez  ,  d'abje&ions  &  de  Croix  ,  6c 
qu'il  s'étoit  aneanty  dedans  ceMyftere^ 
pour  fe  difpofer  à  cette  intime  union  avec 
kdq  Ame.  Je  coniîûs  auffique  l'amour  des 
Croix  &  des-Hnépris  lui  étoit  necctfaiie 
pour  la  difpofer  à  une  fi  grande  Grace,qui 
demande  une  fublime  pureté.  Apres  cette 
vue  je  ne  puis  plus  les  regarder  qiraveç_ 
eftime  &  avec"amour,comme  les  fources 
de  mon  bonheur,  O  qu'il  eft  doux  à  une 
,  Ame  ,  de  faire  &  de  fouffrir  pour  Jefus- 
Chrift  quelque  chofe  de  femblable  à  ce 
qu'il  a  fait  &  fouffert  pour  elle  ! 

Le  fécond  fentiment  mt  fut  imprimé 
par  une  Foi  vive  de  ce  grand  Myftere  s  & 
mon  Ame  élevée  aûdeifuj  des  tens  de 
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la  raifon  ,  voyoit  &  adoroit  J  C.  fous  les 
efpeces  avec  beaucoup  de  lumière  &  de 
certitude.  Enfuite  j'eus  une  vûe,que  côme 
J.C.  crucifié  a  été  fcandale  aux  Juifs,  & 
folie  aux  Gentils.  De  forte  que  la  croyâce  J 
de  la  vie  d'un  Dieu- Homme  mourant  en  i 
Croix,  étoit  une  pure  extravagance  à  l'é-  ! 
gatd  de  ces  pauvres  aveugles. De  même  la 
théorie  &  la  pratiq.d'une  vraye  vie  Chré-  1 
tiéne^eft  une  ppre  folie  aux  Sages  du  mon- 
de4quinelapeuvétc6prendre,auffieft  elle  ^ 
élevée  audeflusdes  fens&dela  raifon.  ! 
De  vray  elle  eft  toute  furnaturelle,  dans  j 
un  renoncement  côtinuel  à  fon  inciinatiô  i 
naturelle-^  qui  la  veut  fuivre,ne  trouve 
que  des  amer  tûmes  infuportabies  dans  la 
vie  Chrétienne.  Car  aimer  les  Croix,  les 
méprisses  pauvretés,  les  balfdfes,  fe  rc- 
joiiir  des  perfecutions, préférer  les  maxi-  j 
mes  de  la  Foi  à  la  fagclïe  humaine  ;  c'ell 
un  procédé  bien  extraordinaire  à  des  ho- 
mes de  chair,8<  dont  quafi  toutes  les  con- 
noiflances  viennent  par  les  fens.  Mais 
quand  une  Ame  veut  fermer  les  yeux  de  ! 
l'homme  de  chair,&  ouvrir  ceux  de  l'hom-  j 
me  Chrétien,  elle  voit  clairement  par  les 
lumières  de  la  Foy  ,  que  comme  J.C.  qui  : 
eft  fon  exemplaire  ,  a  été  toujours  fouf- 
frant,&  dans  les  privations,çlle  doit  por- 
ter les  mêmes  ctats,5c  fe  plaire  de  ce  que  | 
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fa  vie  eft  pleine  de  Croix^dedouieuts,  de 
contrarietez,de  privation  de  lumière  ,  & 
de  confolations.  Celui  eft  une  confolatiô 
fpirituelle  ,  qui  l'encourage  à  porter  fa 
Croix  après  Jefus-Chrift  3  &  qui  lui  fait 
trouver  de]a  douceur ,  à  ne  defîrer  ,  à  ne 
s  attendre^  à  ne  s'accoutumer  qu'à  cela. 

S».       »         *        X         '  _  ' 

'       CHAPITRE  XIII. 

ftf  *       qui  a  dèi  Croix ,  <j  w* 

la  font  voler  dans  la  voye  de 

la  perfeftion. 

',.  -«.  •      •   *  .   . ;  .      -  ^ 

QUand  Jefus  Chrift  fait  l'équipage 
d'une  Ame  qu'il  attire  apré&foi ,  la 
première  ebofe  qu'il  lui  donne  font  des 
Croix.  Car  iidir,  qui  veut  venir  après  moiy 
qu'il  porte  fa  Croix &  wt  fuive.C'cfï  com- 
me s'il  difoit,qui  veut  s'élever  jufques  à 
moi  au  de(fusydes  baffes  inclinations  de 
la  Nature^uine  fait  que  ramper  parter- 
re,qu'il  prenne  des  ailes,  &  ces  aîles  font 
toutes  les  Croix. Iefus-Chrift  même  a  été 
élevé  au  dtlfus  du  monde  par  la  Croix,  &  m 
il  a  promis  qu'en  cet  état  il  attirera  tout 
à  foiyc'eft  à  dire,que  pour  ..attirer  puilfam- 
*  ment  nos  I^mts  à  fon  imitation  en  mé* 

prifantles  baffes  inclinations  des  fens>ii 

V 
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les  mettra  toutes  en  Croix,  pour  être  éle- 
vées comme  lui.ll  fe  montre  à  leurs  yeux, 
avec  des  charmes  qui  les  rranfportent,& 
qui  les  font  voiler  après  lui  au  milieu  de 
toutes  les  Croix.  Témoins  tant  de  mar- 
tyrs qui  ontcourd  après  Jefus-Chrift  cru- 
cifierai! milieu  des  brafiers  ardens,&  def- 
fus  les  roues. 

Contempler  Iefus- Çhrift  fouffrant  c'eft 
le  voir  éclatât  d'une  beauté  adinirable,au 
milieu  de  fes  playes,  &  des  pâleurs  de  la 
mdrt.Les  crachats,les  ble{ïures,&  le  fang 
qui  coule  de  Ton  Divin  vifage  ne  le  déff- 
gure  point  à  mes  yeuxjau  contraire  tout 
cela  l'orne  d'une  beauté  inéfable,&  c'eft 
en  cét  état  qu'il  me  paroît  le  plus  beau 
des  hommes  >  beaucoup  mieux  que  furie 
Thabor.O  Jefus  fbuffrât  vous  êtes  admira- 
ble en  beauté  ,  vous  raviflei  les  yeux  de 
Dieu  vôtre  Pere ,  vous  enlevez  les  cœurs 
de  ceux  qui  vous  voient,  carie  feui  objet 
de  lJ  Amour-,  c'eft  la  beauté.  O  Jefus  en 
Croix  le  plus  - défiguré- &  le  plus  beau  des 
hommesjvous  êtes  l'objet  de  mon  Amoui! 
Je  vois  des  chofes  en  vous  que  j'adore  , 
que  j'admire,&  que  je  ne  puis  exprimer  , 
vôtre  feule  veuë  fait  vivreàmon  Ame.  . 

Etbcét  état ,  ô  bon  Jefus  î  vous  êtes  le 
plus  miferable  des  homes,  mais  vous  êtes 
auflï  le  plus  beauéde  tous  les  hommes.Cat 
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la  pureté  de  vôtre  Amour;&  les  pures  dit 
pofition  de  vôtre  fainte  Ame,y  paroiflent 
admirables,&  s'y  découvrét  avec  un  éclat 
extraordinaire.  O  Jefus  flagellé/vêtu  d'u- 
ne robe  de  confufion,couronné  d'épines,je 
ne  fçaurois  arracher  mes  yeux  de  deflus 
vous,  lime  femble  qu'il  réjalit  de  tout  ce 
trifte  équipage  une  beauté  qui  me  pénétre 
&  gagne  mon  ame.  Au  lieu  d'avoir  de  la 
compaffion  de  vos  douleurs ,  je  ne  penfe 
qu'à  me  réjouir  de  vos  beautez.  O  Jefus 
fouffrant  !  la  Beauté  même  ,  rendez  moi 
amoureux  de  vôtre  état  fouffrant  &  abjer, 
pour  m'unir  à  la  pureté  de  vôtre  Amour, 
Car  à  la  vérité  les  fouffrances  ne  font  pas 
agréables  >  finon  à  -caufe  quelle  pradvfi- 
fent  la  pureté  de  l'Amour  dans  l'ame# 

li  eft  vrai  que  Jefus  eft  Médiateur  en- 
tre Dieu  &  les  hommes  d'une  manière  ad- 
mirable. Car  il  n'apaife  pasXtulement  la 
juftice  Divine  par  fa  Croixiil  ne  rend  pas 
feulement  l'Amour  que  tous  les  hommes 
doivent  à  Dieu  fon  Pere,  en  l'aimant  pour 
eux.  Mais  il  leur  enfeigne  comme  ils  doi- 
vent aller  à  lui,l'aimer  ,  le  contenter  ,  & 
lui  plaire»  marchant  après  lui  par  les  mê- 
mes voyes  de  fouffrance  &  d'amour.  De 
forte  que  l'Ame  en  cette  vûc  ne  peut 
qu'elle  ne  s'abîme  en  Je  sus-Christ 

fouffrant  &  méprife  ,  pour  être  en  lui 

* 
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aimant  &  glorifiant,  le  Père  Eternel  y  & 
qu'elle   n'aprenne  par  une  voye  très- 
amoureufe,que  la  voye  du  pur  amour  3  & 
de  la  pure  gloire  rendue  à  Dieu  ,  cft  celle 
>de  la  pure  fouffrance.  Dieu  difpofe  peu  à  ! 
peu  lésâmes  à  la  Croix  3  il  leur  en  fait 
voir  la  beauté  >  il  leur  en  fait  naître  l'a- 
mour &  le  defir,  &  puis  il  les  jette  &  les 
plonge  dans  des  pratiques  de  pat  ience,le  s 
chargeant  de  Croix,&  alors  elles  ne  leur 
font  pas  pefantes  pour  les  atterrer,  com- 
me ceux  qui  n'en  fçavent  pas  labeautc  ! 
jii  la  bontcjau  contraire  elles  s'en  aident 
comme  les  oifeaux  de  leurs  plùmes,pour 
s'élever  hautement  à  Dieu.O  qu'une  amc  ! 
bien  chargée  de  Croix,eft  déchargée  d'un 
grand  nombre  d'ebftacles  >  qui  l'empê- 
chent d'être  tout  à  Dieu.  ^ 

Je  fuis  acciVé  d'affaires  r  mais  encor  j 
plus  de  Dieu  qui  fans  mentir  me  tient  fort  | 
engage  vers  lui-même,  ]e  fais  mon  pou-  ; 
voir  pour  les  affaires,puifqueDieu  le  veut}  j 
mais  fi  elles  reuffifToient  je  ferois  bien  | 
mortifié,car  au  moins  Ci  elles  me  détour-  | 
nentde  l'Oraifon  par  leur  embarras^lles. 
me  fôt  trouver  la  Croix  par  leur  mauvais 
fuccez  en  me  conduifantà  la  pauvreté  & 
a  l'abje&ion.Si  elles  fuccedôient  je  ferois 
diverti  de  l'oraifon  ,  &  n'aurois  pas  de 
Croix,qui  font  deux  grands  maux.  Le  fe- 
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jour  de  l'atne  doit  être  fur  le  Thabor,ou 
fur  le  Calvaire  ,  elle  doit  patfer  de  l'un  à 
l'autre  ;  mais  de  n'être  ni  fur  l'un  ni  fur 
l'autre,  c'eft  la  fouveraine  mifere.  Quel 
meilleur  fuccez  veut- on  dans  les  afaires, 
que  de  procurer  que  iC.a  tant  aimcjc'eft- 
à  dire  la  pauvreté  &  l'abje&ion. 

Quand  on  nous  a  fait  quelque  tort  ou 
peine.il  ne  s'en  faut  jamais  plaindrejil  s'é 
faut  plutôt  réjouir  ;  parce  qu'ô  nous  don- 
ne occafion  de  témoigner  nôtre  amour  à 
Dieu,&  de  pratiquer  plufieurs  vertus  qui 
valent  bien  mieux  que  tout  le  tort  qu'on 
nous  fçauroit  faire.  Si  nousperdôs  du  bic 
ou  de  l'honneur,  ce  n'eft  pas  grade  perte-, 
car  parla  pratique  des  vertus  nous  en  ac- 
quérons d'autres  bien  plus  côfiderables. 
Les  créatures  quand  elles  nous  flatét,  & 
que  tout  nous  rcuflk  fore  bien,  nous  font 
la  plus  cruelle  de  toutes  les  perfecutions, 
parce  qu'elles  nous  détournent  de  Dieu, 
pour  nous  attacher  à  elles  par  quelque 
iatisfa&ion  qu'elles  nous  donnent,  où  il 
eft  mal  aisé  de  n'adhérer  pas  un  peu  Mais 
quand  tout  nous  eft  amer  dans  Us  crea- 
tures>l'ame  trouve  une  grande  facilite  de 
fe  convertir  à  Dieu,  &  c'eft  le  plus  grand 
fervice  qu'elle  nous  peuvent  rendre. 

le  me  fuis  trouve  dans  mon  Oraifon 
fore  uni  à  Dieu  ,  &  ce  femble  plus  élevé 

m 
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qu'à  l'ordinaire.  Je  fuis  trompe  fi  cela  ne 
me  marque  de  bonnes  Croix  qui  me 
doivent  arriver  ;  qu'elles  foient  les-biens 
venues  ,  je  m'en  fervirai  tant  que  je 
pouirai  >  pour  m'unir  davantagè  à 
Dieu.       1  - 


CHAPITRE    XI.  . 

«  » 

■ 

5/  nous  regardons  la  divine  Iuftice  nous- 
nous  condamnerons  nous  mêmes  ,  a 
grandes  Pénitences. 

-  •  "  ^ 

QUe  de  beauté  z  à  voir  Jeftis-Chrift 
penitent5&  faifant  juftice  des  hom- 
-mes  fur  foy-même  ,  durant  toute  fa  vie 
mortelle  cet  efprit  de  pénitence  privoit 
l'Humanité  fainte  de  Je  fus  de  la  gloire  qui 
étoit  deuë  à  fon  corps;&  de  tous  les  plai- 
fîrs  &  douceurs  qu'il  pouvait  &  devoit 
inême  orendre.  Cet  efprit  lui  donnait  une 
foif  inlatiable  du  mépris  &  des  fobffr an- 
ces^  ne  l'a  jamais  quitté  dépuis  le  pre- 
mier moment  de  fa  vie  jufques  à  fa  mort, 
Cet  efprit  contient  un  amour  tres-pur  de 
la  juftice  dé  Dieu  &  de  fes  intérêts/Tout 
autre  intérêt  ne  lui  êtoit  rien  à  l'égal  des 
intérêts  de  la  Juftice  de  Dieu  fon  Pcre,ii 

lie  vivait  ^ue  pQut  eliç  >  n'étant  venu  ea 
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terre  ,  que  pour  la  fervir  ,  pour  la  glori- 
fier^ pour  faire  la  réparation  d'honneur 
qui  lu;  étoit  due,  pour  toutes  les  injures 
qu'il  avoit  reçues  par  le  péché  des  hom- 
mes. .  .  . 
L'Amour  qu'il  portoit  à  cette  Divine 

juftice,  lui  faifoit  aimer  la  dettruàion  de 
lui-même,il  prénoit  plaint  à  voir  fa  fainte 
Humanité  toute  déchirée  ,  toute  'percée 
de  coups,&  toute  couverte  de  fon  Sang.; 
fçachant  bien  que  cela  plaifoit  à  la  Divi- 
ne juftice,&  qu'elle  s'en  glorifioits&  que 
c  etoit  le  moyen  de  la  fatisfaite. 

Une  Ame  à  qui  cette  vûë  fait  iraprtf- 
fion,prend  un  plaint  tresgrand  à  voir  les 
beautez  de  la  Divine  juffîcc}eUe  l'aime  en 
elle  même  ,  &  en  fes  effets  ,  qui  font 
tous  déttuifans  &  aneantiflans  j  car  elle 
fait  fouffrir  le  corps  dd  pécheur  ,  par  les 
£    maladies  ,  par  les  douleurs  ,  par  le  froid, 
le  chaud,  la  faim,  &  par  toutes  fortes  de 
miferes  }  &  puis  elle  le  facrifie  à  la  mort, 
f|     &  le  réduit  en  poutriture  ;  &  cela  confo- 
le  l'Ame  de  voir  que  Dieu  foit  vengé  ,  & 
que  le  pécheur  foit  anéanti.  Quiconque 
eft  touché  de  l'Amour  de  Dieu ,  n'a  point 
d'autres  intérêts  que  les  fiens  ,  n'y  n'eft 
§F   point  brûlé  d'autre  feu  ,  que  de  celui  qui 
*£     embraze  la  Divinité  mêmc.C'eft  pourquoi 
il  fe  réjouit  de  fouffrir  beaucoup  ,  pour 
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glorifier  la  juftice  de  Dieu  ,  qui  ne  veuc 
pas  qu'aucun  péché  demeure  impuni  •>  & 
fe  réjouit  de  fa  deftrn&ion  &  de  Ton 
aneantuTement, qu'il  eftïme  le  plus  haut 
point  de  Ton  exaltation. 

J'envifageois  la  divine  juftice  terrible 
à  la  Nature,  mais  douce  à  mon  cœur.  Je 
prenois  plaifir  à  lui  faire  voir  tons,  les 
carnages  &  tous  les  maux  que  fouffrent 
ies  hommes^c- particulièrement  ceux  que 
je  fouffre  eh  ma  perfonne,  ou  ceux  que  je 
fournirai  un  jour  ;  car  j'aurai  des  mala- 
dies &  des  douleurs ,  &  enfin  la  mort  me 
lacrifiera  ,  &  fera  de  mon  corps  une 
pourriture  &  une  corruption  infupporra- 
ble  ;  &  voila  le  parfait  aneantillèment 
qui  fait  triompher  la  juftice  de  Dieu  de  la 
iuperbe  du  pécheur.  Je  vois  ce  me  fembie 
tant  de  beautez  dans  cette  corruption  , 
que  je  n'en  puis  avoir  d'horreur,  Je  n'ay 
point  de  plus  agréable  odeur  que  la  mau- 
vaise ^odeur  de  cette  pourriture  j  &  à  la 
,  vérité  je  ne  vois  rien  de  mieux  que  le  pé- 
cheur au  milieu  de  la  voirie  &  des  cha- 
rognes. 

Mon  amedas  cette  vue*  ne  fe  peut  plain- 
dre ,  quelque  mal  que  mon  corps  puifle 
foufFrirjoù  fi  elle  fe  plaignoir,  ce  feroit  de 
ce  que  fes  maux  ne  font  pas  aiTez  grands, 
pour  glorifier  autant  qu'elle  voudroit  la? 
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divine  Iuftice,qui  la  charme  par  fes  beau- 
tcziô  bdle  &  divine  Juftice  que  vous 
êtes  aimable  ,  vous  êtes  l'objet  de  mes 
complaifances  ,  vôtre  beauté  me  ravit. 
Quand  on  vous  aime,ce  ne  peut  être  que 
d'un  amour  tout  pur,  &  pour  les  feulsin- 
tereftîde  vôtre  gloire.  Quand  on  aime  la 
mifericorde  ou  la  beauté>ii  s'y  peut  glifler 
quelque  chofe  du  noftre  ,  car  il  y  a  de  la 
douceur,  &  nous  aimons  à  . jouir  de  cette 
douceur,mais  il  faut  aimer  Dieu  pour  lui- 
même  ,  &  dans  la  deftruâion  de  nous- 
même.  O  pur  amour  !  régnez  dans  mon 
cotur.  O  Amour  laiflèz  •  moi  foufFrir  ! 
laifTez  moi  moujir,  O  Amour  laitfez  moi 
pourrir  î  Laiffez  moi  pourrir  Amour  ,  & 
que  la  Juftice  de  Dieu  fe  contente  en  me 
facrifiant  à  fa  gloire.  J'ai  un  grand  fenti- 
ment  àdire,comme  le  faintjob  Ttitredini 
dixi  ,  foror  mea  es>  &  mater  mea  vcrmibus. 
Vous  êtes  ma  mere  pourriture  1  parce  que 
je  repofe  dans  vôtre  fein  j  vous  êtes  ma 
foeurs  ô  vers  5  parce  que  nous  repofons 
dans  le  même  feins, 

L'Amour  de  la  divine  Juftice  rend  l'A- 
me toute  triomphante,  car  elle  n'eft  plus 
captive  de  fon  corps,  ni  des  créatures, ni 
de  fes  interefts.  L'aneantiflcmentde  tou- 
tes chofes  eft  le  fujet  de  toutes  fes  joyesj 
6c  ne  voyant  plus  rien  que  Dieu>elle  n'cll 
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attache  qu'au  fcul  Amour  que  Dieu  fe 
porte  à  fey-même.  Que  la  beauté  de  la 
Divine  juftice  pacifie  une  Ame  !  Elle  la 
met  dans  la  difpofîtion*  de  pouvoir  dire, 
avec  vérité;  Qn'eft  ce  que  je  veux%  au  Ciel  \ 
&  en  la  Terre>  finon  vous  feul  o  mon  Dieul 
Ç'eft  chofe  admirable  que  la  Beauté  de 
cette  Divine  perfection  bien  pénétrée, 
rend  une  Ame  plus  puifTante  dans  les  ! 
maux  qu'elle  foufFre ,  que  dans  les  dou- 
ceurs  que  la  Divine  mifericorde  lui  corn- 
niunique.li  femble  que  ce  n'eft  pas  fouf- 
ftir  ,  que  de  fouffrir  à  la  vûcde  la  juftice 
Divine,&  du  contentement  qu  elle  prend 
à  nous  voir  fouffrir.  j 

Il  n'y  a  Ijamais  eu  que  Iefus-  Chrift  , 
&  fa  fainte  Mere,  qui  ont  glorifié  digne- 
inent  la  juftice  Divine  par  leurs  fouffran- 
ces  ,  &  par  leur  mort.  Quand  nous  fouf- 
frons,nous  la  glorifions  à  la  vérité  ,  mais  ! 
c'eft  d'une  manière  bien  différente  de  la  \ 
leur.  Car  lors  que  nous  fouffrons,ce  font 
des  coupables  qui  font  punis  ,  nos  cri- 
mes l'ont  bien  mérité.  Mais  quand  Iefus 
&  Marie  ont  fouffert  ,  c'eftoir  l'inno- 
cence qui  fouffroit.  De  forte  qu'on  a  vil 
la  Sageflè  condamnée  de  folie  ,  la  Ver- 
tu méprifée ,  l'Innocence  oprimée.  Mais 
en  nous  qui  femmes  coupables  ,  la  Jufti- 
ce fe  fait  de  nos  crimes  ,  puifquc  nous 
U.  Partie.  H 


Digitized  by  Google 


*,      170      Li  Christ  i  eh. 

'  méritons  ce  que  nous  Gauffrons. 

Quand  dans  quelques  occafions,  nous 
ne  fommes  pas  a&uellement  coupables, 
nous  devons  beaucoup  nous  réjouir  d'y 
«s      avoir  lieu  de  jpuffcir  quelque  chofe ,  qui 
nous^  rende  aucunement  participans  des 
fouffrances  de  lefus-Chrift,  qui  a  tant 
i.fej."    fouffertfans  l'avoir  mérité.    Et  quand 
,â  •     nous  voyons  que  la  Providence  nous  jet- 
11^    te  dans  des  occafions  de  fouffrances,qui 
1p      paroifTent  injuftes  ,  qu'on  nous  perfecu- 
,  %      te  de  gay  etc  de  cœur,qu'on  nous  calom- 
\     nie  j  &  qu'on  nous  lapide,même  pour  nos 
bonnes  œuvres  ;  nous  devons  beaucoup 
chérir  de  pareilles  occafions.Et  au  lieu  de 
)>      nous  plaindre,ou  de  blâmer  l'injuftice  des 
jjj-     hommes  nous  devons  louer  &  remercier 
la  Juftice  de  Dieu ,  qui  fe  fert  par  bonté 
île  ces  moyens-là  »  pour  fe  glorifier  en 
nous  prenant  plus  de  plaifir  à  nous  voir 
fouffrir  innocents  que  coupables  :  V tus 
M      êtes  jufie  »  S  Seigneur,  &  vos  \ugemens  font 
UCS' équitable  s. 
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CHAPITRE  X, 

V  Amour  des  Croix  les  rend  douces 

&  Profitables^ 

MO  n  Ame  toute  chargée  de  Croix , 
&  apefantic  d'affaires  ,  fut  un  peu 
élevée  après  la  fainte  Communion  ,  par 
quelques  lumières  qu'elie  y  reçût,  qui  la 
fortifièrent  &  recréèrent.  Premièrement, 
tant  plus  qu'une  Ame  vit  de  la  Grâce,  & 
que  la  vie  mondaine  &  humaine  meurent 
en  elle,  tant  plus  Die* fe  plaie  dans  cette 
Ame.Or  dans  les  humiliations  &  pauvre- 
tez,l'Ame  fidèle  vit  davâtage  de  la  Grâce, 
car  cet  état  crucifié  fait  mourir  la  vie  hu- 
maine &  mondaine  ;  &  partant  ré|ouif- 
fons-nous  d'être  dâs  les  occafions  de  pau- 
vreté &  de  mépris  j  elles  nous  feront  dou- 
ces fi  nous  les  aimons. 

Secondement ,  il  faut  que  l'Ame  fidèle 
s'aime  du  même  Amour  dont  Dieu  l'aime. 
Or  il  l'aime,  pour  la  faire  vivre  toute  dâs 
la  Grâce,  &  puis  dans  la  gloire.  Car* l'ai- 
mer pour  la  faire  vivre  feulement  dans  la 
Nature  ,  &  bidonner  tous  fes  contente- 
mens,  félon  la  vie  humaine  fit  mondaine» 
c'eft  l'amour  qu'il  porte  aux 

H  ij 


Digitized  by 


lyi  Le  Christiëk 
Mais  les  Ames  qu'il  aime  de  l'Amour  des 
Elus  il  les  fait  vivre  dans  la  Gracc,&  par 
confequent  dans  les  Croix,qui  eft  la  four- 
ce  des  Grâces.  Une  Ame  dope  fe  doit  ai- 
iiaer  là  >  puifque  Dieu  l'y  aime,  &  ne  fuïr 
pas  les  Croix,  les  pauvretez ,  les  mépris, 
qui  font  les  aimables  prefens  que  Dieu 
fait  à  Tes  bons  amis. 

\  Troifiêmemem,  j'ûs  une  vâc  que  d'en- 
trer dans  la  joye  du  Seigneur  ce  n'eft  pas 
feulement  entrer  dans  les  délices  du  Para- 
dis ,  mais  c'eft  entrer  dans  les  Croix  en 
cette  vie,aufquelles  nôtre  Seigneur  prend 
fes  délices  &  fa  joye.  Et  c'eft  le  Paradis, 
par  lequel  Dieu  recompenfe  lés  Ames  fi- 
dèles en  cette  vie.Dans  les  refuites  que  la 
nature  reflent  pour  les  Croix,  il  faut  bien 
prendre  garde  que  la  volonté  n'y  ad'herc 
Il  eft  vrai  qu'il  faut  quelquefois  y  appor- 
ter du  remède  ,  ou  les  éviter  j  mais  c'eft 
feulement  quand  Dieu  le  veut ,  &  parce 
qu'il  le  veut ,  &  non  pas  parce  qu'elles 
,nous  font  contraires.  Nôtre  foi  ble (Te  ne 
veut  pas  que  nous  nous  jettions  dans  les 
Croix, fans  fçavoir  l'ordre  de  Dieu  ;  mais 
la  qualité  de  Chrétien  veut  que  nous  les 
embraflions  de  bon  coeur  >  quand  elles 
fe  prefentent. 

,    La  mifericorde  de  Dieu  ne  m'abandon- 
ne pas,  me  chargeant  pour  l'ordinaire  de 
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plusieurs  Croix  ,  que  fa  Grâce  me  rend 
toujours  douces.  Je  goûte  de  toutes  les 
privations  les  unes  après  les  autres  ,  & 
c'eft  mon  piaifir,  puifque  tel  eft  l'ordre  de  1 
Dieu  fur  moy.  Parmy  toutes  mes  peines 
la  nature  fouffre  quelquefois,&  fe  plaint}  , 
quelquefois  auffi  elle  ne  fouffre  pas,parce 
quelle  entre  dans  la  joye  de  l'efprit,  que 
Dieu  recrée  &  fortifie  par  plufieurs  con- 
folations.  Il  ne  faut  pas  que  le  laid  man- 
que aux  petits  enfans  >  autrement  ils  ne 
vivroient  pas. 

Puis  qu'il  plaît  knoftre  Seigneur  de 
m'attachtr  aux  chofes  baffe*  &  temporel  « 
les,me  chargeant  d'affaires  qu'il  veutqîie 
je  négocie,  &  qu'il  m'éloigne  des  grandes  , 
&  tout-  à-fait  fpirituelles,  j'adore  fon  bon  ! 
plaifir,&  aime  mon  abjedion.  L'indiffé- 
rence à  tout  état,me  fait  goûter  mon  exil; 
dans  lequel  rencontrant  L'ordre  de  Dieu  , 
je  m'abandonne  à  luy ,  &  fuis  fatisfait.  Je 
fouffre  ,  mais  je  veux  bien  ToufFrir.  ]e  ne. 

regarde  pas  que  ma  fouffrance  déplaît  à  la 
nature  ,  mais  je  regarde  qu'elle  plaît  à 
Dieu  ,  &  c'eft  a(Tez  pour  me  la  rendre 

douce. 

Mon  cœur  eft  aimant  &  fouffrant  tout 
enfemble  }  il  aime  fon  Dieu,&  ne  peut  ni 
goûter  ni  defirer  que  luy  j  mais  il  eft  Tout 
frant  de  ne  pouvoir  affez  aimer  aduelie- 
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ment»  Les  affaires  lui  dérobent  beaucoup 
de  faillies  amoureufes  $  mais  il  eft  vray 
auffi  qu'il  fe  dérobe  fouvent  aux  affaires, 
pour  s'appliquer  uniquement  àDieu.Tou- 
tes  fois  elle  font  grandes  &  preffantesi  il 
demeure  fous  ieprefToir  delà  fouffranec  , 
gemifTant ,  de  regret  de  ne  pouvoir  afTez 
aimer  l'unique  objet  de  mon  Amour, 
En  vérité  tout  ce  que  Ton  fait  en  ne* 
gociant  le  temporel  ,  me  paroiftroit  un 
jeu  d'enfans ,  fi  je  n'y  voyois  l'ordre  de 
Dieu  ,  qui  veut  en  punition  de  nos  pé- 
chez ,  humilier  nos  Ames  jufques  à  ces 
bafle  (Tes. 

Hll  me  femble  que  c'eft  comme  qui  m'au* 
roit  baille  une  fusée  à  dcmtfler ,  où  il  ne 
s'agit  que  de  petits  filets  embrouillez  $  il 
y  faut  cependant  donner  fon  attention  & 
ion  tems  ,  &  on  ne  fçauroit  pas  où  s'y 
prendre  5  cela  vaudroit-  il  bien  s'y  amufer? 
Mais  le  fouverain  Maiftre  le  veut ,  c'eft 
affèz  ;  car  c'eft  toujours  une  fort  grande 
affaire  que  de  faire  fa  volonté.  Je  m'a  ban- 
donne  abfolument  à  elle  pour  toute  dif- 
pofition.  il  m'importe  peu  ce  que  je  fouf- 
fre,ou  ce  que  je  faffe,pourvû  que  je  fafle 
fa  volonté.  *  # 
*  ïlfc  fit  hier  une  fort  grande  affa  ire,  fé- 
lon le  jugement  du  monde  ;  le  Roy  &  la 
Reine,  avec  toute  fa  Cçur,  pafTa  dans  une 
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grande  magnificence  >  pour  aller  chanter 
le  Te  D  1  u  m  à  nôtre-Dame.  Tout  le 
monde  y  couroit  pour  voir  ce  triomphe} 
mon  Ame  au  contraire  fe  retira  plus  pro-  j 
fondement  en  foi  même,  pour  y  contem-  ( 
-  pler  fon Dieu,qu'elie  y  regardoit  régnant,  \ 
^    &  plein  d'une  gloire  infinie.  Elle  ne  pou* 
Voit  regarder  par  la  fenêtre  ,  c'eft-à  dire  j 
par  les  yeux,la  grandeur  vaine  de  la  créa- 
turejcelle  du  Créateur  lui  ctant  prefente 
-   .  qu'elle  ne  pouvoit  aflez  admirer  j  &  s'é- 
ronnoit  comme  les  hommes  épanchent  fi 
•  aifément  leur  Ame  audehors,pour  ne  voir  ; 
que  la  vanité  ;  &  qu'ils  ne  joiïifTent  pas  j 
du  fouverain  bon-  heur  qu'ils  ont  en  eux-  1 
même ,  où  ils  pourroient  contempler  la 
grandeur  de  Dieu. 

~  Durât  toute  la  ceremonie,qui  dura  plus  ' 
de  deux  ou  trois  heures,  mon  Ame  envi-  ! 
fageoit  auffi  quelquefois  le  Triomphe  du 
Verbe  incarne  dans  la  baffe(Te,le  mépris, 
&la  pauvreté*  L'aneantiffement  &  les 
fouffeances  d'une  Majefté infinie  me  fem- 
blant  mille  fois  plus  charmantes ,  que  la 
*  gloire  &  l'éledion  d'un  homme  mortel. 

-Ma  curiofité  fe  repaillbit  mieux  d'un  fi 
beau  fpe&acle,  que  celle  de  toute  la  fou- 
le du  peuple  3  qui  couroit  après  la  vaine 
grandeur  du  ficelé  ,  qui  s'évanouir  fi  tôt  N 
qu'elle  paroit.   O  mo»  Dieu ,  détournez 
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pour  jamais  mes  yeux  de  la  vanité  &  Ici 
convertirez  à  la  vérité. 
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CHAPITRE  XI. 

m  t 

Dieu  adoucit  toujours  nos  Croix  ,  par  heaui 

coup  de  con/olations. 

SI  vous- vous  jettez  entre  les  mains  du 
Pere  Eternel,  il  vous  traitera  s'il  vous 
aime  ,  comme  il  a  traité  fon  Fils  unique} 
il  prendra  plaifir  à  vous.crucifier.Si  vous- 
vous  jettez  entre  les  bras  du  Fiis,il  vous 
traitera  comme  fon  Pere  Yz  traité,&  vous 
mettra  en  la  Croix  avec  lui.  Si  vous- vous 
adreflFez  au  Saint  Efprit,  il  vous  donnera 
des  mouvemens  vers  les  Croix  &  les  fouk 
frances ,  comme  il  les  a  données  à  Jefus- 
Chrift.  Si  à  la  fainte  Vierge  ,  elle  croira 
vous  faverifer  beaucoup  de  vous  conduire 
fur  le  Calvaire  ,  &  vous  obtenir  de  Cotir 
cher  Fils  quelque  part  à  fes  douleurs,&  à 
fes  mépris. Si  vous  priez  les  Saints  de  vous 
obtenir  quelque  grâce  ,  aufli-  tôt  ils  vous 
chargeront  la  Croix  fur  les  épaules,  afin 
que  vous  foyez  de  la  fuite  de  lefus-  Chrift, 
comme  ils  ont  été,  &  que  vous  ayez  part 
avec  eux  à  ce  qui  a  été  la  fource  de  leur 
grandeur ,  de  leur  gloire,  &  de  leur  bon- 
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Jhieur.  Ain  fi  attendez- vous  que  vous  ne 
trouverez  perfonne  au  Ciel,  qui  ne  vous 
procure  U  Croix  ,  comme  fa  fouveraine 
félicité  des  Chrétiens  qui  font  fur  la  ter* 
re.Eri  éfer,  c'eft  le  plus  riche  trcfor  qu'ils 
vous  fçauroient  donner. 

Parmy  tour  cela  la  joye  d'une  Ame  fe- 
roit  très- grande  ,  fi  elle  en  connoitfbit  la 
valeur.Car  fi  la  gloire  de  l'homme,  félon 
la  N*ture,eft  d  être  crée  à  l'image  de  fon 
Créateur  >  fa  très  grande  gloire  &  fon 
parfait  bon  heur  fclonla  Grace,eft  d'être 
conforme  à  l'Image  de  fon  Rédempteur; 
être  crucifié  avec  lefus„pauvre,  abje&,& 
fouffrant  comme  lui,li  n'y  a  rien  d'aima- 
ble que  cela ,  rien  de  confolant ,  rien  de 
précieux ,  rien  d'honorable  que  cet  état 
tout  Diyin.Quoique  cela  ne  fe  connoifle 
pas  des  yeux  4e  la  chair,mais  il  faut  qu'il 
ioit  ré  vélé  du  Pere  Eternel.Et  c'eft  en  cela 
que  l'Ame  eft  bien  heureufe  ,  quand  la 
chair  &  le  fang  ne  lui  révèle  point,  mais 
qu'elle  s'attache  aux  Divines  lumieresque 
le  Pere  Celefte  lui  a  révélées.  Avoir  reçu 
de  telles  lumieres,&  trouvé  le  goût  de  la 
Croix  ,  c'eft  le  comble  des  confolations 
pour  une  Ame  que  Dieu  favorife  ainfi  ; 
parce  qu'elles  font  purement  Divines. 

Dieu  le  pere  n'envoyé  pas  feulement 
foû  Fils  unique  en  terre,  pour  être  lefus 
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*  >  c'eft  à  dire  Sauveur  des  hommes.  Maît 

pour  être  Chrift ,  c'eft-  à-  dire  oint  de  la 
Divinité  ,  comme  le  grand  Prêtre  de  fa 
gloire,afin  qu'en  cette  qualité  il  prefente 
des  facrifices  à  fa  grandeur.  Jamais  il  n'a 
r;i     fait  autre  chofe  durant  tout  le  cours  de  fa 
vie  mortelle,  que  de  luy  facrifier  rotts  les 
^     biens  du  monde,par  fa  très*  haute  pauvre- 
té tous  les  honneurs,par  fa  vie  abje&e  & 
■  jj*  m  méprisée  }  tous  les  plaifirs  ,  par  fes  fouf- 
Tu  ,  frances  continuelles  ;  tout  le  commerce 
♦      .  des  créatures ,  par  fa  profonde  folitude,. 

où  il  paife  quafi  toute  fa  vie,qu'il  a  enfin 
.  .  /  *  facrifice  fur  la  Croix.Et  tous  fes  facrifices 
êtans  de  bonne  odeur>&  infiniment  aima<- 
bles  aux  yenx  de  fon  Pere ,  il  y  prenoif 

*  auffi  toutes  fes  délices  >  &  n'avoit  point 
de  penfées  plus  douces  &  plus  confian- 
tes que  de  s'aquiter  continueilement  de 
fon  office  de  facrificateur.  ' 

Toute  fa  gloire  &  toute  fa  joye  ,  c'çft 
d'être  le  Chrift,  oint  de  la  Divinité,  pour 
ne  faire  que  des  facrifices  continuels* 
Mais  il  ne  veut  pas  la  referver  pour  luy 
feul*  il  veut  avoir  des  Chrétiens  aufquels 
il  fait  part  de  fonOnûiô  facrcV>afin  qu'ils 
ayent  part  à  fa  gloire  &  à  fa  joye  j  fe  de- 
ftinant  pour  faire  comme  luy,&  avec  luy 
des  facrifices  à  Dieu  fon  Pere.  C'eft  pour 
cela  q;ue  Saint  Pierre  les  apelie  x  Reg*U 
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Sacerdotium,  une  Nation  fainte  j  un  Peu-  j 
pie  chôifi>un  Sacerdoce  Royal.Car  «tant  j 
unis  à  Jefus-  Chrift  ,  comme  les  mem- 
bres à  leur  chtf ,  animez  de  fon  même  j 
Efprit  ,leur  vie  eft  fainte.  Et  puis  eftant 4 
appeliez  par  une  Grâce  particulière,  à  l'i- 
mitation du  Fils  de  Dieu,&  à  la  profeflion 
de  fa  même  vie,ils  font  un  peuple  choifî. 
Et  enfin  ,  eftant  deftinez  par  un  Privi-  j 
lege  qui  les  cleve  au  detfus  du  refte  des 
hommes ,  à  loi  offrir  des  facrifices  con- 
tinuels ,  qui  lui  foient  de  bonne  odeur, 
par  leur  vie  toute  crucifié  }  ils  font  un  j 
Sacerdoce  Royal ,  plus  heureux  en  ce-  j 
la  ,  &  plus  chéris  de  Dieu  ,  que  ne  font 
les  Roys  de  la  terre.  Auffi  Dieu  ne  veut  j 
pas  qu'on  les  touche  >  non  plus  que  ! 
les  chofes  facrées.  Nolitc  ungere  Chriftos  j 
mcos. 

Si  c'eft  une  maxime  générale ,  que 
pour  vivre  heureux  &  content  en  ce  mo- 
de ,  il  fc  faut  placer  clans  fa  condition  > 
&  en  aimer  les  apartenances;ll  faut  donc 
que  leGhrêtiep  aime  la  fîenne  3  qui  eft 
en  effet  la  plus  fublime  &  la  plus  heu- 
reufe  qui  toit  fur  ta  terre  ,  &  qu'il  fe 
plaife  dans  les  exercices  de  cette  Divine  ! 
profeffion.  Or  l'exercice  le  plus  ordinai- 
re ,  c'eft  de  fouffnrôç  de  porter  fa  Croix 
apr&  Jefus-Gitfift*  Ceft  une  grande  ; 

■  < 
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erreur  de  vouloir  profeller  la  vie  Chré- 
tienne ;  c'eft-à-dire,de  vouloir  vivre  de  la 
vie  de  Iefus*Chrift,&  n'agréer  pas  les  di- 
vers c'tats  de  fonffrance  que  Dieu  nous 
cnvoye.Car  nous  ne  vivorîs  jamais  de  la 
vie  de  Jefus,  que  nous  ne  foyons  dans  les 
états  de  fa  vie  mortelle,qui  n'ont  iamais 
etc  lans  Croix, 

'  Eftimez  donc,mon  Ame  î  qu'il  ne  vous 
peut  arriver  de  plus  grande  joye  ,  que  de 
tomber  dans  de  di ver fes  tentations.  Qiiâd 
en  dit,  ô  mon  Iefus  !  faites  moi  vivre  de 
voftrevie.Ceft  à  dire  ,  mettez  moi  dans 
vos  états  de  pauvreté,de  douieurs,d*affli- 
étions,  de  mépris.Or  qui  fçaûroit  goûter 
les  douceurs  Divines  que  vous  y  avez 
goûtées  i  on  en  feroit  Ç\  altéré,  que  hors 
de  là,la  vie  feroit  un  fuplice.Mais  ô  Ver- 
be incarné>que  vous  eftes  peu  connû  l  O 
Jefus  lies  délices  de  vôtre  Pere,que  vous 
efles  peu  aimé  des  hommes, O  procède  de 
Jefus  !  la  Sagcfle  infinie  ,  que  vous  eftes 
caché  à  ceux  qui  vivent  dans  l'ignorance  • 
de  vos  myfteres.  Emïtte  lucemtuam  ,  & 
veritatem  tuam.  Envoyez  moy  voftrc  lu- 
mière, qui  me  conduira  dans  voftre  véri- 
té :  Car  tout  ce  qui  n'eft  point  conforme 
à  vos  maximes  >  à  vôtre  efprit  ,  &  à 
vos  pratiques  ,  eft  folie ,  perdition  ,  & 

«on.  En  vous  feul  ou  trouve  U  *wy« 
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Sageflè  ,  la  vie ,  &  le  falut. 

C'eft  une  veritc  qui  fert  beaucoup  pout 
la  paix  de  nôtre  Ame, que  jamais  nous  ne 
ferons  fans  Croix  durant  cette  vie.  Choi- 
fiffons  tel  genre  de  vie  &  telle  occupa- 
tion qu'il  nous  plaira  >  la  Croix  ne  nous 
manquera  pas.  C'eft  folie  de  changer  de 
demeure  ou  de  condition  ,  pour  éviter 
la  fouffrance  ,  nous  la  trouverons  par 
tout. 

C'eft  dans  la  feule  patience  &  amour 
de  la  Croix  que  refide  le  ropos. 


CHAPITRE  XII. 

0 

Vne  ame  bien  abandonnée  dans  let  mains 
de  DieUydemewc  paifible  dans  fis  Croix.  » 

PAflèr  fa  vie  confaciée  a  la  pénitence 
&  au  S.  Amour  vainement  &  inutile- 
ment ,  donnant  toute  fon  attention  au 
foin  des  chofes  de  la  terre;quel  defordre! 
quel  abus  !  quel  aveuglement  1  comme  Ci 
•J.C.  qui  eft  nôtre  Père,  qui  nous  a  don- 
ne l'être,  qui  eft  le  Maître  que  nous  fer- 
vons,qui  nous  tient  dans  fa  m  ai  fon  pour 
liousnourrir  dtiieieufement  de  fon  propre 
Corps  ;  &  par  de  (Tus  tour  cela  qui  eft  le 

tres  mifwicordieux  Sauveur* qui  àtouç 
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donné  pour  nous  jufques  à  fa  propre  vie, 
ne  devoit  prendre  Aucun  foin  de  nous> 
jufques  à  ne  nous  fournir  pas  le  pain  ne- 
cefTaire  à  la  vie. 

Nous  devons  avoir  de  la  honte,  quand 
nous  voyons  que  le  Diable  lui  dit  dans  le 
Defert  >  qu'il  peut  des  pierre*  en  faire  du  # 
pain  :  Et  nous  douterions  qu'il  n'ait  une 
Providence  fpeciale  >  pour  ceux  >  qui  par 
^ion  attrait  abandonnent  tout ,  pour  Yn* 
^  ^Iraejî  plus  puremenr.  Quand  nous  ferions 
^g.  .-dans  le  fond  d'un  Defert,  où  il  n'y  auroit 
que  des  pièrrcs,il  fçaura  bien  nous  four- 
*  *liir  tout  le  neceflaire.Se  lailTeroit  il  vain- 
|  cre  en  Àmour?(i  l'Amour  que  nous  avons 
pour  luy  nous  fait  tout  quitter  :  nous  ai- 
_tinera  il  point  allez  pour  pourvoir  à  tour, 
lfe*en  forre  que  rien  ne  nous  manque  de  ce 

:  qui  lera  neceffairer 
Aa...  Dieu  en  veut  quelques  uns  dans  (a 
/|,,  Providence,  générale  s  &  ceux  cy  doi*^ 
~~  vent  avoir  foin,  des  chofes  de  la  terre. 
I L  veut  les  autres  tout  pour  luy  ,  &  ne 
veut  pas  qu'il  prennent  foin  de  leur» 
befoins.  Comme  il  pourvoit  aux  oifeaux» 
qui  ne  font  que  voler  vers  le  Ciel ,  & 
chanter  Tes  loiianges,il  leur  pourvoit  auf- 
fi  j  &  dans  quelque  extrémité  qu'ils  £e 
trouvent,la  défiance  ne  doit  point  entrée 
dans  leur  efprit.  S'il  les  iaifle  foutfrit  ôc  ■ 
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accabler  de  miferes  ,  c'eft  qu'il  veut  en 
peu  de  tems  achever  fon  ouvrage  en 
eux  ,  &  en  faire  des  Martyrs  de  fa  Pro- 
vidence. 

Mon  ame  ,  puifque  vous  eftes  apellée 
à  la  pauvreté  de  Providence,  ne  craignez 
rien  ;  Dieu  fera  plutôt  des  miracles  ,  que 
de  vous  lai  (Ter  dans  le  befoin.Le  moindre 
Maître  d'entre  les  hommes  nourrit  bien 
fes  ferviteurs  :  Et  Dieu  qui  cft  un  Maître 
infiniment  bon  ,  abandonneroit  il  les 
fiens  quand  ils  font  fa  volonté. 

I/abandon  à  la  fpeciale  Providence  de 
Dieu,  cft  élevé  aude(Tus  des  fens  &  de  la 
raifbn  humaine* Celle-  cy  ne  s'occupe  que 
deflTus  les  chofes  qu'elle  voit  &  poflede  : 
au  contraire  ,  une  Ame  de  Providence  ne 
met  toute  fa  confiaace  qu'en  Dieu  feuL 
Dieu  fe  plaît  à  nous  apauvrir  des  creata- 
*e$>&  nousôter  l'apuy  des  biens  du  mon- 
de,  pour  nous  faire  entrer  dans  fa  fpecia- 
le Providence  ,  où  il  veut  que  dégagez 
des  embarras  >  &  de  tous  les  foins  de  la 
terre ,  nous  ne  pendons  qu'à  le  glorifier 
hautement,  par  une  Foi  vive  en  fes  paro- 
les une  ferme  confiance  en  fes  promettes» 
-  un  grâi  Amour  de  fa  bonté  &  de  fa  mife- 
ricordeiqui  nous  fait  tout  oublier  &  tout 
abandonner  pour  lui.  O  quelle  profonds 
.paix  à  une  Aine  qui  en  eft  là  i 
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Quand  on  quitte  tout  pour  mieux  va- 
quer au  falut  de  l'Ame  >  ou  pour  aimer 
plps  purement  Dieu,&  pour  imiter  lefus- 
Chrift  dans  fa  vie  pauvre  &  abje&e.Tant 
que  l'on  fe  tient  ferme  dans  la  ferveur 
de  fes  voyesjDieu^ne  nous  delaiflfera  pas, 
mais  il  nous  affiliera  toujours  de  fa  fpe- 
ciale  Providence.  Quand  on  fe  relâche,& 
qu'on  mené  une  vie  commune;  avec  tou- 
tes les  induftries,  on  a  bien  de  la  peine  à 
vivre.  Combien  de  bons  Hermites  &  de 
bons  Religieux  zelez  pour  les  Ames* ont 
été  aidez  ,  &  u'ont  point  manque  du  ne- 
ceflaire  ,  en  des  lieux  ou  d'autres  fuffent 

morts  de  faim.      .    t.  . 

La  nature  pour  éviter  la  peine ,  fe  don-  - 
ne  bien  de  la  peine.  Ç'eft  lors  que  par. 
crainte  d'eftre  chargée  de  la  Croix  de  la 
pàuvreté,&  du  mépris  qui  l'accompagne; 
elle  fe  charge  de  la  Croix  de  mille  foins  * 
&  inquiétudes, qui  fontfouvent  plus  pé- 
nibles &  plus  confufibles  que  la  pauvre- 
fé.Et  qui  veut  bien  s'abandonner  à  lefus* 
Chrift,pour  la  porter  après  lui  avec  paix 
&  patience;  fe  délivre  de  mille  autres  far- 
deaux  >  &  joiiit  d'un  profond  repos.  Un 
Chrétien  qui  fçait  qu'en  toutes  les  Croix 
quejefus-  Chrift  a  portées  fur^a  rerre,de 
pauvreté  ,  de  mépris  >  de  douleurs  3  con- 
fiée nètre  bon-  heur  &  noftre  fanétifica- 
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.«  tîon  i  comment  les  peut  il  fuir  ,  pour  fc 
charger  d'autres  Croix  plus  pefantes  & 
inutilesILndeuflions  nousmourir  ,  il  les  J 
faut  aimer  &  les  porter,fur  tout  quand  la  j 
Providence  nous  en  charge. Vivons  peu,  ! 
pourvu  que  nous  fouffdons  beaucoup, 
c'eft  afiez.  Mais  de  vivre  beaucoup,  &  l 
fouffrtr  peu,  c'eft  une  grande  roifcre. 

Venez  bien-hçureufe  Croix  ,  venez 
fondre  fur  moi3&  m'unifiez  à  Jefus  Chrift 
crucifie  \  pour  par  lui  entrer  en  la  pure 
union  de  la  Divinité  ,  où  je  trouveray  la 
parfaite  paix  de  mon  Ame.  O  Jefus  cru- 
cifie !  vous  en  eftes  la  voye.  Jamais  per*  i 
fonne  n'a  tant  aimé  la  Croix  comme  lui. 
Dépuis  le  premier  moment  de  fa  vie,juf-  j 
ques  à  fa  mort ,  il  n'a  jamais  eu  en  veuc  i 
&  en  amour  que  Dieu  fon  Pere,&  fe$  di*  j 
vines  volontez,qu'il  voyoit  toute  accom-  ; 
plies  dans  la  Croix  ,  an ffi  il  n'afpiroit  à 
autre  chofe  -y  &  jamais  il  n'a  eu  de  repos 
qu'il  n'ait  été  là.  \ 
Que  nous  perdons  d'heures  inutilement  j 
à  chercher  nôtre  fatisfa&ion,  nôtre  paix, 
&  nôtre  repos  ,  fans  le  pouvoir  trouver, 
faute  de  le  chercher  dans  l'abandon  à  le-  J 
fus-Chrift>&  dans  l'amour  de  fa  Croix.Si 
nous  le  cherchons  là,nous  le  trouverons 
bien  facilement  j  car  la  Croix  ne  nous  1 
manquera  'jamais.  Si  nous  le  penfions 
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trouver  dans  la  fuite  de  la  Croix,  c'eft  en 
vain  :  Car  plus  nous  la  voudrons  éviter, 
elle  nous  fuivra  par  tout  *  &  jamais  ne 
nous  donnera,ni  paix,ni  repos,  que  nous 
ne  l'ayons  embrafTce  de  bon  cœur. 

Mon  Ame  vivez  en  paix,&  vous  con- 
fiez ï  Jefus-Chrift  ,  qui  vous  aime  aflèz 
pour  ne  vops  lai£ïèr  jamais  manquer  de 
Croix.  J'ay  perdu  tout  mon  apui  fpirituel, 
en  perdant  mon  Direâeur.  Je  dois  vivre 
en  paix  ,  ôc  embtafler  la  Croix  d'un  dé- 
nuement abfolu,  me  confiant  à  Dieu,  qui 
feul  me  doit  être  toutes  chofes.Je  me  vais 
dc'poiiiller  de  mes  biens,  &  me  réduire  à 
la  pauvreté  ,puifque  je  fçai  que  telle  eft 
ma  vocation.  J'aurai  enfuite  des  Croix  à 
porter ,  mais  patience ,  vivons  dans  l'A- 
mour de  la  Croix  ,  &  nous  y  trouverons 
notre  confolation.  Je  voudrois  bien  la 
folitude,  &  je  ne  l'ay  pas.  Demeurons  en 
pais,Dieu  feul  nous  doit  fuffire  }  &  toute 
telle  part  qu'il  lui  plaira  de  nous  donner 
de  fa  Grâce  &  de  fes  étas  ,  recevons  la  ■ 
ifiblement,&  nous  contentons.  *  ** 
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CHAPITRE  XIII. 

Nous  ne  pouvons  glorifier  Dieu  tj»'à  le* 
.  xemple  de  Je  fus-  Cbrifl ,  par  la  Croix 
é  p*r  les  fou f tances. 

'   •         "  -  •  ! 

CE  qui  me  pénètre  fort^ft  de  fç avoir 
que  le  Fils  de  Dieu  étant  dans  la 
gloire  de  toute  eternité,entre  le  Ptre  &  le 
Saint  Efpritieft  venu  icy  bas  en  terre  dans 
le  tems  ,  mourir  en  Croix  entre  deux 
Larron$3&  que  c'eft  pour  l'amour  de  moy, 
pour  moy  miferable  ,  qu'il  fait  une  chofe 
fi  incomprehenfible.  il  fort  du  Principe  j 
de  la  vie  éternelle- ,  &  vient  chercher  la  j 
mort  temporelle.  Il  fort  d'une  gloire  in- 
finie ,  &  vient  pour  vi^e  dans  des  humi-  ! 
liarions  infinies.  O  Dieu  quelles  depiar- 
ches'ldu  Ciel  dans  la  tcrrejde  la  grandeur  j 
dans  les  abîmes  de  bail e (Te  y  dç  la  vie 
dans  la  mort ,  des  joyes  infinies  dans  les  ] 
douleurs  épouventables.  /  *  ! 

Jefus  nous  fauve  en  fe  perdant  ;  nous 
établit  en  la  Grâce  ,  en  fe  ruinant  en  la 
Nature  r  &  nous  acquiert  toute  l'éterni- 
té du  bon- heur  infini ,  par  tout  les  jours 
de  fes  fouffrances  tres-cruelies.  Que  nous 
refte  finon  de  l'imiter.,  &  d'aimer  d'à- 
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mour  la  penitence»par  laquelle  nous- nous 
ruinerons  félon  la  nature ,  pour  nous  éta- 
blir dans  la  Grâce.  La  pauvreté  ruinera 
nos  richefles  ;  la  Croix  nos  plaifirs  ,  les 
mépris  toutes  nos  vanitez.  Ceft  la  voye 
&  la  vie  de  la  gtace,  c'eft  la  fource  du  pur 
amour;  &  jamais  nous  ne  glorifions  Dieu 
qu'en  imitant  Jefus-  Chrift  dans  fes  états. 

Si  nous  n'avions  pas  des  yeux  de  chair, 
dans  nos  affl  étions  &  pertes  des  biens  9 
nous  verriôs  les  beautez  de  la  grâce  &  du 
pur  amour  ,  dans  les  beautez  de  Jefus- 
Chrift  crucifié,  qui  jamais  n'a  rendu  plus 
de  gloire  à  Dieu  fon  Père  ,  qu'en  cèt  état 
d'une  ruine  univerfelie  de  tout  lu  y-  mêmej 
fans  biens  >  fans  honneurs  ,  fans  plaifirs, 
mais  pauvre,ab|e£t&  foufFrant.Et  jamais 
auffi  nous  ne  luy  pouvons  rendre  plus 
d'honneur^quequandnous  aurons  plus  de 
conformité  avec  luy.  Baniflbns  donc  Tef- 
prit  de  la  chair,  qui  nous  porte  à  prendre 
des  confoiations  félon  les  fens,quoy  qu'- 
elles futfent  innocentes  ;  évitons  toutes 
les  delicatefTes  ,  encore  qu'elles  nous  pa- 
rurent fans  excez.  Aimons  i'efprit  de  la 
Croix  &  de  la  pénitence  à  l'exemple  de 
Jefus*  Chrift  &  de  tous  les  Saints  fi  nous 
Toulons  plaire  à  Dieu. 

Jefus-Chrift  nous  dit  dans  fon  Evangi- 
le ,  Q£il  cji  la  vigne  &  que  vous  fommu 
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les  branches.  Si  vous  demeure0^  en  moy  & 
moy  en  vous  ,  nous  dit- il ,  vous  'apport erez 
beaucoup  de  fruit,  il  faut  donc  que  le  par- 
fait Chrétien  foit  toujours  uni  à  Iefus- 
Chrift  vivant  de  fa  vie  ,  comme  la  bran- 
che  de  la  vie  du  tronc.  C'eft-à  dire  ,  qu'il 
faut  qu'il  foit  tout  revêtu  de  fon  efprit,& 
animé  de  fes  mêmes  fentimens  ;  &  pour 
lors  il  fait  de  belles  produ£tions,non  feu- 
lement  parce  qu'il  pratique  hautement 
toutes  les  vertus  Chrêtiennes,mais  parce 
qu'il  ré  i  au  Père  Eternel  par  Jefus-  Chrift 
&  en  Jefus  -  Chrift  la  même  Gloire  qu'il 
lui  rend  luy  même  :  le  Tronc  &  la  bran- 
che ne  faifant  qu'une  même  vigne ,  &  ne 
produisant  auffi  que  le  même  fruit.Ce  qui 
nous  fepare  de  cette  vigne  adorable  , 
*  comme  le  péché,  ou  ce  qui  nous  empêche 
de  vivre  de     vie,  comme  d'avoir  Tefprit 
&  les  fentimens  differens  de  fon  efprit  & 
de  fes  fentimens ,  nous  doit  eftre  en  fou- 

■ 

veraine  averfion  &  horreur. 
-  Et  nous  devons  au  contraire ,  eftimer  à 
très- grand  bon  heur  les  occafions  que  Ta 
Providence  nous  offre  ,  de  nous  attacher 
d'une  liaifon  plus  forte  à  J  e  fus- Chrift  nous 
reduifant  dans  des  états  femblables  aux 
tiens,  pauvres  ,  abjetts,  &  crucifiez  pour 
xxous  faire  vivre  de  la  même  vie ,  &  nous 
faire  enfuite  porter  des  fruits  en  abandon- 
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ce  qui  nous  enrichirent  &  qui  rendent  de 
la  gloire  à' Dieu.  Quand  telles  occafions 
fe  prefentent  ne  les  fuyons  pas  ;  confen- 
tons  joyeufement  à  être  dépouillez  de 
biens*  d'honneur  ,  de  toutes  confolations 
de  la  nature  ,  puifque  cela  fert  à  nous 
unir  plus  étroitement  à  Jefus-Chrift. 

Courage  mon  Ame,fotffrez  la  main  du 
vigneron  Celefte,  qui  montre  qu'il  prend 
un  foin  particulier  de  vous  cultiver  ,  s'il 
vous  taille  comme  fa  vigne. LaifTons  nous 
dépouiller  des  vieux  haillons  des  créatu- 
res &  d'Adam,&  revêtons  nous  dejefus- 
Chrift  &  de  fon  Efprit.  Remerciez  le  foin 
du  pere  Eternel  en  vôtre  endroit  ,  qui 
pourvoit  d'une  manière  fi  douce  &  fi  a- 
greable,  à  vous  faire  part  des  état  de  fon 
Tiis  unique,pour  prendre  fes  complaifan- 
ces  en  vous  comme  en  lui. Demeurez  fer- 
me dans  les  lumières  de  la  Foy  >  &  vous 
liez  à  fa  Pui(Tance,qui  vous  fortifiera  dans 
vos  foiblefles  ,  pour  marcher  fidellcment 
dans  les  voyes  de  la  fainte  perfe  éfcion. 

Une  Ame  Chrétienne  doit  avoir  plut 
d'horreur  du  moindre  pechc,qui  la  fepare 
de  Jefus-Chrift  que  de  mille  Enfers. Mais 
celle  qui  tend  à  la  petfettion  ,  &  qui  s'é- 
force  de  vrivre  toutedans  la  Gtace,sJexer- 
çant  pour  cela  à  la  bonne  mortification, 
&  pratiquant  fouvent  l'actuelle  Oraifon* 
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devient  fi  pure  &  fi  delicate,que  le  moin- 
dre mouvement  de  la  nature  lui  fait  mai 
aucœur.Eile  difcerne  les  opérations  delà 
Grâce  d'avec  celles  de  la  nature,&  ne  peut 
goûter  que  ce  qui  eft  de  la  pureté  de  la 
Grâce.  Quand  elle  en  reçoit  les  impre£- 
fiôsjelle  agir  fans  peine^  fçait  bié  alors 
qu'elle  eft  une  branche  qui  porte  de  bons 
fruit.Mais  quand  il  plait  à  Dieu  fe  cacher 
à  elle,&  comme  la  bannir  de  fa  prefence, 
en  forte  qu'il  lui  femble  qu'elle  ne  voit  rie 
en  elle  que  miferes,foible{Tes,  pechez,re- 
pugnances  au  bié*&  inclinations  au  mal, 
cet  exil,&  cet  cloignement  de  Dieu  ,  qui 
lui  eft  fort  pénible,  lui  eft  comme  un  état 
de  mortjoù  elle  fe  croit  tout  à  fait  fterile; 
comme  une  branche  feparée  de  fon  tronc, 
&  incapable  de  produire  aucun  fruit,  qui 
plaife  à  Dieu,encore  qu'elle  le  defire-,  par* 
ce  qu'il  lui  femble  qu'elle  n'agit  que  par 
les  principes  de  la  nature  ,  dont  elle  fenc 
les  agitations,  &  non  par  le  mouvement 
de  la  Grace,dont  elle  ne  fent  point  les  at- 
traits, Ainfi  elle  demeure  très  humiliée, 
ne  croyant  faire  aucun  bien  i  &  la  feule 
vue  de  fon  exil  l'occupant. 
Et  toutes  fois  fi  en  cet  état  elle  demeure 
contente,confentant  au  deflein  rigoureux 
de  Dieu  défias  elic^  qu'elle  s'aflure  qu'elle 
eft  fort  unie  à  Dieu ,  &  bien  avant  dans 
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les  états  de  privation  &  de  fouffrance/le 
Jefus  Chrift  ,  la  manière  dont  elle  eft  en 
Dieu ,  ne  lui  eft  pas  connue' ,  mais  elle  ne 
laine  pas  d'être  réelle  &  véritable.  Elle 
poifede  le  tour,quand  elle  croit  tout  per- 
du, &  eft  pleine  deDieu  tout  purement  & 
parfaitement,  quand  elle  s'imagine  n'ê- 
tre remplie  que  de  foi-même,Ôz  de  fa  na- 
ture^ de  fe$  répugnances ,  &  de  fes  im- 
perfections. Puifque  Jefus  Chrift  s'eft 
anéanti  dans  nos  miferes  ,  quand  nous  y 
fommes  anéantis  avec  lui,  nous  l'y  trou- 
vons donc  aifément,  &  il  eft  alors  nôtre 
feule  confolation, 

La  créature  a  deux  abîmes,foi-même  & 
Dieu.La  grâce  la  porte  à  fe  perdre,tantôt 
dans  l'un  &  puis  dans  l'autre.  Et  il  elle  fe 
tient  bien  liée  à  fa  conduite ,  elle  fait  de 
tres.heureufes  pertes,  &  très- avantagea 
fes  pour  fa  perfection.  .  .  > 

.   '  •  •  • 
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Remarques  générales  peur  les  âmes  qui  veu* 
lent  aller  à  Dieu  portant  leurs  croix  k 
la  fuite  de  fefuê*  Chrift. 

PRefentement  il  y  a  bien  des  ames  qui 
foat  dans  les  exercices  du  Purgatoire, 

-  leiquclle* 
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quelles  n'entendent  pas  la  voix  de 
Dicu3qiu  les  ape Ile  à  la  parfaite  pureté  de 
ccrur,pour  les  mener  enfui  te  à  la  perfe- 
ction de  fon  Amour.  Le  bruit  du  monde 
&  des  créatures  dans  kfquelles  elles  font 
trop  engagées  ,  les  empêche  d'entendre 
cette  aimable  Croix,&  d'aller  où  elle  les 
appelle» Il  leur  faut  du  repos  ,  du  filence, 
du  dégagement  des  creatures,&  de  la  Re- 
traite, fi  elles  veulent  entendre  Dieu  par- 
ler à  leur  cœur.  Ducam  cam  in  folitudi* 
mm  &  Uqnar  ad  cor  ejus.    *  * 

Secondement ,  d'autres  qui  entendent 
aflèz  la  voix  de  Dieu ,  pour  connoître  ce 
qu'il  demande  d'elles  ;  mais  au  lieu  de  fe 
rendre  à  lui3on  lui  refiftè,&  on  ne  coopè- 
re point  à  fes  aimables  defleins  >  à  caufe 
qu'il  faut  fouffrir ,  qu'il  faut  être  abje&, 
pafTer  pour  indiferet  ,  &  qu'on  n'a  pas  le 
courage  de  vaincre  les  répugnances  de  la 
Nature  ;  ou  de  foi»ffnr*le  mauvais  fucçez 
de  quelques  entreprifes  faintes  ,  en  foi- 
même,  mais  que  Dieu  ne  demande  pas  de 
nous.Oque  d'ames  font  ainfi  arrêtées!& 
qu'il  faut  de  lumière  &  de  generofué, 
pourfe  vaincre  foy-même  en  de  fembla- 
bles  occafions.  1  . 

Troifiémement, quand  nous  fotffrons 
avec  trouble  &  inquiétude ,  c'eft  figne 
qu'il  y  a  de  l'amour  propre,quinous  rend 
I  I.  Partit,  I 
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propriétaires  de  quelque  créature  ,  dont 
nous  ne  voulons  pas  fouffiir  la  privation. 
Et  telle  forte  de  fouffrance  inquiet^  Se 
.brouillée ,  ne  profite  pas  à  l*ame,au  con- 
traire elle  lui  eft  nuifible.  La  vraye  fouF- 
ftance  eft  pure,paifible,humble,&  très  re- 
lignée au  bon  plaifir  <le  Dieu,qui  fe  plaît 
tgt  à  voir  fouffrir  fes  amis  pour  fon  amour. 
Que  s'ils  manquoient  de  Croix  il  en  fe- 
roit  plutôt  exprès  remue'roit  Ciel  Se 
Terre  pour  leur  en  fournir,afin  de  les  ren- 
dre conformes  à  fon  Fils  unique;  &  telle 
nature  de  Croix  reçue  paifiblement  & 
avec  refîgnaûon  de  la  main  de  Dieu,pu- 
<iàe  Se  perfectionne  l'Ame. 

Quatrièmement,  il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  les, peines  de  la  nature  dans 
les  Croix,&  les  inquiétudes  de  la  nature. 
La  Croix  caufede  la  peine  qui  fefait  fen- 
tprjmais  c'eft  nôtre  amour  propre  &  nôtre 
imper fe&ion  qui  nous  caufe  de  l'inquié- 
tude ,  Se  qui  nous  fait  chercher  avec  cm- 
preflement  de  nous  délivrer  de  la  Croix; 
jufques  à  cequel'ame  foit  refoluc  à  tout 
quiter  ,elle  demeurera  troublée  dans  fe$ 
peines,  &  ne  fçauroit  trouver  la  paix  que 
dans  le  parfait  dégagement  de  tour  ce 
qui  h'eft  pas  Dieu.  Dans  la  privation  des 
lumières  &  des  goûts  ,  elle  ne  doit  pas 
être  troublée  ,  car  il  ne  faut  participer  i  . 

pieu  queutant qu'ille  voudra* 

t    *  >  • 
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,  Cinquièmement,  jamais  nous  n'aidons 
de  vraye  Paix,  que  dans  les  Croix  toutes 
pures^c'cft- à  dire,  jufques  à  ce  que  nous- 
nous  plaifionsà  forffrir,&  à  perdre  pour 
l'amour  du  pur  amourjtbut  ce  qu'il  plaira 
à  Dieu.il  y  a  un  cercain  goût  dis  la  Croix* 
qui  fait  jouir  l'ame  qui  l'a  ttôuvé ,  de  la 
plus  profonde  paix,  qu'elle  puilfe  avoir  en 
ce  monde  ;  &  dans  cette  paix  elle  devient 
le  fan&uaire  de  Dieu,  qui  prend  avec  elle 
fes  dt\ices,faftHj  eft  in  pace  locus  e}us. 

Sixièmement,  le  pur  Amour  fe  trouve 
tn  ce  monde  dans  les  pures  fouffi  arices,& 
en  l'autre  vie  dans  les  pures  joiiifances. 
L'état  de  notre  corruption  demande  un 
état  de  Croix,  pour  y  demeurer  purement 
au  fervice  de  Dieu.  Il  ne  faut  point  écou- 
ter là  delTus  la  iraifon  hnmaine,nila  pru- 
dence de  la  chair.4  Le  moindre  rayon  de  la 
Sagefle  de  Jefus-Chrift  crucifié,  qui  palTc 
pour  folie  aux  yeux  du  monde,vaùt  mieux 
que  toute  la  Sageffe  des  Prudéns  du  mon- 
de Et  enfin  ,  on  a  beau  philofopher  ,  la 
•vraye  joye,la  paix,  &  la  pureté  de  fa  ver-  , 
tu ,  ne  fe  rencontré  que  dans  les  Croix 
dans  les  mépris,  &  l'abandonnement  gc* 
neral  de  toutes  les  créatures. 
y  Septiémemét,tout  coopère  en^bié  à  ceux 
qui  aiment  Ditu,  quelques  mauvais  trai- 
xemens  qu'ils  jreçoivét  de  la  part  des  créa- 
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tures,  ce  font  toâjours  des  conduites  fe-  * 
crêtes  de  la  Providence  de  leur  Pere  cele-> 
fte  qui  fait  ^nfin  tout  reiiffir  à  fa  gloire  Se 
à  leur  avantage.  Dieu  cache  fes  juftes  Se 
adorables  defleins,  dans  les  infâmes  &  iri-  % 
juftes  defféins  des  hommes,qui  ont  leurs 
prétentions,  &  Dieu  a  les  tiennes.  L'Ame 
bien  inftruite  dansles  voyes duChriftia- 
rçifme ,  ne  s'amufe  pas  aux  detfein*  de  là 
créature ,  pour  s'en  plaindre,  pour  s'indi- 
quer, pour  y  trouver,  à  redire.  Mais  patfe.''. 
julqucs  au  deffein  du  Createur,pour  le  lo- 
uer, l'adorer,  &  s'y  accommoder.  Le  Pere 
Eternel  avoit  fon  deffein  de  facrifier  fon. 
Fils  pour  les  pécheurs,  parce  qu'il  s'êtoit 
mis  en  leur  place; &  les  Juifs  le  faifpienc 
mourir  par  envie.  La  charité  du  Pere  E- 
terncl  èft  cachée  fous  la  haine  de  fes  gens 
paffionnez  :  &  Jefus  pénètre  dans  les  in- 
clinations de  fon  Divin  Pere,  les  agrce,& 
y  prend  Tes  complâifances  i  lailfant  la  ra- 
ge des  Juifs  avoir  fon  cours. 
>v  Ainfi  quand  les  Créatures  nous  outra- 
gent, ne  conûderons  point  leurde(Tein  v 
mais  celui  du  Pere  Eternel ,  qui  fe  fert 
d'elle  j  pour  nous  faire  fouffrir  >  &  nous 
faire  mourir  à  nos  attachés.  Cette  vérité 
bien  établie  en  nôtre  Ame,  y  apporteroit 
tout  d'un  coup  trois  grands  tiens,  i.  Un 
abandon  à  Dieu,qui  difpofe  cpmme  il  liji 
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plaîr,foit  que  nous  le  voulions  ou  iion.i. 
Une  paix  avec  le  prochain,qui  nous  affli- 
geant, ne  fait  qu'exécuter  les  ordres  dte 
Dieu. 3.  Une  grande  tranquilité  en.  nous* 
même,  étant  a(Turé  qu'il  ne  nous  peut  ja- 
mais arriver  que  du  bien  de  la  part  de 
Dieu,  qui  eft  une  bonté  infinie. 

Huitièmement^  quand  on  nous  plaide, 
il  faut  quelquefois  fe  défendre,  fi  on  juge 
qu'il  foit  à  propos  de  le  faire  ,  mais  pour 
lors  ce  n'eft  pas  Amplement  pour  repouf- 
fer l'injure,  ou  pour  fe  garantir  de  la  pau- 
vreté ,  car  fe  feroit  fuir  la  Croix  j  mais 
pour  obcïi  à  la  difpofition  de  Dieu  ,  qui 
veut  que  nous  foyons  inquiété  dans  nos 
tichefles'i  &  que  foûtenant  lajufticequi 
l'honore,  nous-nous  oppofions  à  l'injufti- 
ccquîTofFenfe.  Comme  quand  nous  forn- 
mes  malades,  il  faut  regarder  au  travers 
d'une  fièvre,  d'une  fluxion,  ou  d'un  autre 
mal,  qui  arrive  naturellement  ;  Icdeflein 
de  Dieu  qui  eft  de  nous  faire  fouffiir,&  y 
confentir  avec  douceur  >  paix  &  amour  j 
mais  fouvent  il  ne  veut  que  la  to*£*°^c^ 
&c  non  pas  la  mort;  Ceft  pourquoi  il 
veut  que  nous  prenions  des  remedes,non 
pour  empêcher  la  fouffrance ,  puifque  ce 
4  fcroit  s'opofer  aux  defleins  de  Dieu ,  qui 
vous  veut  dans  la  Xouffcance  5  mais  pose 
fuivre  ie  delfeiiv  qu'il  a  de  nous  garantis 
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de  la  mort.  Et  qwand  l'événement  nous  • 
fait  connoîfre  fa  volonté  ,  s'y  accom- 
moder avec  foûmifiion  ,  avec  douceur. 
Carc'eft  uneregle  générale que  nôtre 
ame ,  ne  dôit  jamais  avoir  d'autre  volon- 
té que  celle  de  Die». 
JSJeufviémemcntjil  faut'que chacun  con-î 

nohfe  fa  voye,  "&  qu'il  la  fuîve  avec  fidé- 
lité. Ceux  que  Dieu  laiflè  dans  les  états 
mondains  ,  font  bien  d'avoir  foin  desaf- 
faires ,  &  de  penfer  au  temporel  par  une 
bonne  intention.  La  Providence  qui  les 
fait  marcher  par  fe s  voyes  là,  ne  deman- 
de pas  davantage  d'eux.  Ceux  qu'il  atti- 
se'fans'  referve,  pour  être  tous  àlui  par  la 
voyé  de  rO'raifon  ne  peuvent  fans  infidé- 
lité être  dâs  lés  foins  des  chofes  de  la  terre 
mais  ils  les  doivet  éviter.afin  de  ne  fe  par- 
tager pointjpuis  q-,  Dieu  les  veut  à  lui  feul . 
Dixiémement,la  fidélité  d'une  Ame  doit 
être  fi  exacte  ,  qu'elle  aimât  mieux  mou- 
ïir,que  de  négliger  à  fuivre  le  moindre  at- 
trait de  Dieu  quoi  qu'en  peu  &  en  chofes 
4*  «onfeîli&  fi  genereufé  qu'elle  ne  crai- 
gne ni  de  foutfrir,ni  de  mourir ,pour  fuivre 
Dieu  par  tout  où  il  la  voudra  conduire. 
Je  dois  eftimer  à  grande  faveur  ,  fi  pout. 
être  fidèle  à  Dieu  ,  &  fuivre  exactement 
tous  les  attraits  de  fa  Grace,je  pafle  pour 
foljfi  je  deviens  fejfaf  abjet  des  hommes, 
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û  je  perds  ma  fanté  fans  le  prétendre  s  ni 
]e  faire  exprés  quand  même  la  mort  s'en* 
fuivroit  i  car  pouvons»nous  mieux  faire 
que  de  vivre  &  mourir  en  fidelitc.Si  vous 
voulez  être  parfait  renoncez  parfaite- 
ment à  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  3  fur 
tout  à  vous-même.  Si  vous  voulez  bien 
trouver  Dieu  ,  ne  vous  cherchez  point 
vous-même}  &  ne  tendez  point  à  vos  in- 
térêts, même  fpirituels  }  mais  n'ayez  en 
vue  que  les  feuls  intérêts  de  Dieu. 


CHAPITRE  XV. 

*  «  » 

Ceux  qui  font  plm  dans  les  foufrances  font 

Us  pltu  heureux, 

i 

*-  t 

Î L  n'eft  jour  qu'on  ne  nous  propofe  dans 
l'Eglife  l'exemple  dé  plufieurs  Saints , 
qui  ont  toutfert  pour  Jefus  Oui A,Oc  ^uJo 
ne  vante  leurs  fuplices  comme  les  éclats 
de  leur  gloire.L'un  a  êtéexpofé  aux  bêtes, 
&  en  acte  dévbré,l'aurre  a  été  rompu  tout 
-vif  fur  le  chevalet  K l'autre  brûlé  à  petit 
feu,  l'antre  écorché  V  autre  tenaille,  & 
Vautre  démembré  par  pièces.  Et  tows  ont 
fait  miracle  pour  triompher  de  tous  les 
fuplices ,  &  de  la  mou  la  plus  affreufe , 
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par  la  puiflance  de  l'Amour.O  qu'ils  font 
heureux  .d'avoir  maintenant  les  Palmes 
en  main,  la  Couronne  fur  la  tête.. 

Le  monde  croyoit  qu'ils  êtoit  malheu- 
reux,parce  qu'il  les  voyoit  fouffrir  j  mais . 
ils  s'eftimoient  eux-mêmes  très- heureux, 
tandis  qu'ils  êtoientdans  l'a&uelle  fouf- 
ftance  ,  de  leurs  plus  éfroiables  fuplices« 
Quel  bonheur  J  quand  ils  pouvoient  dira 
à  lefus*Chnft  ,  mon  Dieu,  me  voiey  im- 
mole &  facrific  pour  vous ,  comme  vous 
avez  ête  immolé  pour  moi.  le  vous  con» 
facre  ma  vie  ,  en  reconnoifTance  de  vôtre 
vie  que  vous  avez  confacrée  pour  moij& 
fi  j'en  avois  cent  mille,je  vous  les  donne- 
tois  toutes  fans  referve.Vous  m'avez  ai* 
iné  plus  que  tout  le  monde  >  &  plus  que 
vous  mcme,puis  que  vous» vous  êtes  livre, 
pour  moi  :  Et  je  vous  aime  aufli  plus  que 
tout  le  monde,  &  plus  que  ma  propre  vie, 

^pxiiAjwc  jx.  la  livxC  pour  VOUS. 

le  ne  mets  pas  leur  félicite  feulement 
dâs  la  vue  des  ioyes  inéfables,  que  le  mo* 
ment  d'une  tribuiation  légère  leur  dévoie 
enfanter.  Mais  quand  ils  n'auroient  ja-  1 
mais  eu  d'autre  félicité  que  celle  de  fouf-  # 
ftir  la  mort,  &  mille  fupiiees  pour  Iefus- 
Chrift.  Toutes  leurs*  peines  êtoient  trop 
bien  oavées  .car  la  iove  ou'ils  avoient 


w 

y 
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de  toute  leur  Ame.  Car  il  eft  vrai  qu'une 
Ame  trouve  un  grand  plaifir  ,  d'endurer 
pour  l'objet  qu'elle  aime.  Si  l'or  avoit  du 
fentiment ,  auroit-  il  pas  un  fort  grand 
plaifir  de  fe  voir  dans  la  fournaife  ,  où  il 
devient  plus  pur  &  beau:il  y  perd  fa  du- 
reté» il  fe  fond ,  on  le  fepare  de  toute  la 
ctâflfe,  en  un  mot  il  perd  tout ,  excepte  le 
feu  dont  il  eft  tout  pénétré.  Q  mon  Dieu? 
dit  une  Amedîs  la  fournaife  la  plus  brû- 
lante &  la  plus  dévorante  de  la  tri  bu  lo- 
tion,  faites- moi  fouffrir  tout  ce  qu'il  vous 
plaira,  pourveu  que  je  vous  aime  ,  pour- 
veu  que  je  perde  ma  dureté  >  que  je  me 
fonde  en  l'eau  de  larmes  de  ma  péniten- 
ce i  que  je  fois  fepare  de  toute  impureté 
de  mes  péchez,  que  je  perde  tput  j  pour- 
veu que  l'amour  me  demeure,je  fuis  afïèz 
riche.  Souffrir  ainfi  ,  n'eft  pas  pour  moy 
un  mérite  ,  je  le  regarde  comme  la  plus 
precieufe  recompenfe  que  je  puiife  rece- 
voir en  ce  monde.  Le  vrai  amour  n'eft  ja- 
mais oifif -,  car  ou  il  agit  ,  011  il  fouffrt 
perpétuellement?  ; 

]'ay  une  dévotion  particulière  pour  Ui 
Saints  Martyrsjeir  forte  que  mon  Ame  fe 
fent  excitée  d'un  grand  zélé  pour  les  fouf- 
frarices>au  jour  qu'on  célèbre  leurs  Fêtes, 
Quand  je  vois  qu'ils  ont  triomphé  d'eux- 
Ciëmes,&  du  monde ,  &  de  la  mort,&  dç 
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tous  les  fuplice$,par  l'aéte  le  plus  heroï- * 
que  de  la  Charité  ;  le  dis  en  moi  même, 
leur  amour  n'êtoit  pas  d'une  autre  nature 
que  celui  que  je  dois  avoir  pour  mon 
Dieu.  1  Pourquoi  donc  ne  combattrai -.je 
pas  contre  moi  même  pour  me  vaincre, 
quand  il  devroitm'en  coûter  la  vie.Quad 
je  confidere  que  les  plus  épouvantables 
fbplîcesles  animoient  ,  &  ne  faifoient 
qu'exciter  davitage  leur  amour  à  en  vou- 
loir fouffrir  encore  de  plus  grands.  le  dis 
en  moi-même,  fais  je  pas  profeffion  d'ai- 
mer le  même jefus-  Chrift  qu'ils  ont  tant 
aimé  ?  Faut- il  que  je  fois  aflez  »  lâche  de 
craindre  les  moindres  petites  fouffcancès, 
&  que  je  fois  un  membre  délicat  fous  un 
Chef  percé  d'épines.  En  vérité  *  il  faut 
avoir  honte  de  porterie  nom  deChrétien*- 
&  n'être  pas  crucifié  avec  Jefus- Chrift. 
Eft>  il  pas  écrit  que  Iefus  fouffrant  pour 
nous,nous  a  laiffc  l'exempîe^afin  que  nous 
marchions  fut  fes  veftiges  ,  &  que  celui 
qui  ne  porte  pas  fa  Croix  tous  les  jours 
après  lui  n'eft  pas  digne  d'être  fon  difci- 
pie.  Vouloir,mener  une  vie  commode ,  & 
contenter  fesfens  fuivant  toutes  leurs  in-* 
clinationsi&  au  bout  de  cela  dire  encore 
qu'on  eft  Chrêtien,c'eft  un  menfonge. 
il  faut  fouflfrir  neceflairement  ,  il  faut 

eue  crucifié  pour  Ghrçtienifi  ce  n'eft  par 

■  '  ■*     .  »  * 
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les  mains  des  Bourreaux,comme  les  Mar- 
tyrs ;  ce  doit  être  du  moins  par  les  mains 
de  l'Amour  facrc  qui  a  fuccedé  aux  Bour- 
reaux,pour  faire  fouffrir  mille  fupplices  à 
toutes  les  ames^qu'il  tient  en  fa  puiflan- 
ce.Caril  les  prive  de  toutes  les  côfolatiôs 
humaines,  &  leur  donne  en  leur  place  les 
pratiques  aufteres  de  la  Pénitence,  il  les 
confomme  de  jeûnes  ,  de  veilles  ,  &  de 
macérations.  Il  les  dépouille  de  leurs 
biens  ;  il  les  exclud  de  la  focieté  des  hom- 
jnes,  illes  aflbmmes  de  coups  de  difci- 
pline  -,  il  les  charge  de  chaînes  de  fer  -,  en 
un  mot -,  il  n'y  a  rigueur  qu'il  n'exerce 
fur  eux.Et  cè  qui  eft  admirable,plus  il  les 
afflige  ainfi,  plus  il  les  confolej&  il  veut 
que  lors  qu'ils  fouffrent  davantage  ,  ils 
s'eftimejit  les  plus  contents ,  &  les  plus 

heureux.  * 

Voicydonc  ce  qu'nl  faut  fate  pour  en- 
durer tous  les  jours  de  nôtre  vie  un  petit  \ 
martyre,  fous  l'agréable  tyrannie  de  l'A- 
mour Divin,  en  deffaut  du  grand  martyre 
des  SS.dont  nous  ne  fomrnes  pas  dignes. 

Premierement,n'acorder  jamais  rien  aux 

inclinations  de  la  Nature *  qui  s'éforcô  - 
toûjours  de  nous  éloigner  de  la  Groix>& > 
par  confequent  de  J.C  crucific.Elle  vpu-  i 
droit  jouir  en  repos  Aé  fes  confolatiottsi 
û  la  fout  fais*  «^aUl^-«^  P**4$*i 
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de  la  vertu  :  Elle  voudrait  jouir  des  fes 
plaifirs,il  lui  faut  faire  porter  la  Croix,& 
s'étudier  à  la  contredire  en  tout  :  quel- 
ques plaintes  qu'elle  fa(Tc,  elle  ne  mérite 
pas  d'être  écoutée,  parce  qu'elle  n'eft  pas 
raifonnable. 

Secondement  3  aimer  les  mépris  &  les 
contradictions,  &  affeéter  en  tout  ce  qui 
ei\  déplus  abjet.  Chercher  les  occafions 
^d'humiliation  ,  &  de  fouffrir  des  confu- 
iïons.  Car  fi  nous  voulons  être  les  Difci-  ; 
pies  d'un  Dieu  anéanti  ,il  faut  neceffaire-  _ 
ment  faire  mourir  dans  nôtre  cœur,cette  g 
ridicule  vanité  qui  nous  eft  fi  naturelle. 
Elle  voudroit  l'eftims  &  i'honneur^andis 
que  ].C.  le  Roi  de  la  gloire  eft  dans  les 
rocpris,&  dans  les  opprobres  de  la  Croix. 
Aprenons  à  aimer  pour  l'amour  de  lui,ce  . 
qu'il  a  tant  aimé  pour  l'amour  de  nous. 

Troifiémemcnt  ,  rompre  tous  les  jours 
quelqu'une. des  chaînes  qui  nous  ata- 
chent  à  la  vie  prefente  ,  &  à  l'amour  des 
créatures,  afin  que  nous  puifEonsdirc  • 
comme  S.Paul,  qimiâie  morior.  le  meurs 
tous  les  jours,  Oiïy,  mon  Dieu,  il  ne  fera 
jour  de  ma  vie  que  je  ne  me  dégage  de 
quelqu'une  de  mes  affections  humaines 
&.naturelles,qui  m'ôtent  la  liberté  d'être 
fout  à  vous.Et  fi  je  ne  le  fais  pas,mettc -z- 
"  la  .main  &içs.biifefc  vous  mêmes  fans 
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avoir  pitié  de  mes  répugnances  ni  de  mes 
plaintes. 

l'avoue  qu'il  faut  un  grand  amour  ,  & 
avoir  une  ame  bien  genereufe  ,  pour  être 
fidèles  à  ces'  pratiques.  Mais  il  eft  vrai 
auffi  que  c'eft  emporter  toute  la  gloire 
des  Martyrs,dansla  pleine  paix  de  l'Egli- 
fe.  Car  il  feroit  bien  plus  aifcde  donner 
une  fois  fa  tête  à  couper  pour  lefus- 
Chrift  ,  ou  même  d'être  dévoré  par  les 
Lions  ,  comme  S.  Ignace,  que  de  fe  faire 
ainfi  une  guerre  >  &  une  violence  conti- 
nuelle durant  tout  le  cours  de  fa  vie,ponr 
mourir  à  foi  même  autant  de  foi  s, comme 
nous  fentons  des  inclinations  qui  ne 
font  pas  conformes  à  Jefus-Chtift  cruci- 
fié, c'eft  à-  dire  ,  prefque  ince(Tament.  O 
que,  de  morts  tous  les  jours  ,  mais  auffi 
que  de  couronnes  éternelles.Que  d'amer- 
tumes aux  fens  ,  &  d'ennuy  à  la  nature, 
qui  ne  fçauroit  goûter  ce  procédé  !  mais- 
auffi  que  de  confolations  intérieures  de- 
dans une  ame,qui  nefçauro't  plus  quiter 
ces  pratiques  ,  depuis  qu'elle  en  a  goûté 
la  douceur  r-Elle  fçaic  par  expérience  que 
les  plus  fouffuns  font  les  plus  heureux. 
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,  CHAPITRE     XV  I; 

La  vue  de  fefus-  Cbrift  fouffrant  embrafc 
une  Ame  du  dejir  de  fouffrir.  , 


ï 


»  # 


Efus  a  été  predeftiné  de  toute  éternité 
aux  fouffrances  &  aux  abje&ions  3  par 
le  décret  de  Dieu  fon  Pere  pour  fatisfa- 
&ion  de  nos  offenfes.Bt  il  eft  certain  que 
tous  les  Chrétiens  predeftinez  ,  le  font 
pour  être  conformes  à  Jefus  Chrift  ;  par 
•  y  y  confequentils  font  predeftinez  à  la  Croix 
?     &  à  mépris ,  pour  fatisfaire  à  Dieu  q*a'ils 
v     ont  offencé  >  &  pour  reparer  fa  gloire  y 
;  Quiconque  donc  fe  retire  de  la  Croix, 
t  •   quitte  la  voye  de  fa  predeftination*  &  au 
if  contraire  j  tant  plus  uneame  participe 
[     aux  états  de  la  vie  mortelle  de  lefus,tanc 
plus  elle  eft  predeftince ,  je  veu  dire  tant 
plus  elle  eft  femblabie  à  lefus>&  rend  plus 
de  gloire  à  Dieu.  \ 
—    ,/Eftimez  par  confequent  toutes  les 
Croix  des  Béatitudes  /&  que-leur  eftime 
&  amour  ne  celfe  jamais  de  régner  dans 
vôtre  intérieur  ,  autrement  vous  celTerez 
de  vivre  de  la  vie  de  iefus-CHtift  crucû' 

fiée.  C'eft  la  bonne  fortune  des  Chrç* 

•  v.-  —        —  •** 
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tiens  que  la  Croix>&  leur  véritable  mal- 
heûr,c'eft  le  bonheur  temporel.Mon  Dieul 
brûlez,tuez,mortificz, deshonorez,  char- 
gez-moi  de  Croix  ,  autrement  je  n'aurai 
point  de  part  à  vôtre  amitié  ,  n'y  n'aurai 
point  de  grâce  devant  vous.Rendez-moi 
iage,mon  Dieû,afin  que  je  chemine  dans 
vos  voyes.  Détrompez  moi  une  bonne 
fois  ,  afin  que  mon  cœur  n'affc&ionne 
rien  que  les  Croix  &  les  méprisi  &  qu'il 
foi  t  toujours  inquiété  tant  qu'il  en  ait  la 
poffeffion,&  qu'il  s?y  repofe  comme  dans 
fon  centre.     \ .  *  \ 

Apres  ces  lumières  &  ces  fentimens  que 
la  grâce  imprime  dans  mon*  ame  >  Ci  elle 
rcfnïtles  abjedfc\6s  &  les  Croix,fera-t'el- 
le  pas  étrangement  infidèle?  &  meritera- 
t'eile  pas  d'être  eg  ce  môde  fans  Croix, & 
fansabjeâion,qui  eft  le  châtimétle  plus 
épouvantable  qui  pui(Te  arriver  fur  la  ter- 
re.  le  n'aurois  pas  crû  (i  l'expérience  ne 
le  faifoitvoir  ,  qu'une  ame  que  Dieu  fa- 
vorife  de  {es  lumières  &  de  fes  grâces  , 
peut  arriver  à  un  tel  état ,  qu'elle  prend 
des  joyes  extrêmes,  &  toutes  raviflantes 
de  fe  voir  chargée  de  Croix,&  abîmée  dâs 
l'abjection.  Et  telle  joyes  font  fi  pures,  fi 
élevées,  fi  douces,&  fi  béatifiante  l'amej 
qu'après  en  avoir  favouré  l'excellence ,el- 
k  ne  peut  plus  rien  goûter  fur  la  terre. 
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Elles  s  étonne de  l'horreur  qu'elle  a  eue' 
autrefois  par  les  humiliations  &  pour  les 
fouffrances.  Maintenât  dans  la  joiiiflance 
de  telles  delices,U  lui  fem  ble  quelle  eft  en 
Paradis  ;  &  fe  tient  fi  heureule  qu'après 
le  Paradis  de  la -gloire,elle  n'en  veut  point 
d'autreque  celui  cy.  En  cela  toute  con- 
forme àlefus-Chrift  qui  joiiiflfoit  en  mê- 
me-tems  des  délices  du  Paradis  ,  dans  la 
partie  fuperieure  de  fa  très  fainte  Ame  j 
&  des  douceurs  de  la  Croix  dans  l'infé- 
rieure. :  « 

Ce  qui  fait  le  Paradis  de  l'Ame  en  cet 
ctat*là  ,  eft  qu'elle  connoît  que  Dieu  eft 
glorifié  excellemment  par  l'amour  des  ab- 
jt&ions;  &  comme  elle  prend  fes  délices 
à  procurer  fa  gloire  -,  elle  entre  auffi  dans 
des  amours  extraordinaires  pour  lesCroix 
&  pour  les  mépris,  qui  lui  font  goûter 
des  douceurs  inéfables.  Elle  ne  voudroit 
pas  perdre  une  occafion  de  fouffrir ,  pour 
toutes  les  délices  du  monde}  qui  certaine- 
ment font  trop  baffes  pour  la  contenter. 
Elle  eftime  un  Enfer  de  fortis  de  ce  Para- 
dis,&  elle  ne  fçauroit  affez  plaindre  i'a- 
veuglement  des  ,  hommes  qui  cherchant 
les  honneurs,les  grandeur  s,  &  les  plaifirs 
qu'elle  abhorre  au  dernier  point. 

Une  Ame  en  cét  état  ne  peut  plus  dire 
qu'elle  fe renonce  foy- mêmes  ny  quelle 
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porter  fa  Croix,ou  qu'elle  fouffre.  Gar  en 
effet  elle  joiïitjelle  voit  clairement  que  la 
créature  dans  fes  honneurs  ne  cherche 
que  de  la  vanité  &  de  la  famée  ,  &  que 
tout  cela  n'eftrien.  Mais  que  par  les  mé- 
pris &  par  les  Croix  elle  cherche  la  gloi- 
re de  Dieu  qui  eft  tout.Et  cela  fuffit  pour 
la  faire  entrer  dans  des  defirs  immen fes, 
de  Croix,d'humiliations,&  de  toutes  for- 
tes de  fouffranccs. 

O  très- cher  Iefus  ,  le  bon  ami  de  mon 
cœur  donnez  à  ce  cœur  vôtre  divin  Ef- 
prit,qu*il  l'anime  de  fa  vraye  vie,&  qu'il 
lepoifede  abfoiument.  Que  vos  bafTcflTe* 
me  femblent  grandes!  que  vos  abje&ions 
me  paroiirent  honorables  J  que  vos  pau- 
vre tez  font  riches  !  que  vos  Croix  font 
delicieufes?  Mon  cœur  amoureux  de  tou- 
tes ces  chofes>languic  après  la  pofl.ffion 
de  vôtre  divin  Efprit  ,  qui  vous  les  a  fait 
aimer  Ci  ardemment.il  le  defire  de  routes 
fes  forces  ;  &  tout  ce  qui  n'tft  point  lui, 
lui  eft  un  tourment.permettez  moi  donc, 
ô  mon  aimable  lefus,  que  j'entre  toute  à 
à  l'heure,dïms  la  polll  ffion  &  dans  la  pra- 
tique de  vôrre  vie  fouffrante  &  crucifîe'e. 
Car  l'eftime  &  le  defir  que  j'en  ay  ne  me 
fçauroit  contenter ,  Ci  je  n'en  ay  auffi  la 
pratique.  \ 

le  youdrois  bienctre  plein  d'honneur 
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&  de  félicite  au  Ciel,parce  que  vous  êtes* 
là  dans  un  état  de  Gloire  ;  mais  je  veu$ 
être  comme  vous*  quelque  part  que  vous 
foyez.  Que  je  fois  donc  pauvre,  méprife, 
&  fouffrant  fur  la  terre  ,puifquç  vous  y 
êtes  ainfi.Helas  !  je  ne  fuis  pas  digne  de  ' 
grandes  fonffrances, mais  que  je  dois  ché- 
rir ,  ce  me  femble ,  au  moins  les  petites , 
quand  elles  fe  prefententXe  matin  dans 
une  compagnie,  j'ay  dit  fans  y  penfer,que 
je  matois  levé  fans  feu  ,  &  qu'un  enfuite 
mJa  apellc  Moine»0  queile.  beâutez  j'ay 
trouve  dans  cette  petite  humiliation  fi- 
tôt  que  je  l'a  y  çhvifagée  j'y  ay  pris  des 
complaisâces  fi  agteables,qu'elles  ontête 
plus  douces  à  mon  arae  ,  que  n'auroitête 
à  mon  corps  la  chaleur  du  feu. 

Je*fens  que  mon  ame  cher cheroit  vo- 
lontiers au  dehors  dés  Croix  &  des  abje- 
■'i  ûipns,  s'il  lui  êtoit  permis.  L'appétit 
lui  yient  en  mangeant,&  cette  viande  lui 
femble  fi  délicate  ,  qu'elle  a  peine  à  s'en 
pa(Ter.  Peut-être  que  la  foiblefTe  la  ren- 
droit  bien  tôt  fao\jle,mais  le  manger  n'en 
feroit  pas  moins  exquis*  Rafiafiez  moy 
d'opprobres  comme  vous  l'avez  été,  ô  bô 
Jefus  !  donnez  moi  part  à  vos  fouffranr 
ces,  &  mon  ame  fera  fatisfai te.  Donne* 
vos  douceurs  à  quelqu'aqtre,mais  faites- 
moi  goûterdu  fiel  que  vous  avez,  le  cric 
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&  je  me  plains  à  vous  que  je  meurs  de 
Coif.  Sitio  y  &  vous  me  refufez  à  boire. 

Que  voulez- vous  donc  que  je  fafle  ô 
Jefas  !  vous  prenez  plaifir  à  me  faire  lai> 
guir  &  (bu£Frir.&  quafi  mourir  au  milieu 
des  defirs  d'humiliation  &  de  fouffrances. 
Helas  vous  me  donnez  toujours  trop  ! 
mais  vous  connoiflfez  ma  foiblefTe  ,  & 
vous  me  traitez  comme  un  enfant.  C'eft 
à  moi  de  reconnoître  mon  néant ,  &  do 
confeflTer  què  je  n'ay  ny  force  ny  vertu  , 
voyant  que  je  ne  fuis  bon  à  rien  ,  &  que 
je  vous  imite  fi  peu, 

CHAPITRE  XVII- 

.* 

Ame  qui  *  goûté  la  douceur  de  U 
Croix,  efl  crucifiée  d'avoir  abondance  de 

.    confoUtions  divines.  .  • 

.  è 
». 

APrcs  avoir  etc  dans  les  ténèbres  ces 
deux  jours  partez  ,  je  m'apperçois 
maintenant  qu'elles  fe  difljpentyîk  que  les 
peines  intérieures  me  quittent  peu  à  peu. 
Mais  je  ne  fuis  pas  pourtant  fans  Croix  , 
&  des  Croix  fort  intimes' &  fort  prenan- 
tes, quoy  qu'elles  foient  d'une  autre  na- 
ture que  les  autres. Le  dclaitfement  &  les 
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tenebres,m*êtpient  une  Croix  qui  me  fai- 
fôit  fouffrir;&  à  prefent  la  lumière  me  fai- 
fant  voit  l'excellence  de  la  pure  fouffran-* 
ce  ,  je  fouffre  de  ne  fouffcir  plus  ,  &  de-, 
meure  ainfi  deniïé  de  toute  confolation. 
L'état  de  lumière  &  de  confolation  me 
paroiflant  bien  au  deflbus  de  celui  des 
ténèbres.  . .?Vj£-v*-^/>:^*  -, 

La  douceur  donc  m'eft  revenue  *  mais 
qui  ne  m'eft  plus  fi  douce  comme  aupara- 
vant ;  que  j'ay  découvert  que  l'amertume  t 
des  déiai(Temens ,  eft  une  plus  douce  & 
plus  haute  voix  du  pur  amour.  J'avois 
befoin  dans  les  ténèbres  de  l'indifférence 
à  tout  étatyj'en  ay  befoin  dans  les  lumiè- 
res Je  les  fauffre  fanrirs  goûter  ,  ne  me 
femblapr  agréables  que  dans  le  bon  plai* 
fît  de  î)ieu,qui  nous  les  envoyé  pour  nous  u 
fortifier  A*m  no>  fotblelfes  ,  &  non  pas* 
comrne  j'ay  crû  autrefois, pour  nous  faire  ( 
exceller   dans  les  pratiques  du  divin 
Anjour,qui  eft  beaucoup  plus  pur  &  plus 
eminent  dans  l'état  contraire. 

Si  vous  m'avez  confolc  dans  mes  peines 
confolez-moi  davantage  dans  ce  qxxçn 
apelle  joye  &  amour.  Je  vous  ay  dit  au* 
trefois  ,  que  je  ne  penfois  pas  fouffrir  ja- 
mais rien  tant  j'êtois  confolé.  A  prefent 
je  crois  que  je  fouffrirai  toute  ma  vie  puis 
que  je  trouve  des  Croix  auffi  bien  dans  la 
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jou' (Tance  comme  dans  la  privation. Mais 
étant  Croix  de  côte  &  d'autre  je  me  rends 
indiffèrent  à  recevoir  celles  qu'il  plaira  à 
Dieu  m'envoyer.  Autrefois  je  difois  eny* 
vré  de  confolatios^Fa/citt  me fleribus^  qui* 
amore  Ungueo.  Je  defire  des  fleurs  pour 
augmenter  ma  confolation  ,  afin  d'aug- 
menter mon  amour,  A  prefent  je  dis  plus 
volontiers  ,  apuyez-  moy  de  Croix,  envi- 
ronnez-moy  de  confufions,  chargez- moi 
de  fouffiancesjcar  languiffant  d'amour,  je 
veux  aimer  plus  parfaitement  que  je  n'ay 
jamais  fait. 

Ceft  line  chofe  e'trange  que  je  fuis  plus 
pauvre  que  je  n*êtois,même  dans  la  pau- 
vreté de  toute  confolation.  O  que  je  n'ay 
garde  de  recevoir  trop  avidemment  1ère- 
fc  tour  de  la  lumière  &  de  la  douceur  ,  puis 
.  qu'elletfie  rend  encor  plus  pauvre.Je  m'e- 
tonne  qu'une  ame  fe  trouve  cpnfolce  dans 
les  confolations  ;  ce  ne  font  point  leurs 
douceurs  qui  me  ra(fafient?Mais  les  aban- 
donnemeris  inéfablcs  du  Fils  de  Dieu  dans 
le  Jardin  desplives  ,  &  de  (Tus  la  Croix, 
font  4a  pâture  de  mon  ame  ,  qui  goûte  à 
plaifir  l'excellence  de  ces  my  fteres  adora- 
bles. Dans  les  defolacions  la  partie  infé- 
rieure fouffre.  Dans  les  confolations  c'eft 
la  fuperieure  qui  eft  en  Croix  ;  &  la  Croix 
eft  plus  élevée  Çc  plus  excellente  ,  mais 
connut  de  peu  de  perfonnes. 
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Quand  je  me  fouviens  quejefus  fe  vou-  • 
lant  faire  reconnoiftre  à  fes  Apôtres,aprés 
fa  refurrccfciôn  ,  ne  leur  montre  point  les 
éclats  de  fa  gloire  ,  encore  qu'il  en  eût  a- 
lors  la  parfaite  pofleflion  }  mais  ilfe  ma* 
nifefte  à  eux,  en  leur  montrant  fes  playes, 
&  les  veftiges  de  fes  fouffrances  encore 
qu'il  ne  fût  plus  en  état  d'endurer.  Je  dis 
en  moy-même  ,  il  ne  faut  donc  pas  s'â- 
tendre  de  connoître  ni  de  goûrer  autre- 
ment Jefus-Chrift  icy  bas  en  terre  ,  il  le 
fera  voir  dans  leCiel  tout  éclatant  de  gloi- 
re ,  &  fans  aucune  abje<£Hon:ll  fera  goû- 
té par  des  confolatiôns  fi  putes,' qu'elles 
n'auront  aucun  mélange  de  Croix.  Mais  * 
durant  que  nous  fommes  dans  ce  lieu  de 
miferes}debannilTemét&  de  larmes,nous 
n'aurons  point  Jefus  Çhrift  fans  fa  Croix, 
fes  playes  &  les  amertumes  de  fa  Paffion. 
Voilà  pourquoi  une  ame  qui  veut  s'atta- 
cher à  Jefus-Chrift,  doit  s'atendrè  de 
fouffrir  toujours  durait  cette  vie.  En 
quelque  état  qu'il  la  mette  dë  privation 
ou  de  joiïilfance ,  elle  for  $ -ira  toûjonrst 
Si  elle  veut  vivre  de  fon  efprit ,  i+nc  fe 
donne  ,  &  ne  fe  conferve ,  &  ne  fe  perfe-  i 
âionne  qu'en  ceux  qui  font  tous  morts  à 
leurs  fen*,aufteres  en  leur  vie,penitens& 
dégagez  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu,  ll 
vcft  vrai  qu'il  faut  fuivre  confeil  pour  l'au^  } 

m  » 
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fterité ,  quand  un  corps  eft  Coible,  mais  il 
faut  toûjours  craindre  de  s'épargner  trop; 
car  nous  ne  Comme  S  pas  aflèz  animez  du 
vrai  ECprit  de  la  penitence.Tendons  mon 
ame  à  faire  Couffrir  nôtre  cirair>&  privons 
nos  Cens  de  tous  nos  plaifirs.Ceft  Ce  mo- 
quer de  vouloir  être  Cpirituehou  pretédre 
vivre  en  penitence,&  vouloir  encore  pren- 
dre quelque  goût  aux  creature^quoi  qu'il 
le  fût  permis  fans  crime,il  ne  l'eft  pas  fans 
infidélité ,  à  une  ame  qui  doit  faire  péni- 
tence. Ce  qui  fe  peut  faire  au  commen- 
cement de  la  vie  dévote  ,  ne  doit  pas  être 
permis  dans  le  progrez.  Il  faut  toûjours 
avancerdans  les  pratiques  de  la  péniten- 
ce &  de  la  mortification. 

Le  vray  fond  de  la  créature  humaine, 
eft  le  néant ,  &  le  péché.  Comme  néant 
elle  doit  toûjours  s'hùmilier  tres-profon- 
dement,aimer  les  états  abjets,&  vivre  dâs 
le  mépris  d'elle- mêmejpuifque  elle  ne  peut 
plaire  à  Dieu  que  dans  cet  état  là.  Mais 
l'orgueil  l'en  tire  continuellement^  c'eft 
te  qui  fait  qu'elle  déplait  à  Dieu.Comme 
pechereflfe  ,  elle  doit  avoir  non  feulement 
du  mépris,  mais  de  la  haine  d'elle  même, 
&  Ce  maltraiter  pour  Ce  punir  de  Ces  pe- 
chez,  &  pour  cela  elle  doit  aimer  les 
Croix  ,  &  tous  les  maux  &  les  infirmités 
4  qui  lui  arrivent  ,  Ce  réjouir  quand  elle 
'  VQit  la  juftiçç  de  pieu  qui  Ce  vange  d'ellç 
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y  ajouter  même  d'autres.  Croix  &  d'au- 
tres foi  fFiances,  &  dès  pénitences  aufte- 
res  félon  l'infpiration!  qu'elle  en  reçoit, 
&  l'avis  de  fou  Directeur.  ; 

O  kfus!  c'eft  vous  feui  qui  êtes  décendu 
dans  le  plus  profond  abîme  del'aneantik 
fement.Et  vousfeul  auffijavez  porte  dans 
vôtre  cœur  les  vrais  fentimens  de  la  pe- 
nitéce,qui  vous  ont  porté  à.vouloir  fout 
frir  &  mourir  pour  fatisfaire  la  luftice  de 
Dieu  vôtre  Pere.  Quand  je  vous  vois  en 
cc't  état ,  je  dis  ,  voilà  l'ouvrage  de  mes 
pechezi)'en  conçois  un  extrême  horreur; 
&  j'entre  dans  vos  fentimens3ô  lefus  dô^ 
nez-les  moijils  ne  yousfont  pas  neceflài. 
res.il  me  femble  que  je  ferois  infatiable 
de  mépris  ,  d'humiliations  y  d'aneantiflè- 
mens  >  &  de  pénitences  ,  fi  je  fuivois  les 
mouvêmens>qae  jereffens dans  mô  cœur. 


CHAPITRE  XVIII. 

rjj(vù  pratiques  peur  fe  conduire  avecpçr* 
feftion  dedans  les  foufrances. 

C'Eft  le  chemin  Royal  par  lequel 
Dieu  fait  marcher  toutes  les  grandes 
Ames.  Eftre  privé  de  toute  conîolation 
humaine  ,  fe  vçir  pauvre,  méprifé,aban* 

donnai 
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donne,  perfecuté  \  ne  voir  perfonne  qui 
vous  foûtienne,ou  qui  vous  conformais 
que  chacun  ajoute  à  vos  Croix»  C'eft  un 
érat  tres-.amer  &  très- affligeant  à  la  na- 
ture, mais  un  état  dans  lequel  vous  pou- 
vez faire  des  merveilles  pour  en  ufer  avec 
peife&ion.  Voicy  ce  qu'il  faut  faire. 

Premierementjbien  loin  de  vous  décou- 
rager,ou  de  vous  abattre,il  faut  vous  éle- 
ver en  Dieu  de  toute  confolation,&  n'en 

t  U 

que  de  lui  feul,D«/  totius  confia 
latitnù)  qui  confolatur  nos  in  omnitribulom 
tione  noftra.  S.  Thomas  de  Cantorberi  a 
vû  les  Papesses  Evéques,lesRois,fes  pro- 
pres amis  bandez  contre  lui  Et  qui  le  blâ- 
moient  d'et  re  un  aheurté,  parce  qu'il  dé- 
fendoit  genereufement  la  caufe  de  Dieu, 
&  les  intérêts  de  l'Eglife  \  parmy  tout  ce- 
la il  ne  le  voit  les  mains  q^  Dieu  fcul, 
&êtoit  inébranlable. 

Secondement^au  lieu  de  fouffrir  aucun 
fentimjent  d'averfion  dâs  vôtre  coeur  co- 
tre ceux  qui  vous  perfecutent  ,  regardez 
les  plutôt  avec  refpccfc,  &  les  honorez 
comme  des  inftrumens  dont  Dieu  fe  fert 
pour  vous  faire  foi  ffrir.  Si  vous  voulez 
du  mal  à  ceux  qu'il  employé  pour  execu* 
ter  fes  volontez  fur  vous,c'eft  à  lui  que 
vous  en  voulez  ,  ne  vous  plaignez  pas 
d'eux,  puis  qu'ils  ne  font  qu'exécuter  los 
II.  Partit*  K  j 
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volontez  de  Dieu.  Dominus  prtcepit  femel 
yt  mtlcdiceret  DavidSonvcritz  vous  qu'ils 
lie  font  pas  une  a&ion  :  6c  ne  difent  pas 
parole  ,  que  par  Tordre  de  fa  Providence 
qui  conduit  tout  cela. 

Troisièmement ,  il  ne  faut  pas  ouvrir 
vôtre  bouche  aux  plaintes  ,  mais  aux 
ïoiianges  de  Dieu  ,  &  aux  actions  de  grâ- 
ces à  ion  infinie  Bonté  ;  car  c'cft  Ton  ou- 
vrage  qui  s'exécute  de  (Tus  vous  pour  vô- 
tre faa&ification.  Ceux  qui  lembknt 
vous  faire  le  plus  de  mal;  vous  font  le  plus 
de  bien  ,  6c  font  vos  meilleurs  amis.  Un 

frand  Directeur  dans  la  vie  fpirituelle 
onnoit  cette  régie, £>*i  te  durius  prcmunty 
hos  atiïius  rff0rfWr5Aimer  plus  tendrement 
ceux  qui  vous  traitent  plus  dutement.Un 
grand  Martyr  donna  le  tiers  de  fes  biens 
à  celui  qui*fàrvoit  déuoncé  au  Juge  pour 
être  Chrêtien^un  tiers  aux  Bourreaux  qui 
le  dévoient  tourmenter  >  &  le  refte  aux  v 
Pauvres. 

Quatrièmement ,  il  ne  faut  pas  même 
trop  vous  attendre  que  Dieu  vous  confo- 
le  j  ni  vous  plaindre  ,  ou  vous  découra- 
ger s'il  vous  fufpéd  fes  Divines  confoU- 
tion.Car  puts  qu'il  veut  vous  faife  fpuf- 
frirjs'iivous  confcloit,il  vous  feroit  con- 
trefesdeflcins.  Quaad.il  eft  tems  de  fouf- 
&ir>il  n'eft  pas  tems  de  jouir. Qoand  nous 
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voyons  que  Dieu  nous  veut  dâs  les  Croix, 
il  ne  faut  penfer  à  autre  chofe  ,  qu'à  s'a- 
bandonner en  proye  à  la  foi  ffrance  jus- 
qu'au point  &  en  la  manière  qu'il  plaira., 
à  Dieu.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour 
nous,  que  fa  fainte  volonté  s'accomplifle 
en  nous  crucifiant  ;  puis  que  s'eft  ainfi 
qu'il  fe  plaît  de  traiter  fes  enfans.il  nous 
met  fon  propre  Fils,qui  lui  eft  contubftan- 
tiel  en  exemple.  De  long  tems  il  ne  nous 
aura  traité  ,  comme  il  Ta  traité. 
-  Cinquiémemeritjtândis  que  vous  fentez 
que  vôtre  Pere  ceiefte  vous  châtie,coura^ 
ge  ,  c'eft  une  marque  qu'il  prend  le  foin 
de  vousicomme  de  fon  cher  enfant  qu'il 
veut  cotriger.Vous  fçavez  bien  que  vous 
ne  l'avez  que  trop  mérité  j  s'îi  vous  fouf- 
firoic  tout,comme  en  fait  à  un  incorrigible, 
vous  auriez  fujet  de  trembteT,  , 
Sixiémement,quand  par  fupofition  vous 
ne  l'auriez  pas  mérité  \  a  t'il  pas  bien 
mçrité  que  vous  fouffiiez  quelque  chofe 
pour  l'amour  de  iuy  après  qu'il  a.  tant 
fouffert  pour  l'amour  de  vous.Mais  quand 
il  n'auroit  rien  foufkrt  pour  vous ,  les 
grands  bien- faits  dot  il  vous  comble,  mé- 
ritent bien  que  vous  receviez  auffi  quel- 
que  maljou  quelque  fouffiâce  quand  il  lui 
plaira  vous-cn  envoy er.  Si  bonafnfcepimus  v 
de  manu  Dei>mala  qnare  non  fubjtineamu* 
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Septièmement  enfin  quand  tout  cela  ne 
feroit point,vous  êtes  fa  créature  ,peut-il 
pas  fairede  vous  touj  ce  qu'il  voudra  Or  il 
ne  fçauroit  vous  vouloir  quedubien,puis 
qu'il  eft  vôtre  Pere  celefte  qui  vous  aime. 
Si  donc  il  vous  envoyé  des  croix  c'eft  un 
bien  qu'il  vous  fait ,  quoi  que  par  igno- 
rance nous  penfons  que  ce  font  des  maux* 
Mais  il  fçait  mieux  que  vous  ce  quife  dçit 
appeler  bien  >  &  ce  qui  vous  eft  necefTai- 
re.  Dominus  eft  quod  bonum  eji  in.joculis 
fuis  faciat.  ' 

Huitièmement  puis  que  les  Croix  vous 
viennent  de  fon  amour ,  ii  les  faut  auffi 
recevoir  avec  amour  ;  elles  en  font  plus  v 
agrtables,&  à  celui  qui  les  donne  &  à  ce* 
lui  qui  les  reçoit,  Ceft  ainfî  qu'il  a  aime 
fa  fainte  Mere  ,  fes  apôtres ,  fes  Martyrs, 
&  tous  fes  vrais  amis.  Efthcr  étoit  perdue 
û  AiTuerus  ne  Tût  touché  de  jfon  Sceptre} 
&  une  ame  eft  en  grand  péril,  Ci  elle  n'eft 
touchée  de  la  Croix  de  fon  Rédempteur, 
ceft  la  marque  de  l'application  de  fes 
grâces.  Aucun  n'entrera  jamais  dans  la 
gloire  ,  quelque  moyen  qu'il  cherche,  s'il 
ne  pajfife  par  la  porte  de  la  Croix  &  de  la 
fbuffrance.  Oportetper  muhas  tribklatio- 
ms  introire  in  regnum  Dei.        J  • 

Neufyiéifnemé^mais  n'ayez  pas  égard  à  ' 
la  wo^ûpenfe  a  fouffrez  purement,  parce 
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que  c'eft  le  bon  plaifir  deDieu.Eft.ee  peu 
de  chofe  d'avoir  donne  du  plaifir  à  Dieu; 
une  ame quiTaime,  peut- clic  pretedre  une 
plus  riche  rècompenfe.  Combien  de  Gla- 
diateurs ont  expofé  leur  vie, combattant 
contré  les  bêtes  pour  donner  du  plaifir  au 
monde.  O  le  beau  fpe&aile  aux  yeux  de 
Dieu  ,  de  voir  un  chrétien  environne 
ôc  comme  accable  d'une  armé  de  Croix  * 
&  demeurer  ferme  &  paifible  dans  la 
foûmillîon  au  bon  plaifir  de  Dieu.  Tou- 
te la  gloire  qu'il  reçoit  dans  le  Paradis 
ne  lui  donne  pas  plus  de  contente** 
menr. 

Dixiémement,  quand  vous  êtes  traversé 
dans  le  bien  même  que  vous  voulez  faire, 
repofez  -  vous  ,  ce  font  deux  couronnes 
pour  une  que  vous  remportez.  La  premiè- 
re dont  vôtre  bonne  volonté  fera  couron-* 
née,  La  féconde  qui  couronnera  vôtre 
patience  ,  vôtre  humilité  ,  &  vôtu  aban- 
don aii  bon  plaifir  de  Dieu. 

Onzièmement^  quelqu'un  vous  mépri- 
fe  perifez  en  vous-même.  Eft-il  pas  trop 
jufte  que  je  fois  méprifé ,  moi  qui  ai  tant 
méptifé  Dieu  lors  que  je  l'ai  offensé.  O 
mon  Dieu  que  je  fuis  heureux,fi  vous  dai- 
gnez recevoir  ce  petit  mépris, en  amende 
honorable  pour  réparation  de  ceux  que 
je  vous  av  faits. 
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Douzièmement,  fi  quelqu'un  vous  ou- 
trage de  paroles,  répôdez  lui  en  peu  de  pa- 
roles,  douces  & 'humbles  >  &  vous  avez 
rompu  fa  colère.  Il  eft  vaincu  ,&  vous 
avez  reporté  une  glorieufe  victoire.  Il  n'y 
a  pas He  vertuà  môtrer  un  vifage  doux  & 
accuillant  à  ceux  qui  vous  flaent,  mais 
être  affable  &  accueillant  à  ceux  qui  vous 
maltraitentjvoilà  où  il  faut  de  la  vertu. 

Treizièmement  celui  qui  fe  prend  aux 
créatures  des  maux  qu'elles  lui  font  fouf- 
frir,  eft  femblableàun  enfant  qui  fe  vou- 
droit  venger  fur  la  vërge  dont  fon  Pere 
s'eft  fervi  pour  le  corriger.  C'eft  nous 
feuls  qui  nous  faifons  du  malpâr  nos  im- 
patiences, Ayons  une  patience  douce  & 
conftante  ,  nous  convertirons  tous  Les 
maux  en  biens. 

-  Quatorzièmement ,  c'eft  merveille  que 
nôtre  Divin  Maître  ]efns  Cbrift  ne  nous 
adonné  qu'une  feule  leçon  à  apprendre, 
d'être  doux  &  humbles  de  cœur.  Et  l'Eco- 
le où  l'on  apprend  cette  Leçon, ce  font  les 
foufftancesiétudions  fur  fon  exemple,  & 
voyons  ce  qu'il  a  pratiqué  lui-même  dans 
fes  perfecutions ,  &  dans  fes  fouffrances 
cruelles;a-  t'il  dit  un  mot  d'impatienceîa- 
t'il  pas  baifé  &  même  appelle  fon  ami,  Ju- 
das qui  le  trahiftoit  a-  t'il  injurié  quelqu'Ù 
de  les  Bourreaux  ?  a  -  t'il  pas  au  contraire 
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donne  Ton  Sang  pour  euxi  Nous  ne  devons 
pas  nous  glorifier  d'être  Chrétiens,  c'eft- 
à- dire  fes  imitateurs  ,  fi  nous  nousplai- 
gpons,  fi  nous  nous  défendons,  fi  nous* 
nous  vengeonsjfi  nous  répondons  1  injure 
par  l'injure.  Laifïbns  lui  nôtre  caufe  en 
main  ,  il  Xçaura  bien  la  défendre  mieux 
que  nous^  Ne  penfons  à  rien  qu'à  bien 
étudier  la  leçon  qu'il  nous  a  donné  de  la 
patience3de  la  douceur,&  de  l'humilité. 

Quinzièmement  fi  nous  penfons  qu'on 
nous  fait  tort  ,nous  n'avons  pas  encore 
apris  comme  il  faut  fouffrir.Si  nous  fuïons 
l'occafion  de  fouffriff  y  nous  ignorons  le 
bonheur  que  nous  recevons  de  la  Croix, 
Regardez  comme  lefus-Chrift  va  au  de- 
vant de  fes  bourraux,gw*i»  quêritk ca 
pas  moi  que  vous  cherchez  pour  m'atta- 
cher  en  Croix'me  voilà,f-ntes  ce  que  vous 
defirez.Penfez  que  le  jour  cft  perdu,  dans 
.  lequel  vous  n'avez  rien  fouffert/O  fi  vous 
fçaviez  lefiuit  des  fov> fiances  ,  vous  ai- 
meriez fcnfibletnent  ceux  qui  vous  en 
aportct,car  il  eft  vrai  qu'ils  vous  font  plus 
de  biens  ,  que  s'ils  vous  donnoient  un 
Empire.  • 
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TRAITE'  TROISIEME, 

Qui  contient  les  lumières  & 
les  fentimens  contraires  à 
,  la  fuperbe  naturelle  pour 
établir  la  parfaite  humilité  , 
d.ans  l'Ame. 


CHAPITRE  PREMIER. 

.  •  *  » 

On  ne  peut  être  vrai  Chrétien  fi  on  n*efl 

vrayement  humble. 

OU*  un  vray  Chrétien  eft  rare, 
parce  qu'il  fe  trouve  peu  de  per- 
sonnes '  fidèles  à  la  grâce  du 
Chriftianifme  ,  qui  nous  porte  à  être  . 
membres  de  Jefus-Chrift  ,  animez  de 
fon  Efprit  ,  &  vivans  ,  dans  les  purs 
eftats  de  fa  vie  mortelle.  Une  telle  fidé- 
lité voudroit  que  l'ame  afpiraft  -incef- 
famment  à  la  parfaite  pofTeflion  des 
trois  Compagnies  de  Jcfus-  Chrift,  çruc> 

:  » 
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fie  9  qui  font  la  pauvreté,  les  iW pris  ,  la 
douleur  i  &.  qu'elle  mit  en  pratique  fes 
tendances  dans  les  occâfions ,  s'eftimant 

» 

heureufe  d'eftre  pauvre  ,  méprife'e ,  & 
chargée  de  Croix  ,  vivant  ainli  au  deflus 
des  inclinations  naturelles. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  rendu  IVfprir, 
qu'il  eft  mort  à  la  vie  naturelle;&  fi  nous 
perdonsce  vrai  efprit  de  Jefus  Chtift?qui 
eft  tout  dans  une  profonde  humilité,nous 
mourons  à  la  vie  Chrcftienne.  Nous  ne 
devons  jamais  agir  que  dans  cet  efprit 
d'humiliation  &  d'aneaatilfemcnt,  même 
dans  les  occâfions  qui  en  peuvent  le  plus 
éloigner,  comme  dans  la  profperité  ik  le 
bon  fuccezdes  affaires  qui  pourroicf\ire 
fentir quelque  vaine  joie.  Il  faut  recevoir 
cela  par  efprit  d'humiliation  comme  ctans 
indignes  de  vivre  delà  vie  de  J.  C  }  Se 
trop  foibles  en  la  Grâce  pour  porter  ia 
Croix  des  mauvais  fucccz,&  des  glandes 
adverfitezqui  font  le  partage  dts  Saints. 

De  même  ,  fi  on  nous  fait  des  mépris  , 
des  perfecution^des  injuftices,  il  faut  re» 
cevoir  tout  cela  dans  Je  même  efprit  d'à- 
neantiflèment  &  d'humilitc.Et  fans  écou- 
ter les  raifonnemens  tu  mains,  qui  veu- 
droient  perfuader  que c eft  rinjuftice  des 
hommes,  fie  qu'on  nous  fait  tort*  Il  faut 
agir  par  des  principes  éternels,  qui  eft  le 
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procédé  de  la  grâce,  qui  fait  voir  à  Paraè 
le  bonheur  qui  lui  revient  de  porter  cét  é- 
tat  de  conformité>avec  l'état  des  rigueurs 
que  J.  C.  en  a  voulu  porter  fur  la  Croix; 
&  confelfer  toujours  malgré  les  répu- 
gnances de  la  nature  impatiente  &  or- 
gueilleufe  ,  qu'on  eft  traité  plus  douce- 
.Jftent  que  l'on  ne  meritc,cômme  le  Saint 
Job  le  reconnoifToit ,  Fer*  deliqtii ,  &  ut 
tram  Aignw  non  recepi.  Ne  vous  plaignez 
pas  de  linjuflice des  hommes, mais  ado- 
rez &  remerciez  la  Juftice  de  Dieu,  qui  fc 
fert  d'eux  pour  vous  punir,  vous  humi- 
lier, &  vous  anéantir,  ;7 

Dans  l'Eternité  il  y  a  été  refolu,que  les 
membres  vivront  delà  vie  du  chef , &  fe 
conformeront  à  fon  exemple  ]efus  qui  eft 
nôtre  ckf,  glorifie  très  parfaitemét  Dieu 
fon  Pcre,mais  s'eft  en  s'aneantiflac. Aupa- 
ravant qu'il  fut  anéanti  &  humilié  au  def- 
fous  de  liûjl  êtoit  fon  égal,qui  ne  lui  ré- 
doit ni  ob  ïlTance,ui  fervice5ni  gloire  qui 
fût  unhommâge:Depuisqu'i)yeft  tfneâti 
un  Dieu  glorifie  un  Dieu,  il  faut  donc  que 
nous  qui  Tommes  fes  membres ,  fuivion* 
l'exemple  de  nôtre  chef  pour  glorifier 
Dieu  comme  lui  par  de  profonds  aneantif- 
femens.Car  fi  le  chef  n'a  pu  glorifier  Dieu 
^autrement  qu'en  s'aneâtiffât  auieflbus  de 
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lui,  comment  les  membres  le  kroient-ils 
d'une  autre  façon  ? 

S'il  n'y  avoit  point  de  Dieu  anéanti,  il 
n'y  auroit  point  deJ.C.par  confequent  il 
n'y  auroit  point  de  Chrétien.  C'eft  dans 
4c  fupréme  aneantifftment  de  Dieu  que 
s'eft  faire  l'union  hypoftatique,ou  la  Di- 
vinité s'abaiflant  jufque&  au  néant  de 
nôtre  humanité»rehaulle  nôtre  néant  juf- 
ques  à  la  Divinité.  Tout  TEftre  de  J.C. 
n'eft  pas  dans  la  feule  Divinité,ni  dans  fa 
feule  humanité,c'eft  dans  l'union  de  tou- 
tes les  deux  ,  &  cette  union  eft  la  fou.rce 
de  toute  fa  gloire  fumaturelle  &  éternel- 
Je  des  hommes.Mais  cette  union  admira- 
ble eft  un  arbre  planté  dans  l'aneantitte- 
ment  le  plus  profond,où  le  Ver  be  eft  fait 
chair  jc'eft  à-dire  le  Tout. eft  fait  rien. 
Les  Chrétiens  étans  comme  les  fruits  qui 
naiffent  de  cet  arbre  félon  fa  grâce,  quel 
goût  peuvent- ils  avoir  ,  &  de  quel  efprit 
doivent  ils  être  animez  ,  finoif  d'humili- 
té, d'abje&ion  &  d'un  profond  aneantif- 
fement  >  car  telle  eft  la  nature  de  l'arbre 

dont  iLs  font  les  fruits. 

Il  y  a  bien  delà  différence  entre  Chré- 
tien >  &  Chrétien.  Celui  qui  vit  félonies 
fens  >&  l'efpiit  humain  ,n'eft  Chrétien 
qu'en  Apparence  ,  &  de  nom  feulement 
pour  Tètre  en  effet  &  felonla  veritc,ii  faut 

K  vj 
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\iv*e  de  refprit  de  Iefus-Chrift5&  feîoa 
les  inclinatiôsde  laGrace,qui  font  toutes 
contraires  à  la  nature.  O  que  je  vois  de 
b  2  (feflçs  &  de  miferes  apparentes  dans  .le 
procédé  de  la  Grace.Mais  qu'il  y  a  de  vc 
ritables  grandeurs  dedans  ces  baflefles. 
Un  vrai  Chrétien  eft  un  homme  fans  hô- 
neur,fans  élevation,fans  éclat  félon  la  na- 
ture ;  mais  il  eft  fi  grand  félon  la  Grâce, 
qu'il  eft  élevé  audeflus  de  toute  la  nature* 
O  vie  de  Grâce  que  tu  es  admirablelcu 
cleve  l'homme  de  la  terre  au  Ciel  ;  tu  le 
place  dans  le  fcin  de  Dieu  ,  &  tu  le  fais 
vivre  de  fa  viertu  es  pauvre  à  l'extérieur, 
mais  tu.es  riche  à  l'intérieur.  Tu  parois 
ba{fc  aux  veux  de  la  chair,raais  tu  es  hau- 
te  &  fublime  aux  yeux  de  Dieu.  Tu  m'as 
ravi  de  ta  beaiué>&  je  fens  tant  d'amoux 
pour  toy  ,que  je  ne  veus  plus  vivre  ua 
ttiomcjit  fans  toy.C'eft  dans  les  Croix  & 
dans  les  mépris  que  l'on'  vit  de  cette  belle 
vie.  Ainfi^juand  les  occa  fions  de  foufFcir  & 
d'être  méprisé  k  prefentent ,  il  faut  dire> 
voici  le  rems  de  vivre  de  la  vie  de  la  Grâ- 
ce, &  <fe  la  vie  Divine.  Ré;ouiflbns»rjOiis  ^ 
mon  Ame,  bien  que  les  frns  &  la  nature 
fe  plaignent ,  car  il  ne  peut  jamais  nous 
arriver  un  plus  grand  bonheur» 

O  1  fublimité  de  la  vie  de  la  Grâce,  qui 
ckye  une  Ame  fi  ha»t  euU  mettant  daa* 
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fon  néant  ,  que  tu  es  inéfable.  Quand  fa 
beauté  eft  découvertej'hôme  quitte  tout 
pour  bembrairer,&  tout  le  refle  ne  lui  pa« 
ioît  que  mort  &  pourriture.On  abandon- 
ne le  monde  &  les  richefles  ,  &  les  hoiv- 
neurs>&  tout.  L'on  fe  condamne  aux  pe- 
nitences,aux  mortifications^  la  pauvreté, 
pour  vivre  de  cettcdivine  viejmais  qu'el- 
le eft  cachée,  très- peu  la  connoiflent  >  & 
beaucoup  moins  l'aiment  ,  &  quafi  per- 
fonne  ne  la  recherche  parce  qu'il  faut  des 
Croix  pour  vivre  de  cette  vie^  que  c'eft 
dans  les  plus  grandes  miferes  qu'elle  eû 
dans  fon  plein  exercice,les  fens  ni  la  na- 
ture ne  fçauroient  goûter  tout  ccla.Noos 
fommes  trop  fages^plufieurs  mettent  leur 
plus  haute  prétention  à  vivre  d'une  vie 
fort  raifonnable  :  Mais  la  vie  de  la  Grâce 
eft  la  dernière  perfc&ion  dç  la  vie  raifon- 
nable,parce  qu'elle  lui-donne  un  nouveau 
degré  d'éievatioh,&  que  c'cft  la  plus  gra- 
de hauteur  où  i'ame  puifle  arriver.Qiie  je 
la  connpiffè  mon  Dieu  !  ô  mon  Dieu  fai- 
tes que  je  t'aime,.  &  que  je  la  fuive  ;  Ti- 
rez moi  après  vous  dans  les  exercices  de 
la  vie  de  la  Grâce,  &  je  courrai  après  l'o- 
deur de  vos  parfums. 

¥ivre  de  la  vie  de  la  Grace,ç'eft  vivre 
dans  fa  propre  mQK»  Mettre  fon  piailir 

^  ■  \N 
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dans  les  mépris;fe  glorifier  dans  les  infir- 
rnitez  comme  S.Paul.Eftre  ravi  quand  on 
eft  rebute  »  affronte  >  anéanti  &  crucifié  : 
c'eft  le  propre  de  la  vie  de  la  Gvace.  La 
Grâce  donne  principalement  l'efprit  d'o- 
raifon>de  retraite,  d'abje&ion  ,  &  le  met 
dans  un  exercice  quafi  continuel  dans 
une  ame.Et  un  Chrétien  qui  goûte  bien 
qu'il  n'eft  Chrétien  que  par  les  profon- 
des abje&ions  d'un  Dieu  aneanti^eft  infa- 
tiable  de  ces  chofes,mais  nos  ignorances 
nous  perdent.Nôtre  grand-mal  vient  de  ce 
que  nous  ne  connoiflTons  pas  J.  C,  ô  mon 
amejqu'eft  ce  queDieu?qu'eft  ce  queDieu 
anéanti  pour  toi?qu'elV  ce  que  cette  belle 
vie  qu'il  a  choifie  par  deffus  tomes  les 
vies,comme  la  plus  digne  de  Dieu?Sçais- 
tti  bien  quel  honneur  pour  toi  tu  vis  de 
cette  même  vie?Tune  le  fçauras  jamais  Ci 
tu  n'es  très  humble.  Car  il  eft  écrit,  qu'il 
fe  cache  aux  Prudens  &  aux  Sages  a  &  qu'il 
ne  fe  relevé  qu'aux  humbles, 

CHAPITRE  IL 

Pour  devenir  [pirituel ,  il  faut  tendre 

à  devenir  abjet. 

PUifque  je  fuis  fi  peu  adonné  aux  pc- 
aitencesjil  faut  que  jè  m'adonne  aux 
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autres  vertus,àladouceur,à  la  paticnce^au 
dénuement  d'efprit ,  &  fur  tout  a  l'abje- 
ction. Il  n'eft  pas  befoin  de  force  de  corps 
pour  cela  ,  oui, bien  de  Tefpritde  Jefus- 
Chrift.  Il  faut  aimer  la  vie  cachée  &  foli- 
tairejfe  retirer  des  affaires  &  des  compa- 
gnies ;  &  donner  pour  le  moins  la  moitié 
de  ma  vie  à  l'oraifon,(î  Dieu  n'en  difpofe 
autrement  &  s'il  fe  peut  vendre  ma  Char- 
ge, comme  un  fujet  de  di&ration  }  &  ne 
garder  du  bien  Amplement  que  pour  vi- 
voter. Qae  C\  la  Providence  me  fait  pau- 
^vre,a  la  bonne  heure.  La  pauvreté  >  les 
fouffrances,les  mépris,font  les  parties  ef- 
fentielles  delà  vie  de  Jefus-Chrift. 

Il  m'eft  venu  une  penfée  ,  qu'il  eft  bien 
aifé  de  quitter  le  grand  monde  ,  mais  il 
eft  difficile  de  quitter  le  petit  monde.  On 
en  voit  qui  renoncent  aux  richdles,  aux 
honneurs  , aux  plaifirs,  aux  Charges  3  ôc 
à  toute  la  fortune  ,  &  fe  retirent  dans 
des  Monafteres  ,  ou  darts  une  vie  privée 
&  dévote.  Mais  peu  abandonnent  abfo- 
lument  jufques  aux  petirs  &  légitimes 
plai/îrs  ,  du  vivre  ,  du  vêtir  ,  &  autres 
femblables.  Peu  refuient  d'être  en  efti- 
me  parmi  ceux  de  leur  état.  Enfin  ,  il  en 
eft  peumii  n'ayent  leur  petites  richef- 
fes  feertues  ,  leurs  faûfa&ions  humai* 
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nés  &  le  foin  de  conferver  leur  honneur, 
perfonne  quafi  ne  peut  crucifier  totale* 
ment  la  nature.  Les  moyens  de  la  faire 
mourir  font  les  aufteritez,  &  fur  tout  les 
abje&ions.  Jamais  il  ne  faut  cefferde  la 
perfucuter  ,  chacun  félon  fa  vocation  Ôc 
fa  grâce.  L'une  des  principales  intentions 
de  ma  grâce  eft  de  ne  vouloir  rien  être 
en  la  terre/ 

L'abje&ion  eft  un  excellent  fruit,  mais 
il  croît  parmi  les  épines  ,des  fouffr an- 
ces  »  des  difgraces  >  des  mauvais  fuccez  } 
de  l'abandon  des  amis  des  déchets  de 
biens  &  d'honneur.Toutesces  chofes  qui 
font  Ci  épineufes  à  palfer,  nonsptodiiifent 
le  bon  fruit  de  l'abjedion  j  qui  n'a  pas 
goûté  de  ce  ftuit,  n'a  pas  commencé  à 
vivre  de  la  vie  de  ]tfu$-Chrift  ,  qui  en  a 
fait  fa  nourriture  &  fes  délices  , durant 
tout  le  tems  de  fa  vie  mortelle  :  Et  qui 
n*a  pas  goûté  la  douceur  de  ce  fruit  >  n'a 
pas  fôn  t-fpric.  C'eft  un  puiifant  contre- 
poifon  contrrla  plus  dangeteufe  maladie 
de  nôtre  ame  >  qui  eft  la  fupeibe  ,  &  l'a 
mour  de  nôtre  propre  excellence  >  qui 
fe  fourre  par  tout  v&  qui  gâte  tout.Heu- 
rcux  &  aimable  contrepoifon  que  celui 
des  abje&ions*  qui  nous  guérit  lors  qu'il 

juexre  noue  orgueil  Cela  nous  eft  ne* 
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ceffaire  fur  routes  chofts  ;  autrement  ja- 
mais  n'efperons  avoir  l'entrée  dans  la 
vie  fpirituelles  :  Car  Dieu  cache  fes  fe- 
crets  aux  fuperbes,&  ne  les  revcle  qu'aux 
humbles. 

Voir  Jefus-Chrift  dans  fes  états  d'ab- 
je<aion,à  tant  de  beauté,que  toute  autre 
chofe  me  femble  laide  en  comparaifon. 
Tout  me  paroît  faufletéjcelafeul  eft  veri- 
té,qui  eft  femblable  à  Iefus  &  à  fes  états. 
Non  feulement  la  partie  intellectuelle  de 
mon  ame  en  eft  penetrée^mais  l'infcrieu- 
re  même  prend  un  plaifir  fenfible  d'être 
comme  Jefus  en  fa  vie  mortelle.  Tout  le 
refte  m'eft  tellement  à  dégoût,  que  je  n'y 
puis  pas  feulement  penfer  j  &  les  conver- 
fations  ne  me  fonr  jamais  plus  ennuyeu- 
fes;que  quand  on  ne  parle  point  de  Iefus 
&  de  fes  états.l'entends  parler  de  la  Cour 
&  de  fes  grandeurs  &  des  plaifirs  du  mon- 
de.Tout  cela  m'eft  ordure,&  ce  fen riment 
m'eft  (î  évidentjqu'il  ne  me  faut  point  de 
raifonnement  pour  l'avoir. 
~  Eftimez-  vous  heureux  quand  la  Provi- 
dence divine  vous  fournira  des  occafions 
de  mépris  ,  &  entrez  avec  grand  refpett 
dans  les  états  de  la  vie  de  iefus,  qui  font 
horreur  aux  infenfez.  Parmi  les  folicita- 
*ions  qu'il  me  faut  faire  au  fujet  de  ma 
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commiffion  prefcnte  qui  eft  temporelle, 
le  confidere  les  difpofitions  de  kfus,  r 
quand  les  hommes  ctoiét  centre  lui  chez 
Pilate,&  chez  Herodejfadouceur/a  bon- 
té>fon  humiiitC}foii  amour  pour  ceux  qui 
plaidoient  contre  lui,pour  lui  faire  perdre 
la  vie^Son  abandon  aux  defleins  de  Dieu 
fon  Pere  le  defir  qu'il  avoit  de  perdre  fa 
caufe  &  être  condamnée  zélé  qui  le  bru* 
loit  que  la  juftice  divine  fut  fatisfaite.  Je 
ne  fus  jamais  fi  content  que  dans  ces  fo* 
licitations  ,  fans  crainte  de  perdre,  c tant 
bien  aife  de  me  voir  abjet,  allant  à  pied, 
&  apuyé  de  peu  d'amis,&  reconnu  ce  me 
femble  peu  intelligent  aux  affaires  j  e  e- 
toit  pour  moi  un  bon  exercice  de  patien- 
ce &  d'abje&ion.  Je  difois  voila  qui  va 
bien*,  le  crapauc  eft  dans  la  boue.  Dieu 
prend  plaifir  à  voir  les  pécheurs  dans  la 
\ileté  que  le  péché  aporte  à  l'ame. 

'  La  fupréme  abje&ion  eft  la  fupréme 
pureté  d'amour;  pourquoi  donc  rat  ciain- 
dre  le  déchet  d'honneur  &  de  biens  ;  c'eft 
être  encor  plein  de  la  nature  corrompue, 
où  la  fuperbe  règne.  Les  bonnes  abje- 
ftions  font  celles  qui  proviennent  de  nos 
fautes,  dtffauts  naturels ,  fottifes  ,  & 
ignorances ,  dont  le  prochain  ne  s'aper- 
çoivent peut  être  pas  $  &  quand  ils  les 


4  m 


Digitized  byJGoogle 


V'  r:rr 


Inti  rieur.  Liv.  I.  ijy 
découvrent,  c'eft  la^bonne  abje&ion  ;  car 
il  n'y  a  point  d'excufe  à  cela.  Si  je  deviens 
-  pauvre  ,  on  dira  que  c'eft  ma  faute  ;  & 
que  je  n'entens  point  les  affaires  ;  &  de 
mon  côté  j'avouerai  mon  incapacité  ,  & 
ferai  ravi  d'être  dans  l'évacuation  de  ma 
vanité. 

Il  faut  que  la  créature  foit  toujours 
créature  ,  c'eft.  à- dire  rien  ;  voilà  fon  par- 
tage  ,  il  faut  qu'elle  demeure  toujours 
dans  fon  néant  ,  par  la  connoiflanec  de 
fon  indignité  ;  mais  je  dis  par  la  volon* 
taire  reconnoiflTance  qu'elle  n'eft  rien  >  & 
•  qu'elle  ne  peut  rien  ,  &  qu'elle  ne  meri-] 
re  rien.  Vouloir  fortir  de  là  (  comme 
fans  ce(Te  nôtre  fuperbe  naturelle  nom 
en  tire  )  c'eft  vouloir  être  ce  qu'on  n'eft 
pas.  C'eft  vivre  dans  le  menfonge  ,  & 
c'eft  en  ce  fens  que  tout  homme  eft 
menteur,  parce  qu'il  eft  hors  de  la  vérité, 
qui  le  voukoit  faire  demeurer  dans  fon 
-néant.  Ceft  donc  nous  en  orgueillir  ,  & 
en  fuite  déplaire  à  Dieu  en  mille  fa-  V 
çons. 

Dieu  pour  remettre  l'homme  dans  fa 
place,  &  dans  le  chemin  de  la  véri- 
té, pour  rendre  à  lui  ,  &  pour  le  trou- 
ver (car  Dieu  n'eft  point  dans  le  mon- 
fonge  )  quitte  la  fienne  ,  c'eft  à-dire  U  ,£ 
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grandeur  de  la  gloire  ;  &  vient  dans  l'a* 
neantiflTcmcnt ,  la  fo;blefle  ,  &  le  mépris,- 
pour  luy  montrer  la.  voye -qu'il  doit  tenir; 
hors  de  laquelle  il  n'eft  que  menfonge~& 
péché.  ]efus  donc  vivoit  comme  doit  vi-  v 
vre  l'homme  dans  Taneantiflèment  & 
dans  les  mépris  continuels.  Cette  vérité 
jne  paroît  fort  évidente  ,  &  me  donne 
bien  du  fentiment.  le  ne  fçaurois  voir 
Jefus-Chrift  traité  comme  un  feelerat  ,. 
acufé  j -condamné  ,  exécuté  àmort ,  par 
un  fupplice  infâme  ,  fans  lui  dire  ,  ce  fe- 
roit  à  moi  d'être  là,  Seigneur  !  vous- vous 
êtes  mis  eh  ma  place.  Ah  !  ce  ferpit  à  moi 
pécheur  d'être  traité  de  la  forte  ,  &  c'eft 
à  vous  de  vivre  toujours  dans  la  gloire.  \ 


C  H  A  P  ITR  E    III.  ; 

Comhhn  une  Ame  d*ns  i'abjeffion   efi  m 
precieufe  aux  yeux  de Dieu.. 
v  .  : s  :*:     •         ■'  • 

LA  fouveraine  perfeâion  de  Dieu  eft 
en  lui-même  &  par  lui-même.  Ceflr° 
fa  gloire  &  fon  élévation  infinie  qui  lui 
plaît  infiniment^  qu'il  ne  va  point  cher- 
cher au  dehors  de  lui  j  &  nôtre  treforeit 
aufli  en  nous-même,&  quelque  façon  par  *  . 
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nous-roême.  C'eft  nôtre  néant  &  la  pro- 
fondeur de  nos  miferes  >  que  nous  trou- 
vons toutes  en  nous- même  j  mais  c'eft  le 


.  trefor  caché  dans  nôtre  champ  tout  herif. 
fé  d'épines  que  nous  ne  fçswrions  trouver, 
fi  JefusChrift  qui  nous  eft  venu  chercher 
jufques-là  ne  nous  conduit  à  le  chercher. 
Et  fi  fa  Grâce  nous  le  fait  trouver ,  une 

;  ame  n'eft  jamais  plus  comblée  de  joye  , 
que  quand  elle  a  trouvé  le  trefor  ,car  el- 

.  le  fe  tient  riche  à  jamais  ;  elle  n'a  rien  de 
plus  précieux  à  prefenter  à  Dieu  /ni  qui 
lui  agrée  davantage, 

Dieu  qui  aime  la  verité>fe  plaît  infini- 
ment dis  fon  élévation  infinie,parce  que 
â  c'eft  là  vérité  qu'il  eft  infiniment  grand. 
Mais  il  fe  plaît  auffi  dans  le  profond 
aneantiflement  de  fa  creature,parce  qu'il 
èft  vray  qu'elle  eft  de  foy-même  l'abje- 
âion  même.Une  ame  qui  comprend  bien 
cela,  fe  plaît  au  fli  en  ce  qu'il  plaît  à  Dieu. 
La  grandeur  infinie  de  Dieu  la  charme  , 
fon  extrême  petiteffe  la  contente.  Plus  fes 
aneantiffemens  font  grands  ,  ils  lui  de- 
viennent pour  ce  fujet  plus  agréable  s,fan s 
penfer  fi  elle  devient  moindre  en  nature  , 
en  grâce  ,  &  en  gloire,  il  lui  fuffit  de  fe 
*oir  toute  plongée  dans  l'abîme  de  fon 
abje&ion,  fçachant  bien  que  Dieu  n'aime 
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rien  tant  qu'une  ame  qui  tend  continuel- 
lement vers  l'abjc&iqn  ,  &  à  n'être  rien 
,  que  ce  qu'il  veut. 

Tous  les  exercices  d'aneantifTemens  lui 
femblent  fi  beaux,  qu'elle  n'en  voudroic 
jamais  fortir.  Il  lui  femble  qu'elle  fer  oit 
bien  aife  d'être  tout  à  fait  inconnue  ,  & 
qu'elle  fut  enfin  traitcç  comme  S.Simeon 
Stilitte,  qui  fut  écrazé  par  un  coup  de 
fondre,  afin  qu'elle  mourut  dans  le  doute 
que  les  autres  auroient  de  fa  perte  ,  ai- 
mant ainfi  i'abje&ion  en  la  vie  &  en  la 
mort. 

O  qui  pourroit  connoître  les  converi 
fions  admirables  &  amoureufes  que  l'a- 
me  fait  à  Dieu  au  milieu  de  fes  aneantif- 
femens  !  &  le  réciproque  d'amour  que 
Dieu  lui  porte,  &  les  délices  qu'il  prend 
avec  elle.  Car  en  cet  état  l'ame  fait  à 
Dieu  des  facrifices  merveilleux  :  de  fa  ré- 
putation ,  de  fon  Eftre  ,  de  fa  vie,  de  fes 
intérêts ,  &  de  tout ,  pour  ne  vouloir  & 
pour  ne  regarder  que  lui  ftul  ;  elle  ne 
veut  rien  ,  &  elle  veut  tout.  Elle  veut 
tout ,  parce  qu'elle  veut  Dieufeul  pour 
toutes  chofes;  &  elle  ne  veut  rien ,  parce 
qu'elle  n'a  qu'un  fort  grand  mépris  pour 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  ,  pourveti 
qu'elle  foit  bien  anéantie ,  c'eft  tout  ce 
qu'il  lui  faut.  * 
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Se  voyant  fans  lumière  ,  fans  ferveur 
fenfible  d'amour,  dans  la  pauvreté  ,  &  le 
dclaifTement  ;  elle  eft  contente  ,  parce 
qu'elle  fe  voit  tonte  anéantie.  En  cét  c'tat 
elle  dit,mon  Dieu,jene  puis  pas  vous  glo- 
rifier par  les  lumières  ,  &  par  les  ardeurs 
de  l'amour  ,  parce  que  je  fuis  réduite  au 
neant,&  dans  4'impuifTance  de  rien  faire. 
Mais  glorifiez  vous  vous  même  dans 
mon  extrême  aneanti{Tement;&  faites  tout 
vous  feul,  puis  que  je  ne  puis  rien  faire. 
L'Ame  anéantie  aime  purementjla  gran- 
deur de  l'amour  n'eft  pas  la  ferveur  com- 
me la  pureté,  qui  n'eft  jamais  plus  gran- 
de que  dans  le  plus  grand  aneantifTement. 
O  quel  bonheur  J  de  pouvoir  beaucoup 
aimer  avec  rien. 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  certaines  rencon- 
tres, ou  il  faut  cacher  l'objfftion  en  l'in- 
térieur^ paroitre  à  l'extérieur  comme  les 
autres  j  mais  quand  Dieu  envoyé  l'abje- 
ction intérieure  &  extérieure.  O  que 
c'eft  une  haute  faveur  ,  &  un  moyen 
très  puiflant  de  rendre  à  Dieu  tout  ce 
qu'on  lui  peut  donner  !  Et  il  ne  faut 
pas  craindre  l'oifivetc  ,  ou  l'inutilité  eu 
cet  ctattout  aneantijear  l'homme  ne  tra* 
vaille  jamais  davantage  qu'en  cétetat  là, 
parce  qu'il  porte  une  pelante  Croix.  La 
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faveur  des  faveurs  ,  c'eft  de  fouffiir 
&  d'être  méprifé  pour  Dicn.Domine  l  pati 
&  contcmni  pro  te  l  Voilà  l'afpiration  du 
tres-pur  Amotir  j  fouffiir  ô  mon  aimable 
Jefus>&  erre  méprifé  pour  vous,qui  avez  \ 
tant  fouffert  de  mépris  pour  moi. 

faut  haïr  le  menfonge ,  &  aimer  la 
vérité  mon  ame  !  quand  vous  devriez 
être  anéanti  dans  Tcfprit  de  tous  les 
hommes.Dieu  étant  la  fupréme  vérité,  il 
règne  où  eft  la  verité,il  fuît  le  menfonge* 
C'eft  un  menfonge  de  vouloir  patTer  dans 
l'efpritdes  autres  pour  ce  qu'on  n'eft  pas. 
Si  vous  aimez  la  vérité  ,  fans  laquelle 
vous  ne  fçaurez  plaire  à  Dieu,  ne  cachez 
point  vos  defTeins,  foyez  bien  aife  qu'on 
les  découvre  ,  &  plaifez-vous  dans  cette 
decouvcrcure}  car  Dieu  aime  la  vérité  >  & 
fe  plaît  qu'une  ame  l'aime  auffi  j  defirant 
être  connue  auffi  abje&e,comme  elle  l'eft 
en  effet. 

Helas  !  quelle  foiblcfTe  de  degnifer  tant 
nos  impeife&ions  j  &  que  d'amovir  pro- 
pre &  de  vanité  fecrette  dans  cette  diffi- 
mulatiô  qui  Jéplaît  fort  à  Dieu,&  qui  eft 
incompatible  arec  fonEfprit,qui  eft  tou- 
te verité.Que  la  vérité  eft  bien  autre  que 
les  apparences  en  moi  j  Combien  de  pé- 
chez commis  qui  ne  font  connus  de  per- 
?  fonne 
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fonne; combien  de  foibleffes  defpritjçoiii- 
bien  de  recherches  de  raoi-même>&  com- 
bien de  miferes  que  je  connois,outre  cel- 
les que  je  ne  connois  pas ,  Se  qui  font 
beaucoup  plus  grandes  !  En  vérité  je  ne 
fuis  qu'un  fepulchre  blanchie  leconnois 
un  peujmais  je  voudrois  bien  le  voir  plus 
clairement  >  &  que  tout  le  monde  le  con- 
nût auffi  ,  afin  que  perfonne  ne  fe  trom- 
pât au  jugement  qu'on  doit  faire  de  moi, 
que  je  reçûfïè  de  tous  cotez  les  mépris 
qui  me  font  jnftetfient  dûs. 

Attendu  que  je  fuis  un  néant  &  un  grad 
pechenr,toutes  les  créatures  qui  font  in- 
tere(Tée  à  la  gloire  de  leur  Créateur ,  ont 
droit  de  me  perfecutet,8c  de  me  crucifier. 
I/ame  dans  la  pure  lumière  de  la  grâce  fe 
foûmet  avec  grande  fidélité  &  amour  aux 
Croix  &  aux  fouffrances  de  quelque  part 
qu'elles  viennent>&  ne  peut  croire  qu'on 
lui  fafle  tort.Quand  nous  nous  plaignôs, 
c'eft  dans  la  lumière  de  la  nature  &  du 
monde.  Et  la  chetive  créature  montre 
bien  qu'elle  eft  dans  un  grand  aveugle- 
ment &  ignorance  de  la  veritéicar  la  vé- 
rité eft,qu'elle  eft  digne  de  mépris  &  de 
croix  ,  &  de  toutes  lottes  de  forffrancesi 
&  quand  elle  veut  autre  chofes,elle  cher- 
che le  menfonge  ,  &  aime  la  vérité;  Juf- 
ques  à  quand  avons*  nous  un  coeur  fi  col; 
//.  Partie.  L 
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lé  à 4a  terre,&  s'y  apefanti.F*//**  homlnum 

ufcjuecjito  gravi  cordent  quid  diligitis  vatis 

mendaciurn. 

Le  mépris  que  j'aurai  pour  moi  même 
eft  la  mefurede  Teftime  que  Dieu  en  fera. 
Et  plus  j'auray  de  haine  contre  moy,plus 
Dieu  aura  d'amour  pour  moi,  car  il  n'y  a 
lien  qu'il  aime  davantage  que  l'abje- 
étion  Ôc  raneantiflement  de  fa  créature. 


CHAPITRE  IV. 

0 

Sentiment  particuliers  A'aneantijfement, 


V 


Oicy  les  fentimeris  que  l'amour  des 
abje&ions  de  Jefus  Chiift  m'a  fait 
concevoir.  ]e  fuis  engagé  dans  des  affai- 
res qui  me  font  trop  fouvent  perdre  le 
forvenir  a&uel  de  Dieu.Je  les  regarde 
comme  des  prifons  où  mon  ame  eft-rtte- 
uuc  par  l'ordre  de  Dieu  comme  un  crimi- 
nel dans  un  qachot.]e  dois  me  tenir  paifi- 
ble  dâs  cet  état  humiliant,&  agréer  cette 
captivité  que  j'ai  bié  méritée  pour  m'être 
autrefois  éloigné  de  lui  volontairement. 
O  que  le  banniflfement  de  la  prefence  de 
Dieu  ,  où  fon  oubly  nous  jette, quand  on 
eft  appliqué  aux  a£faires,eft  humiliant  Se 
pénible  à  une  ame  qui  le  connoît  1 
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Je  voudrais  bien  ne  parle  r  à  perfonne 
demes  djTpoficions  &  fentimés  intérieurs, 
parce  que  je  trouve  de  l  abjc&ion  à  me 
taire.Ec  je  fera1'  bien  aife  que  Ton  me  per- 
mette de  me  plaindre  un  peu  plus  que  je 
ne  fais  dans  mes  maladies  -9  car  fi  cela 
n'offenfoit  point  Dieujc'tft  une  abje&iou 
que  je  defirerois  bien  avoir. 

Mon  cœur  &  mon  ame  fe  Tentent 
en  joye,  de  voir  que  n'ayant  pas  pu  être 
atfez  abjet  durant  ma'vie,  pour  le  moins 
après  ma  mort,  je  ferai  dans  ma  dernière 
ab  ectionjear  c'eft  la  pourriture  &  la  pnâ- 
rcurqui  eft  le  centre  de  i'abje&ion.Et  je 
dx  Accrois  fi. cela  fe  pouvoit  ,  que  mon 
ame  demeurât  avec  mon  corps  quelque" 
tems  dans  le  fepuichre  ,  pour  goûter  Se 
favourcr  à  mon  aife  ,  la  beauté  &  l'excel- 
lence de  l'abjcction.Elle me  femble  fi  bel- 
le depuis  qu'elle  a  charmé  les  plus  douces 
inclinations  du  cœur  deJefus-Chriftjque 
je  l'aimerois  jufques  dans  le  Ciel }  en  for- 
te que  fi  Dieu  me  fait  mifericorde  ,  je  fe- 
rai bien  aife  d'être  un  des  plus  petits 
Saints  de  Paradis  ,  fi  tel  eft  fon  bon  plai- 
fir,  afin  de  porter  éternellement  quelques  ' 
traits  de  la  gloire  de  Jefus~Chiift>  qui  a 
voulu  être  pour  l'amour  de  moi  le  dernier 
des  hommes» 

Je  fis  l'autre  jour  une  conférence  far 
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°beïfla»ce  3  avec  pltifieurs  bonnes  ames; 
&  nous  ne  parlâmes  que  de  l'abjtâion  : 
mais  je  crains  d'en  avoir  parle  fans  efprit 
d'abje&ion  ,  me  ftmblant  que  je  patîois 
trop  de  moy  >  m'en  étant  apperçu^je  m'i- 
maginay  que  les  autres  s'enêtoient  aufli 
apperçûs  :  alors  ma  joye  fat  dans.l'abje- 
ûion,  prenant  plaifir  à  me  voir  abjet  aux 
yeux  de  ces  faintes  ames.le  fuis  bien  cou- 
pable, fi  je  ne  fuis  très  fidèle  dans  les  oc- 
cafions  d'abje&ion  ,  pour  les  recevoir  de 
bon  cœur  &  pour  les  aimer  :  Car  il  fem- 
bleque  c'eft  ma  vocation  particulière^ 
que  la  grâce  m'y  appelle.  J'y  veux  donc 
tendre  ,  &  y  marcher  courageufement  , 
quoy  qu'il  m'en  goûte. 

Mais  le  fecret  de  la  vie  anéantie  &  ab- 
je&e,  pour  nous  bien  vuider  de  l'cfprit 
d'Adam3&:  nous  remplir  de  celui  dejefus-  - 
Chrlft  pauvre  &  anéanti  ;  c'eft  que  les 
hommes  croyent  que  nous  le  fommes 
par  nôtre  faute  j  nôtre  peu  d'efprir,  &  le 
defFaut  de  liôtre conduite  ;  ou  parce  qu'ils 
appellent  une  mauvaife  fortune;&  qu'ils 
ne  s'aperçoivent  point  de  la  tendence 
que  l'arae  y  a  toujours  euc,en  forte  qu'ils 
n'ayent  pour  cela  que  du  mépris,  O  que 
cette  vie  anéantie  eft  belle  &  agréable 
à  Dieu  i  mais  qu'elle  eft  rare  !  car  encore 
bien  qu'on  &t  content  de  fe  voir  dans  les 


Digitized  by  Google1 


Interuiu.  Liv.  1.  i4j 
croix,  &  d'ans  les  miféres  ,  nous  voulonfc 
qu'on  nous  plaigne,  &  qu'on  loue  nôtre 
patience,nîais  perfohnene  veut  le  mépris, 
parce  que  c'cft  lui  proprement  qui  anéan- 
tit^ il  n'y  a  rien  que  la  nature  craigne 
tant  que  de  n'itre  plus  rien. 

Et  toutes  fois  c'eft  là  qu'il  faut  tendre, 
mon  arae  ;  &  y  tendre  de  toutes  vos  for- 
ces^ préférer  cet  état  à  la  pofleffion  des 
Royaumes  &  des  Empire,  J'avoue  que 
celaeft  impoflîble  à  une  amequi  n'a  point 
de  lumières  pour  voir  fa  beauté  :  mais 
pourquoi  me  la  faites-vous  connoiftre  fi 
clairement ,  ô  lefus ,  finon  afin  que  j'en 
foisçharmé,&  que  je  l'aime  de  toute  mon 
amçf.Ouîitnon  Dieu,  je  veux  imiter  la  fo- 
lie de  Iefus,qui  fur  la  Croix  prix  fon  plai- 
fit,  de  perdre  honneur,  vie,  biens,  &  tout 
pont  l'amour  de  moi  i  &  pourquoy  ne 
mettray  je  pas  mon  fouverain  bonheur 
à  perdre  tout ,  &  à  me  perdre  moi  mêrfie 
pour  l'amour  de  lui  ?  „ 

Puifque  Dieu  me  veut  à  la  fuite  de  fon 
Fils,  par  la  voyed'aneanti(Tement,qu'ay- 
je  affaire  autre  chofe  que  de  i'agréer!Quel 
mal  me  peut- il  arriver  quand  je  mènerai 
une  vie  pauvre,abjete,&  toute  méprisée, 
fans  crédit  humain,  fans  être  utile  à  per- 
fonne  ,  &  fans  être  employé  à  rien  î  Le 
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grand  Dieu  ne  voulant  fe  glorifier  en  moi 
&  par  moi  que  dans  l'aneantiflfcment  :  fi 
je  l'agrée  d?  bon  cceur  3  je  lui  rends  toute 
la  gloire  &  la  pureté  d'amour  que  je  puis 
&  qu'il  demande  de  moy.  LaifTons  les 
autres  le  glorifier  comme  il  le  defire 
d  eux. 

Je  dois  me  réjouir  autant  de  voir  les 
autres  faire  de  grands  ouvrages  pour  la 
gloire  de  Dieu,  comme  je  dois  me  réjouir 
de  mon  abjt  £tion;autrement  je  n'ay  point 
de  pureté  d'amour  ,  fi  je  ne  mets  pas  tout 
mon  contentement  à  voir  Dieu  content  ; 
mais  que  je  recherche  encore  ce  qui  peut 
me  contenter  moy- même  la  félon  nature; 
Je  ne  vis  pas  pour  Dieu  feul  3  car  je  fuis 
tout  rempli  de  moy  «même.  Si  je  defire 
des  emplois,  des  amis  ,  du  crédit,  des  ta- 
lens  des  richdîts,  fous  prétexte  de  fer  vit 
au  prochain  &  d'affiner  les  pauvres  je  ne 
fuis  pas  aneanty;car  un  homme  ne  (croit 
pas  tel  fi  je  pou  vois  faire  que  lque  chofe, 
Dieu  comme  Dieu,  eft>  &  mérite  un  Tiô- 
ne  de  gloire  &  une  élévation  infinie  pour 
y  recevoir  les  honneurs  &  les  amours  de 
fes  créatures  ;  &moi  comme  néant  &  pé- 
cheur je  mérite  d'être  dans  un  aneantitlê- 
ment  comme  infini  >  &  dans  la  derniore 
abjeétion,  où  je  reçoive  ks  fouffeanees  & 
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les  mépris  avec  agréement,  comme  cho-  ^ 
fe  qui  me  font  deuës. 
*  Eftre  tronvé  indigne  de  tout ,  rebute 
de  tous  emplois  ,  &  laifle  là  comme  inu- 
tile, tandis>que  Dieu  fe  fert  d'autres  pour 
les  grands  defTiins  de  fa  gloire,  &  du  fa- 
lut  du  prochain  ,  &  goûrer  bien  cet  crat 
tout  aneanty,  pu  Dieu  feul  eft  tout  à  une 
ame,&  la  créature  n'eft  rien.  O  Dieu  qui 
fçauroit  combien  cela  vaut,&  le  fublime 
état  de  perfe&ion  &  du  pur  amour  où  fe 
trouve  une  arae  qui  eft  ainfi  toute  anean* 
lie  ,  mais  c'eft  un  fecret  que  le  monde  ni 
la  nature  ne  comprennent  pas.  Ahfctn- 
difli  à  fapiemibas  &  prudemibus  ,  &  rêve* 
lajli  ea  parvulii.  _ '  1 


CHAPITRE  V. 


x 


Le  parfait  aneàttùffemem  de  la  créature 

eft  la  mort. 

* 

PA(Tant  dans  l'Eglife  proche  d'un  lie» 
où  Ton  faifoit  uue  folfe  ,  je  vis  plu» 
fîeurs  têtes  de  morts  que  l'on  en  tiroitjôc 
faifant  enfuite  reflexion  fur  'l'extrême 
aneantiffement  où  nous  réduit  la  mort* 
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j'ûs  les  penfces  &c  les  fentimens  qui  fui- 
vent. 

Que  la  créature  a  grand  tort  de  s'en  or«2 
gueillir  on  de  s'eftimer  quelque  chofe  puis 
que  voilà  enfin  où  elle  eft  reduitelPeut-on 
concevoir  un  plus  grand  aneantiflfement 
j    que  de  mourir5ctre  pourri3mangé  des  vers, 
&  réduit  en  cendres  ?  Qui  verroit  tout  ce 
qui  le  fait  dans  un  corps  depuis  qu'il  eft; 
mis  dans  la  terre,  jufques  à  ce  qu'il  n'ait 
plus  que  les  os^pourroit  on  fuporter  cette  . 
vue  fans  une  extrême  horreur  ;  Eft  ce 
donc  -  là  cette  '  créature  qui  s'eftimoit 
tant,  &  qui  vouloit  qu'on  lui  rendittant 
d'honneur?  La  voilà  enfin  pour  demeurer 
en  cet  état ,  jufques  à  la  fin  des  fiecles, 
après  avoir  fait  rage  à  courir  quelque  tems 
■après  les  vanitezdu  fiecle.O  pauvre  erea^ 
ture  !  eft  donc  là  où  fe  termine  enfin  la 
beautr>les  honneurs,lcs  plaifirs^  tout  ce 
que  tu  as  preferc  à  Dieu  ? 

Mais  où  eft  l'ame  qui  animoit  .ce  corps? 
On  n'en  fçauroit  que  dire  ,  finon  que  lï 
elle  a  ête  fuperbe  &  mondaine  ,  clic  eft 
dans  un  état  bien  pire  que  fon  corps;  car 
elle  eft  déchirée  par  le  diable  ,  &  fouffre 
les  horribles  tourmens  des  enfers, &  c'eft 
pour  l'Eternité:  oiïi,pourl'Eternité,aprés 
quelques  momens  d'une  vaine  gloire  qui 
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n'êtoit  que  folie  &  menfonge.  O  bon* 
Dieu  ,  faut- il  pas  que  les  hommes  foienr 
bien  aveugles ,  d'avoir  tous  les  jours  ce  - 
fpe&acle  devant  leurs  yeux,  &  ne  le  voir 
pasiils  le  regardent  &  n'y  prennent  point 
garde,&  n'y  penfent  point,&  ne  rabatent 
rien  de  la  haute  opinion  qu'ils  ont  d'eux- 
mêmes.  O  folie  des  hommes ,  diroic  on 
pas  qu'ils  font  tous  des  infen&z. 

Oîqiïe  cet  ordre  eft  beau  ,  que  la  créa- 
ture qui  a  osé  s'élever  contre  fon  Créa* 
teur3foit  humilié  jufques  à  ce  point  là,  de 
fervir  de  pâture  aux  plus  petites  beftioles 
de  la  terre.ll  eft  vrai  que  cet  état  d'une  ex-  ' 
trême  humiliation  eft  épouvantable  à  la 
chair  &  au  fang,mais  qu'il  eft  agréable  à 
l'ame  amoureufes  des  intérêts  de  fon  Ôieu  ' 
Ouy  mon  Dieu,  voila  ma  joye  de  fçavoir  " 
que  je  vous  ferai  un  jour  amende  honora*  ' 
ble  de  toutes  mes  vanitez,  quand  je  ferai 
non  feulement  mis  fous  le  pied  de  tous  les 
vivans  qui  marcheront  fur  moi  fans  pen-  , 
fer  à  moijmais  je  ferai  abandonne  en  pro- 
ye  aux  vers  delà  terre ,  pour  faire  hom* 
mage  à  vôtre  grandeur  Eternelle. 

Que  la  fuperbe  eft  audieufe  à  Dieu,  que 
n'àt'ii  point  fait  pour  reparer  les  torts 
qu'elle  lui  a  faitsrcar  il  femble  qu'il  n'a 
pretêdu  autre  chofe  dîs  fon  Incarnation, 
dans  fa  yie,&  dans  fa  mort  :  Quelles  hu- 
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miliations n'a  pointendurçes fon  humani- 
té fainte3dâs  tous  les  myftei'es  qu'il  a  opé- 
rez en  terreduranc  fa  vie  morteile.On  s'é- 
tonne  de  ce  qu'il  s'eft  abai'fé  jufques  là, 
&*  qu'il  n'a  pas  toujours  confervé  la  pof- 
feffion  de  fa  propre  gloire:mais  il  ne  s'eft 
pas  fait  créature  pour  avoir  de  la  gloire, 
ç'aêtc  pour  être  toJt  aneâtijjedis  anéanti 
«on  feulemét  dans  fon  humanitéjmais  en 
quelque  façon  plus  dans  fa  divinité  >  car 
l'humanité  s'eft  vue  plutôt  très  rebauflee 
jufquesà  l'union  persônelle  avçcla  divi- 
nite^mais  la  divinité  s'eft  plongée  jufcjues 
dans  nôtre  wçzûXyfemctipfumexinlnavit. 

Je  n'avois  jamais  enté-lu comme  je  fais 
TaneantifTemët  d'un  Dieu. Oui  la  divinité 
a  été  âneantie5mcptifée/oufF âte,&  mou- 
rante pour  ainfi  dire jcar  elle  eft  autant  a- 
fcenntie  &  fonffrante,  que  fon  être  infini 
&  immuable  le  peut  étre;puifq;  c  eft  Dieu 
en  fa  propre  perfonne  qui  endure  lui  mê- 
me tout  cela.il  y  a  tant  de  profondeur  là 
dedans,que  mon  ame  s'y  perd,  &  ne  peut 
dire  ni  penfer^finon  que  Dieu  eft  anéanti 
&  afouffert^qu'un  Dieu  ne  fe  contentant 
pas  que  la  pure  créature  s'aneati(fè>a  vou- 
lu prendre  par  à  Tancantiflfement  de  fa 
créature  pour  fe  mieux  fatisfaire.&rclever 
plus  haut  fa  grandeur. Que  Dieu|eft  jaloux 
de  fa  gloire  »  que  ne  fait- il  point  pour  en 
fo&cmr  les  interêcsjquel  prodige  quiao^ 
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cft  inccTmprehenfib!(!ll  s'offaice  ce  fcra- 
ble  foi- même  pour  fe  fatisfaire.&s'anean* 
tir  pour  fe  relever.  O  qu'il  faut  bien  que 
l'aneantilTement  de  fa  créature  lui  plaife 
beaucoup,puifqu'il  a  voulu  y  prendre  part 
lui  même  en  perfonne. 
Cependant  nous  qui  nous  difons  Chré- 
tiens &  imitateur  de  ce  Dieu  aneanty  , 
nous  avons  un  auffi  grand  fond  d'orgueil 
comme  Luciftr,&  fi  la  grâce  ne  nous  foû- 
tenoit  nous  tomberions  plus  bas  que  lui. 
Nous  ne  tenons  à  Dieu  que  par  un  filet  de 
fa  mifericorde,fi  fa  juftice  lerompoit  nous 
tomberions  dans  un  abîme  de  péchez  & 
de  miferes.îSous  avons  une  fi  grande  pen- 
te naturelle  à  rélevation,quenous  croyôs 
prefque  toûjpurs  de  nous  ce  qui  n'eft  p.as> 
&  nous  voulons  être  eftimé  des  autres  ce 
que  nous  ne  sômes  pas*  toutes  ces  chofes 
ne  font  que  menfonges  quidéplaifent  à 
Dieu  ,  fouveraine  &  infinie  vérité.  Nous 
honorons  cette  fouveraine  vérité,  quand 
nous  reconnoiffons  ce  que  nous  fommes 
veritablement,neant  &  pure  mifere.  ^ 

Connoîtte  fon  néant  &  fon  abjection 
eft  lé  commencement  de  l'humilité  y  mai! 
l'aimer  &  être  bien  aife  d'être  aneanty; 
c'eft  le  propre  de  cette  aimable  verru^dôi 
la  folide  &  continuelle  pratique  dans  le; 
grandes  occafions  font  la  perf  dion.Co 
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me  il  faut  plus  aimer  Dieu  ici  bas  en  terre 
que  le  connoiftre,  auffi  il  faut  avoir  plus 
d'amour  que  de  connoitfance  de  nôtre 
vileté&  abje&ion.La  plus  noble  de  coû- 
tes nos  puiflances,  c'eft  la  volontéjil  faut 
beaucoup  plus  l'employer  dans  nos  exer- 
cices fpirituels  que  les  autres.D'où  vient 
f\  peu  d'avancement  ,  c'eft  que  nous  ne 
faifons  que  fpeculer  les  veritez  Chré- 
tiennes fans  les  pratiquer.  Nous  ne  fai- 
fons  que  raifafier  Tapetit  naturel  de  nôtre 
elprk  dans  les  vues  des  vericez,  au  lieu 
que  nous  ne  devons  les  conrioîire  qt\e 
pour  les  aimer  &  ks  pratiquer. 

CHAPITRE  VI 

v. 

h  fui  aneanty  nous  invite  4  le  fmvrc  >  &  k 

limiter. 

QU'eft-ce  que  Jefus  Chrift  a  fait 
pendant  toute  fa  vie  ,  faon  de  s'a- 
neantir.ll  eft  né  de  pauvres  parens  ;  il  ëft 
demeuré  pauvre  jufques  à  fa  mort  $  il  x 
travaillé  long  tems  pour  gagner  fa  vie 
comme  un  pauvre  garçon  de  boutique  ^ 
il  n'a  paru  que  fort  peu  au  monde,  encor 
ç'a  été  pour  être  chargé  de  mépris,  d'io- 
jures ,  de  calomnies  y  &  pour  être  traite 
comme  le  dernier  des  tommes»  La  fok 
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prudence  du  monde  ne  comprend  pas  cô- 
me  la  fagelfe  infinie  du  Fils  de  Dieu  a  j 
marché  par  cette  voye  là  ,  fe  perfuadant  j 
que  les  mépris  qui  tombent  fur  le  Fils 
retournent  à  fon  Pere,  &  déshonore  tous 
les  deux;Mais  quel  aveuglement  &  quel- 
le ignorance  d'en  juger  ainfi. 

Dépuis  que  la  Divinité  s'eft  anéantie 
pour  l'amour  de  nous  dans  la  fainte  hit* 
manité  ,  cette  facrée  humanité  n'a  point 
eu  de  plus  grande  tendance  que  vers  l'ab-  , 
jc£tion  &  les  plus  profonds  aneantiflemés, 
pour  imiter  la  divinité  qu'elle  voyoitain- 
fî  anéantie  jufques  dans  les  miferes  de  fa 
créature  j  &  c'eft  pourquoi  encore  que 
cette  Humanité  fût  adorable,  &  que  tous 
les  honneurs  lui  fuflent  très  juftement  ! 
dûs  dans  cette  haute  élévation  où  elle  fe 
\oyoit ,  elle  n'y  tendoit  point ,  mais  au 
contraire  elle  cherchoit  de  plus  grandes 
humiliations>voyant  la  divinité  s'y  ancâ- 
-  tir  Comnrét  pouvons-  nous  dire  que  nous  ! 
fommes  Chrétiens  \  fi  nous  ne  voulons 
imiter  ni  la   divinité  ni  l'humanité  de 
J.C.  qui  ne  tendent  qu'à  s'anéantir?  Hé- 
las ,  quelle  confufion^pour  nous  de  voir 
que  nous  fommes  fi  oppofez  à  fes  deC- 
feins  &  à  fes  divines  inclinations. 

Quelle  admirable  conduite  de  la  divine 
fagefle,  qui  nous  raviïoit  fi  nous  la  poi> 
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\ions  un  peu  comprerdre.Le  Fils  de  Dieu 
abîmé  dans  la  gloire  de  fon  Pcre, s'abîme 
dans  nos  miferes,afin  de  s'abîmer  encore 
d'une  manière  toute  nouvelle  dans  la  mê- 
me gloire  de  fon  Pere,en  luiaquerant  des 
ames  &  des  adorateurs  qui  font  les  hom- 
mes qui  n'ot  point  d'autres  voyes  pour  le 
glorifier  qu'en  s'abînant  a  fon  exemple 
dans  les  aneantiflcmens  &  les  fouflfiâces. 

Pour  cela  il  faut  beaucoup  purifier  le 
fond  de  notre  ame  de  certains  refiènrimes 
naturels  qui  naiffent  de  la  corruption  du 
pechéjcomme  des  craintes,  des  defirs,  des 
prévoyances  ,  des  refpcds  humains  \  car 
"quoy  que  Dieu  permette  que  ces  mouve- 
mens  s'élèvent  quelquefois  en  nous  pour 
notre  exercice  de  vertu,  &r  pour  éprouver 
nôtre  fidelité,neanmoins  il  veut  que  nous 
foyons  fi  parfaitemët  morts  au  peché,que 
nous  n'en  ayons  pas  même  les  penfées,  fi 
morts  au  monde  que  nous  ne  fendons  pas 
même  l'inclination  pour  aucurîfe  chofe  de 
laterre^&  fi  morts  à  nous  même  que  nous 
ne  Tentions  pas  même  l'inclination  pour 
aucun  de  nos  intérêts >  &  li  morts  à  tout> 
que  nous  n'ayons  ni  crainte  ni  defir  pour 
tout  ce  qui  pourroit  nous  toucher,  &c  ja- 
mais nôtre  fond  ne  fera  bien  pur  tant  que 
cela  foit;  jamais  auffi  nous  ne  ferons  arii- 
vez  au  parfait  aneantiflement  où  nous  de» 
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Wons  tendre  ,  tant  qu'il  foie  vrai  de  nous 
ce  que  S.  Paul  dit,  Vous  êtes  mort  s  >  &  vo* 
tre  vie  efi  cachée  avec  le  fus-  Cbrifl  en  Dieu. 

Une  des  chofes  qui  me  donne  plus  d'é- 
tonnement,c'eft  que  J.  C.  tout  anéanti  &c  * 
ravitfant  les  yeux  de  fon  Pere  Eternel  en  | 

-cet  état- là  ,  attire iî  peu  de  monde  après 
lui.  Mais  je  fuis  encore  bien  étonne'  qu'ê-  j 
tant  reçu  Ci  fouvent  en  nous  par  la  fain- 
te.Communion,  il  fa(Te  fi  peu  de  chlnge- 

*  ment  en  nos  ames. D'où  vient  que  fa  pre-  i 
fence  n'opère  pas  des  merveilles  ;  Il  doit 
être  comme  un  grain  de  bonne  ieraenccj, 

il  eft  mort,ou  comme  mort  &  jette  en  ter-  ! 
re,il  devroit  donc  faire  de  grandes  pro  jet* 
étions.  Jefusdevroit  former  en  nous  Jefus* 
&  y  produire  par  fa  grâce  fes  mêpies  fen-  , 
timent  ,  &  remplir  notre  vie  de  tous  les 
états  de  la  fîerîne.  Cependant  rien  ne  fe  ! 
fait  en  moi ,  je  ne  me  dépouille  point  de  ! 
mes  h.imanicez,  jeh'entre  point  dan&les 
fentimens  de  fon  parfait  aneantifTement,. 
cela  me  donne  de  grandes  craintes  que  je 

*  n'y  âporte  pas  allez  de  préparation  ,  ou 
que  je  ne  fois  du  nombre  de  ces  malheu- 
reux reprouvez^uquels  les  Sacremens  ne 
doivent  point  profiter  ,  non  pUs  que  le  j 
pain  aux  malades  de  la  faim  canine*  | 

"qui  étant  malades  à  mort ,  ne  les  peut. 
:  iaourrir.  Cela  m'humilie  puiffanimentde* 
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vant  Dieu,  &  me  poite  à  invoquer  intef- 
famment  fes  divines  mifeiicordes. 

Ce  ne  font  pas  les  belles  vues  delà  ver- 
tu qui  nous  rendent  vertueux,înais  ce  font 
ces  belles  pratiques.  Les  fonffrances  font 
les  Saints  dans  la  terre  en  les  travaillant, 
puis  elles  les  placent  dedans  le  Temple  de 
la  gloire  pour  y  ctre  honoré  de  même  com- 
me un  Sculpteur  fait  l'image  d'un  Saint 
dans  fa  boutique  à  coups  de  cifeau  &c  de 
marteau,  pour  être  placé  dans  l'Eglife  fur 
les  Autels  >  &  y  recevoir  des  encens/  Un 
homme  qui  eft  fans  Croix  n  eft  pas  quafi 
Chrétien  ,  &  ne  marche  pas  un  chemin 
ptfur  arriver  à  la  fainteté.  La  vraye  joye 
&  la  paix  du  cœur  ne  fe  trouve  qu'au  mi- 
lieu des  humiliations  &  des  Croix,&  nous 
tâchons  de  la  trouver  dans  l'exemption 
des  fouffrances,  abus  &  folie.  Souvenons 
nous  bien  de  la  Leçon  dç  notre  divin 
Maîrre.  Aprene^de  moy  pie  je  fuis  Aoux& 
humble  de  cœur  vous  trouver  ez^repos  en 
vos  4tfitt.Eftu$lionsla  bien,voilà  le  centre 
de  nôtre  vraye  félicité  ,  nous  ne  trouve- 
rons point  ailleurs  chofe  qui  foit  capable 
de  nous  contenter. 

Dépuis  qu'une  ame  a  goûte  la  douceur 
qu'il  y  a  de  repofer  dans  le  fein  de  l'abje- 
£tion  avec  }«  C.  rien  plus  au  monde  ne 
peut  lui  plaire,n y  attirer  fon  cœur.  Tout 
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le  monde  avec  Ces  honneurs  &  Tes  plaifirs 
lui  eft  un  deferj  affreux,&  demeurer  dans 
les  créatures  lui  eft  un  exil.Elle  fe  déplaît 
par  tout,  &  gémit  fans  ceiTe  tant  qu'el- 
le foit  là  ,  mais  dépuis  qu'elle  a  trouve 
fon  cher  Jefus  anéanti ,  &  qu'elle  s'eft 
jettée  avec  lui  dans  le  fein  de  i'abjedtiô, 
elle  yoit  ceflfer  toutes  ces  inquiétudes,  & 
y  trouve  fon  parfait  repos.Quand  je  fen- 
tirai  mon  ame  agitée  de  quelque  chofe 
qui  l'afflige  ,  je  lui  dirai  ,  qu'as  tu  mon 
ame,  pourquoi  es  tu  trifte,&  pourquoi  te 
troubles- tu  ?  Tu  fçais  fi  bien  où  eft  ta 
paix  &  ton  repos  :  Va  t'en  trouver  ton 
lefus  dans  le  fein  de  i'abjeâion  où  il  s'eft^ 
plongé  "  pour  l'amour  de  toi ,  &  tu  fera 
auffi  tôt  contente. 


CHAPITRE  VIL 
divers  motifs  pour  aimer  VtbjeElion. 

i.  T  On  peut  aimer  l'abje  ûion  par  mo* 
I  ^tifdeveritéai'y  ayant  rien  de  fi  vrai 
que  nô^s  fommes  chetifs,pauvres,mifera- 
bies,  &  aveugles  ;  Dieu  fe  plaît  que  nous 
reconnoi fiions  cette  vérité^  nousdevôs 
nous  déplaire  quand  nous  ne  la  connoif* 
fons  pas  &  que  nous  vivons  dâs  Terreurs 
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z.  Ou  par  amour  de  la  divine  juftrçe,  \» 
mépris  &  l'abîf&ion  êtartle  vray  châti- 
ment qui  eiî:  dû  à  un  pécheur,  apr es  qu'il 
a  été  aflfez  fuperbe  pour  s'élever  contre 
Dieu  en  lui  défobcïirant".  . 
,  3. Ou  par  motif  de  patience  ou  de  peni- 
tence>ny  ayant  rien  qui  falîetant  foi  fFrir 
que  d'être  mc'prifé.La  honte  &  la  confu- 
iîon  eft  le  fuplice  particulier  de  l'homme, 
dont  les  autres  animaux  ne  font  pas  capa- 
bles j  &  nous  voyons  qu'iln'y  a  forte  de 
mal  qu'on  ne  voulût  plutôt  fpnffnr  qu'un 
ipfignc  affiôtjOU  uneconfufion  notable, 
&  cela  bienreçueft  une  bône  pénitence. 
,,  4.  Ou  par  humilité  étant  le  propre  de 
cette  vertu  de  nous  faire  aimer  le  mépris, 
comme  une  chtofe  qui  nous  eft  due  Crain- 
dre^ fuïrl'abje&ionjc'eft  être  plein  d'or- 
gueil le  fouffrir  patiemment  quoi  qu'avec 
peine  quand  elle  fe  prefente  ,  c'eft.  avoir 
une  légère  teinture  dJhumilité>i'tftimer& 
Ja  défit  cr^c'eft  avoir  fait  quelque  ptogrez 
dans  rhumiliïéimais  la  recevoir  avec  jo- 
ye,la  goûter  &  y  trouver  fa  félicité*  c'eft 
être  vrayement  hûble.comme  êtoient  les 
Af  ôtres  quand  ils  s'en  retournaient  tous 
.comblez  de  joye  d'avoir -été  bien  affron- 
tez pour  les  intérêts  de  leur  divin  Maî- 
tre, lhant  gaudtntcs  quia  dignibabiti  funt 
pro  nomint  epu  ientumeliam  pati. 
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5.  Ou  par  amour  de  conformité  avec 
Jefus  Chnft  abjct&  méprifé ,  n'y  ayant 
rien  qui  lui  plaife  tant  ny  à  fon  divin  Po 
re,  que  de  voir  les  hommes  dans  les  états 
de  fon  Fils.S'il  avoir  connu  quelqu'aurre 
état  qui  lui  eût  plu  davantage  que  celui 
des  Croix>des  mépris,&  de  labjeûion,  il 
l'eût  choifî  infailliblemét,afin  de  lui  plai- 
re de  lui  rendre  un  plus  grand  honneur. 

Humilions- nous  tant  que  nous  voudrôs, 
nous  ne  pouvons  jamais  aflez  nous  humi- 
lierai n'i  a  point  d'excez  de  ce  côté-  là:ni  à 
aimer  DieuXe  mépris  de  foy  même  &  la- 
mourde  Dieu,font  des  fruits  qui  font  tou- 
jours de  faifon  ;  il  en  faut  toujours  man- 
ger pour  entretenir  i'efprit  d'humanité  en 
nous ,  il  faut  fouvent  nous  remettre  de- 
vant les  yeux  nos  miferes  5c  nos  péchez, 
n'y  ayant  rien  qui  humilie  fi  fort  que  l'ex- 
périence de  nos  défauts,&  l'aveu  que  nous 
Fouîmes  obligez  d'en  fairejmais  nous  de- 
vons toujours  eue  bten  perfuadé  d'une 
vérité  ,  qui  eft  que  nous  na  connoilFons 
point  tous  nos  défauts  ,  ni  leur  profon- 
deur }  car  il  y'a  en  nous  un  fond  inépui- 
fabie  de  miferes.  Celles  que  nous  connoit 
fons  nous  doivent  beaucoup  humilier  f  h 
mais  celles  que  nous  ignorons  nous  doi- 
vent encor  abaitfer  davantage  y  car  c'eft 
junç  grande  abjeûion  d'être  ainû  aveugle. 
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I/ame  a  deux  abîmes  où  elle  fe  doit  per-» 
dre  continuellement,  qui  font  l'amour  de 
fon  Dieu,  &  l'aneantiflemét  d'elle-même; 
de  l'un  elle  pa(Te;dans  l'autre  aiféinentjou 
plutôt  elleies  trouve  tous  deux  l'un  dans 
l'autre.  Quand  elle  eft  toute  abîmée  dans 
l'amour  de  fon  Dieu,elle  s'oublie  elle  mê- 
me comme  un  pur  néant ,  &  feroit  bien 
contente  de  ne  penfer  jamais  à  elle  mê- 
me ,  qui  eft  être  tout  d'un  coup  dans  les 
deux  abîmes  du  tout  &  du  rienjdans  l'un 
par  l'amour  ,  dans  l'autre  par  l'oubly  & 
par  le  mépris  d'elle-même.  Et  quand  elle 
le  plonge  dans  l'abîme  de  fon  propre 
néant  y  elle  trouve  qu'elle  n'eft  rien  ,  & 
que  Dieu  eft  tout.  Elle  donne  toute  fon 
eftime  &  tout  fon  amour  à  Dieuitout  fon 
mépris  &  toute  fa  haine  à  elle  même,qui 

,eft  être  encore  en  même-tems  dans  les 
deux  abîmes  du  tout  &  du  rien  dans  l'un 
par  de  profondes  adorations>&  dans  l'au- 
tre par  de  profonds  mépris. 

O  qui  pouiroît  connoître  la  gloire  que 
rend  à  Dieu  une  ame  bien  aneantie^ft  à- 
dire  qui  n'agrée  rien  tant  que  l'abîme  de' 
fon  neant,Ôc  la  Croix  .qui  lui  eft  due  com- 
me pech-refle  ;  car  il  femble  que  dans  les 
autres  états  elle  préfère  à  Dieu  de  fimples 

.facrificesjmais  danstëaneantiflemcnt.c'eft 
vi}  parfait  holocaufte  où  tout  eft  confbm* 
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mé  par  le  feu  du  Ciel,fans  qu'il  refte  rien 
de  la  vi&ime  toute  anéantie,  ^ 

Le  tems  des  Avens  ou  nous  fommes3eft 
le  tems  de  l'aneantifTementde  la  divinité, 
qui  s'tft  voulu  aprocher  de  nous  par  la 
\oye  d'aneantiflement.  Dieu  s'eft  fait 
chair ,  quel  profond  abîme  d'abjc&ion  , 
que  nul  entendement  ne  peut  compren- 
dre !  O  divin  aneantiflement  ,  vous  êtes 
tin  abîme  d'amour  ;  car  que  peut  faire 
Dieu  davantage  pour  fa  checive  créature 
que  de  s'anéantir  pour  elle  ;  &  que  peut- 
elle  faire  déplus  grand,que  de  s'anéantir 
au£E  pour  luijpar  un  réciproque  d'amour; 
Seroit-il  bien  poflible  mon  ame  que  vous 
ofaflïez  vous  plaindre  de  quelque  infamie 
ou  de  quelque  abjection  qui  vous  pût  ar- 
riverjLa  nature  donne  à  l'ame  de  la  crain- 
te pour  la  honte  &  pour  le  mépris ,  mais 
la  grâce  lui  en  donne  la  foif  &  le  defir. 
O  mon  Dieu  quand  me  fere2-vous  brû- 
ler de  cette  foif  ?  O  que  je  defire  fentir 
en  moi  ce  defir  de  participer  à  vos  pro- 
fondes abjections  ou  je  me  verrois  perdu 
dans  l'abîme  de  vôtre  pur  amour- 

Nous  voulons  fortir  pour  l'ordinaire  des 
états  abjets  où  Dieu  nous  met  j  &  ce  di- 
fons-nous  pour  être  plus  capable  de  l'ai- 
mer &  de  le  fervir.  Helas  ,  ce  n'eft  que 
naiufe,car  il  n'eft  jamais  aime  plus  pure- 
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ment  que  dans  un  état  abjet,  où  nous  ne 
voyons  rien  d'aimable,  que  luy,&  jamais 
il  n'eft  mieux  fcrvi  que  quand  ileft  mieux 
aimé.  O  quelle  ignorance  de  defirer  de 
grands  taUns  &  de  grands  emplois  pour 
glorifier  Dieu!  Il  eft  vrai  qu'il  eft  fervi 
par-là  ,  mais  il  l'eft  auffi  par  les  bafltiles, 
les  miferes  ,  &  les  dépoiiillemens  ;  car 
qu'èft-ce  que  Jefus  a  fait  jurant  qua  fi  tout 
le  cours  de  fa  vie,  finon  s'aneantir,fouf- 
frir,&  fe  dépoiiilier?Dans  fon  tr;ôphc  me. 
me  il  n'a  pas  voulu  forcir  de  l'abjcft  ô  ne 
s 'état  voulu  fervirq;  d'une  aueifcOù  es- 
tu  efprit  du  monde  &  de  la  nature,  tu  ne 
vois  goûte  icy  ,  &  ne  fçaurois  compren- 
dre que  le  pins  haut  point  de  l'élévation  „ 
d'une  ame  &  fon  plus  beau  luftre  ,  c'tft 
d'être  dans  les  plus  profonds  aneamilVe- 
mens,  à  l'exemple  de  Jefus-  Chtift,&  que 
c'eft.  là  le  vrai  fejour  de  la  pureté  de  l'a- 
mour.O  efprit  d'aneanciifv ment  que  vous 
êtes  admirable  !  donnez  le  moi  Seigneur  . 
par  vos  divins  aneantidemens  je  ne  fçau- 
rois vous  prier  par  une  chofe  que  vous  ai- 
miez  davantage. 
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CHAPITRE  VIII. 

Nïhs  ne  pouvons  jamais  voir  toute  la  pr** 
fondeur  de  nos  mifîres. 

A Près  avoir  commis  quelques  imper- 
£  étions  &  legeretez  qui  m'éloigne- 
rent  un  peu  de  Dieu  \  la  grâce  me  faifant 
r'entfer  en  moi  même^je  fis  les  reflexions 
Suivantes.  Que  l'homme  eft  profondemet 
miferable  ;  car  il  eft  porté  à  toutes  fortes 
de  défauts  &  pechez,&  s'il  n'y  tombe  pas 
c'eft  par  la  puremifericorde  de  Dieu  qui  le 
fondent.  Le  péché  originel  nous  a  telle- 
<  raent  renverfé ,  que  c'eft  une  défolation 
comme  infinie>&  femble  que  peu  de  per* 
fonnes  connoUfent  le  mal  de  cette  défola- 
tion,qui  eft  line  pente  continuelle  à  nous 
éloigner  de  Dieu ,  &  comme  une  feerctter 
averfîon  de  Dien,puifque  nous  penfons  Ci 
peu  &  que  nous  ne  fommes  en  lui  que  par 
.  violence.  Nôtre  ame  par  de  continuelles 
legeretez  fe  détourne  de  lui  pour  être  dans 
les  créatures  ;  &  c'eft  ici  la  grande  mifere 
de  l'homme  en  la  terre  ,  qui  eft  dans  la 
dernière  confommation  par  le  péché  :  car 
de  l'oubly  de  Dieu  on  tombe  aifément 
dans  le  péché,  l'abîme  du  mal  infini. 
j  Puifque\ous  ne  pouvons  vivre  en  ce 
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monde,fans  oubli  de  Dieu,&  fans  pecher; 
encre  tous  les  cfefirs  celui  de  mourir  eft  le 
meilleur ,  la  mort  étant  Paneantifllmenc 
de  tout  péché,  eft  fouverainement  defira- 
ble  &  préférable  à  la  vie  $  car  toutes  les 
grâces  n'abouti(fent  qu'à  nepoifct  offen- 
ler  Dieu,&  la  mort  nous  en  garantiffant 
N  pour  jamais,  eft  plus defirable  que  toutes 
les  vies.  Sainte  Therefe  qui  alloit  toû- 
jours  à  la  pureté  deramour,&  partant  à 
l'eloignement  du  peché>difoit  que  fi  Dieu 
lui  laiffoit  la  liberté  de  mourir,elle  mou- 
>  roit  tout  àl'inftant  fans  différer  d'un  mo- 
ment,pour  être  hors  du  péché,  &  en  pot 
feifion  du  pur  amour  fans  aucun  mélan- 
ge.O  qu'une  ame  plaît  à  Dieu  dans  le  de- 
fir  delà  mort3pour  mourir  au  péché  1 

Ceft  ici  un  très- -bon  principe  de  la  vie 
fpirituelle  &  de  la  conduite  de  quelques 
-  grands  Saints.  Le  defir  de  la  mort  eft  un 
effet  du  grand  amour  de  Dieu,  puifque 
Payant  rien  de  plus  cher  naturellement 
que  la  vie,nous  defnôs  de  la  perche  &  l'a- 
néantir pour  anéantir  le  péché  en  nous. le 
fçai  bien  que  la  vie  des  juttes  eft  bonne, 
#  pa*ce  qu'elle  eft  pleine  de  bonnes  oeuvres, 
mais  je  penfe  que  leur  mort  eft  encore 
plus  precieufe  devant  Dicu3&  qu'elle  leur 
eft  plus  defirablc>quelqueefperâce  qu'on 
puiflè  avoir  de  rendre  de  grands  fervices  à 

Dieu 
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Dieu,foic  en  fouffrant  ou  en  agitant.  S'il 
cft  défendu  de  fe  mettre  en  danger  de  pé- 
cher pour  faire  de  grands  biens,&  procu- 
rer de  la  glore  à  Dieu,quel  moyen  d'aimer 
la  vie  -&  de  ne  pas  defirer  la  mort ,  fous 
pretexte^ue  l'ôfervira  Dieu  plus  parfai- 
tement,puifque  nous  ne pouvôs  demeurer 
dans  la  vie  mortelle  fans  offenfer  Dieu? 

J'appris  plufieurs  defordresde  quelques 
perfonnes  qui  eftoient  eftimees  fott  ver- 
tueufcs  ,  &  qui  en  avoient  l'apparence. 
Que  la  mifere  humaine  eft  grande  ,  que 
nollre  corruption  eft  profonde!  Tant  de 
de  (ordres  &  d'imperfections  parray  tant 
de  fecours  fpiritueis,de  ledures>de  Sacre* 
raens,d'Oi*aifons,d'exemples:  O  fragilité 
de  1  homme  que  tu  es  profonde  /  Encore 
une  fois ,  que  r  ôtre  mifere  humaine  eft 
lamentable:  Efpritde  J.C.que  vouspof- 
fedez  peu  de  coeurs  1  Humiliez  vous  mon 
ame  jufques  aux  abyfmes  3  &  connoilïèz 
vôtre  néant  6c  vôtre  extrême  pauvre té3& 
avouez  que  fi  Dieu  ne  vous  foûtenoit  pas, 
vous  feriez  dans  le  comble  de  tous  les 
péchez  du  monde.R:gardez- vous  comme 
toujours  en  péril,  &  tremblez  ,  &  tâchez 
d'attirer  les  mifericordes  de  Dieu  deflus 
vous  par  vos  humiliations, 

J'ay  vû  de  très  bôs&  faints  Relgieujc 
perfecutez  dans  leur  ComnUmauté,  moc* 
r   UK  Partie.      ;  M  * 
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quez,calomniez,&  eftimez  petits  efpritt 
où  infenfçz,où  eft  ce  qu'on  ne  fou  ffce  pas 
quand  on  veut  être  fi  Mie  à  Dieu?  Par  tout 
&  à  tous  momens  U  Croix  nous  eft  pré- 
parée, le  grand  fecrec  eft  de  la.bien  rece- 
voir. Jamais  nous  ne  ferons  fan^  fouffrir, 
iSoit  d'une  façon  K  foit  d'une  autre,  Les 
faints  fe  font  ainfi  qu'une  ftatuë  à  coup 
dé  marteau  &  de  cizeau.  Il  fautrecevoir 
les  coups  de  calomnies,des  perfecutions, 
des  cenfures,  des  interprétations  finiftres 
de  nos  intentions,  des  douleurs  de  corps, 
des  trifteflTes  de  l'efprit  j  enfin  tout  nous 
fait  fouffiir,les  hommesjes  Anges, les  dia- 
blesses bons  les  mauvais,  nos  fuperieurs, 
nosinfericurs,nos  cgaûx>& -Dieu  lui  mê- 
me nous  charge  de  croix,fur  tou  t  quand  il 
entreprend  une  ame  pour  en  faire  quel- 
que chofe  de  grand.  O  fouffrir  que  tu  es 
doux  à  l'homme  plein  de  grâce  îmais  que 
tu  es  amer  à  la  nature  &  aux  fens  î 

Mon  état  plus  ordinaire  à  prefeçt  ,eft 
d'être  dâs  uneamoureufc  affli&ion  de  ma 
corruption  qui  m'éloigne  tant  de  Dieu,& 
je  foupire  après  la  liberté  que  la  mort 
dône  à  Tame  Quelle  foibleffe  de  refTentir 
tant  la  perte  des  creatures3&  Ci  peu  celle 
de  DieuîO  aveuglement^  ténèbres  ô  mi- 
fere  des  miferes  !  mes  yeux  font  comme 
deux  fontairffcs  de  larmes  quand  je  penfc 
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^ne  je  fuis  fi  Couvent  éloigne  de  Dieu,  & 
que  je  vis  fi  peu  en  lui.  Cette  Croix  me 
devient  piuspefante  de  jour  en  jour, 
quand  je  furprens  mon  amehorsde  Dieu, 
&  qne  je  lui  demande ,  ô  pauvreté  où  eft 
ton  Dieu*? 

Encore  faut-  il  remédier  à  cette  mifere, 
&  demeurer  en  Dieu  le  plus  fou  vent  que 
nous  pourrons.  Pour  cet  effet  demander 
cette  grâce  à  Dieu  ,  mourir  à  tour  ce  qui 
n'eft  point  Dieu,croirc  que  nôtre  première 
&  principale  affaire  eft  d  erre  en  lui ,  & 
de  nous  occuper  de  lui  pour  le  contempler 
&  l'aimer  continueilementjen  quoi  confi- 
ée la  vraye  béatitude  de  la  terre  auflï  bien 
que  celle  du  Ciei.li  faut  éviter  les  compa- 
gnies où. l'on  ne  parle  point  de  Dieujfuïr 
les  affaires  qui  ne  nous  lot  pas  d'une  obli- 
gations neccflaire,&  regarder  les  inutiles 
comme  une  occafion  de  uùne  pour  nous, 
puisqu'elles  nous  font  perdre  le  fouvenir 
a&uel  de  Dieu,qùi  eft  pire  que  nous  ôcer 
la  vie,&  les  regarder  comme  un  grand  de- 
fordre  j  &  enfin  nous  efforcer  d'habituer 
nôtre  ame  à  ne  fouir  jamaisde  Dieu.O  fi 
nous  fçavions  quelle  perte  nous  faifons  ! 
demandez  aux  bienheureux  s'ils  vou- 
dtoient  fortir  de  implication  a&udle  de 
,  Dieu  :  Hélas  faut  il  que  nos  miferes  hu- 
maines nous  empêchent  d'être  bienheu» 

M  ij 
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reux  comme  eux  par  l'application  a&uelle 
au  même  Dieu,  qu'ils  ont  dans  le  Ciel,Sc 
que  nous  avons  aufli  dans  la  terre. 


i 

CHAPITRE 

La  vue  de  nos  miferes  nous  donne  de  la 
douceur  four  compatir  a  celles  de 
net  prochains.  * 


-  TTElas,U  ne  faut  pas  nous  préférer  aux 
JlI  autres  j  car  fi  Dieu  nous  delailïbit  où 
eh  ferions-nous  ?  Quand  je  confidereque 
>j'ay  péché,  &  que  je  puis  pécher  à  chaque 
lï  moment,  fi  Dieu  ne  m'affiftoit,  &  que  je 
J  mérite  une  éternité  de  peines,  &  de  fouf-, 
frir  toutes  les  humiliations  des  damnez  > 
•  cette  vue  fi  elle  me  duroit  me  rendroic 
incapable  de  vanité  tant  elle  me  pénètre, 
il  me  femble  que  fi  je  tombois  dans  de 
grands  péchez  ,  je  ne  m'en  étonnerois 
point ,  car  je  fçay  que  je  fuis  capable  de 
tous  les  maux  &  de  tous  les  péchez  du 
monde  \  mais  j'aurais  recours  à,  Dieu  qui 
feul  eftnoftre  efperance  &  noftre  confian- 
ce.  S'étonner  quand  on  pèche,  c'eft  ne  fe 
pas  connoiftre  j  fe  troubler  &  fe  decoura- 
ger,ç*eft  ne  cônoître  pas  la  bonté  de  Dieu* 


.  «  .       *  -  »  - 


r 


DigitTzed  Google 


ÏHTERIEU  R.    LtV.  L  %  1(9 

Je  dois  avoir  une  grande  compaffion 
des  pauvres  pecheurs,&  non  de  l'indigna- 
tion, puifque  je  vois  que  fi  J.  C.  n'avoit 
pas  une  tres.grande  compaflion  de  moi,& 
s'il  ne  m'aflîftoit  pas  continuellement,  je 
tomberois  dans  les  plus  grands  abîmes.tl 
fe  faut  bien  garder  d'ui)  certain  zele  amer 
qui  nous  porteroit  à  cenfurer  aigrement 
tous  les  défauts  du  prochaih,jufques  aux 
moindres,  mais  il  faut  regarder  la  gran- 
deur infinie  de  Diey  Ci  cruellement  &  in* 
ceflammentoffenfée  par  les  hommes, dek 
vquels  il  ne  prend  point  vengeance  fur  le 
champ,  mais  les  fouffré  avec  patience,  $c 
meme  les  recherche  par  fes  grâces  à  com- 
paflSon  de  leur  infirmité,  &  les  gagne  pac 
fa  douceur. 

C'eft  le  propre  de  Dieu  de  fouffar  &  de 
pardonner  toûjours  -,  &  c'eft  le  propre  de 
la  créature  de  ne  vouloir  rien  foufftir,  ni 
rien pardonner.Pour  noustransformer  en 
Dieu,  il  faut  changer  ce  procédé,  &  tou- 
jours fouffrir  &  toujours  pardônez.ii  faut 
même  côpatir  aux  miferes  des  plus  grands 
pecheurs,&  prier  pour  eux  ,  &  les  recher- 
che* pour  les  gagner  à  Dieu  par  douceur, 
&  nous  fôuvenir  de  c^queJ.C.nous  a  dit. 
?e  vans  commande  de  vom  aimer  les  ans  les 
antres  ainfîque  je  vous  ay  aimez..  Faifons- 
donc  avec  nos  frères  pécheurs  ,  ainfique 
>*  '  M  iij 
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nous voyos  que  la  divine  charité  fait  avec 
nous/qui  fommes de  très  grâds  pécheurs, 
Si  on  ne  tomboit  quelque  fois,  on  s'ou- 
:  blieroit  de  la  fragilité  &  de  fon  ne  ant,  & 
'j'on  pourroit  avoir  quelque  petite  com- 
plaisance; mais  les  chûtes  nous  donnent 
fline  connoiflariceexperiméntale  de  ce  que 
-fiions  fommes,&  nous  humilient puiiïarn- 
inent.  Nous  fupporterions  plus  mal- ailc- 
ment  les  défauts  des  autres  ,  fi  nous  ne 
fentibns  pas  les  nôtres  propres.  Il  femble 
'  dp  il  faut  fçavoir  par  expérience  ce  que 
c'eft  que  la  foiblefle  &  la  mifere  humaine 
"pour  avoir  pitié  de  celle  de  fes  prochains. 
J.C.  comme  Dieu  connoifToit  bien  toutes 
•nos  infirmitez \  mais  il  a  voulu  fe  faire 
-  *    •      homme  pour  les  experimenteMuy-mênie 
en  pcrfonne>&  pour  nous  donner  plus  de 
j.j  confiant  en  fa  mifericorde  ,  qu'elle  aura 

toujours  compaffion  de  nous.  Et  on  croit 
\  ~  qu'une  des  raifons  pour  lefquelies  il  éta- 

blit S.Pierre  chef  &  Pafteur  de  fonEglife, 
plutôt  que  $,  Jean  qu'il  fembloit  aimer 
davantage  ,  c'eft  qu'ayant  été  pécheur  il 
avoir  plus  de  difpofftioiLpour  compatir 
aux  tniferes  des  pauvres  pécheurs. 

La  vue  de  la  profondeur  des  mifericor- 
des  de Dieume  pénètre  fort  quand  je  con- 
fidere  qu'il  me  provient  &  m'a  prévenu  au 
milieu  de  toutes  mes  infidelitez.Combien 

:v    d'autres  s'il  les  avoit  autant  favorifez  fe- 

•  ... 
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ïoient  meilleurs  que  moy  fans  comparai- 
foh.  Les  moindres  faïues  que  je  fais  Ton  . 
.plus  condamnables  que  leurs  plus  grands 

w  pechez;parce  que  n'ayat  pas  été  fi  preve-  | 
nus,ni  fi  éclairez,ils  ne  font  pas  fi  infidel- 
jes  à  fes  graces.Que  nedpis-je  point  faire  1 
&  foùffrir  pour  un.  Dieu  qui  fait  tant  pour 
moi  î  dois-  je  pas  avoir  un  granddefir  <ks  | 
croix  &  des  mépris  pour  fatisfaire  à  fa 
divine  juftice.  Sa  grâce  m'en  donne  les 
fentimensjcar  il  mefembleque  tout  mon 
plaifir  feroit  d'y  être  facrifié.  Je  goûte  fi 
profondément  mon  néant,  que  quand  on 
m'ôteroit  toat  je  ne  pourrois  pas  me 
plaindre  ;  car  on  ne  peut  faire  tort  à  un  I 
rien  piïifqu'il  ne  mérite  rien.  Exniloilo  I 
nihilfit  y  &  je  prens  grand  plaifir  à  être 
rien  afin  que  Dieu  foit  tout, 
„  Une  arâe  quoique  miferable,aperçoit  ra-  , 
remet  fa  mifere  fi  Dieu  lui-  même  ne  lui  en 
donne  la  lumierejc'eft  pourquoi  elle  s'hu- 

.  miliepeu  ayat  toujours  en  elle- même  une  i 
tendance  naturelle  à  i'élevation.C'eftunô 
grâce  très  grande  quand  il  plaît  à  Dieu,  j 
dans  fon  union, nous  faire  voir  quelque-  i 
fois  la  profondeur  de  la  pauvreté  de  nôtre 
ame,êHe  en  demeure  plus  fortement  unie 
à  Dieu,&  plus  dégagée  d'elle  Inême.L'a- 
me  feule  eft  capable  de  tout  maljaidée  de 
Dieu  elleeftcapable  de  tout  bien-, elle  doit 

M  mi 
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donc  eftre  en  défiance  &  en  confiance 
côtinuellejen  défiance  d'elle-même  >&  en  : 
confiance  en  Dieu.  Qui  a  défiance  de  foyt 
ne  s'étonne  pas  de  fe  voir  tomber  dans  le 
péché  &  l'imperfcaio,  &  ne  s'en  inquiète 
pas ,  Se  qui  a  confiance  en  la  bonté  de 
Dieujfe  purifice5s'attrifte  doucement,&  fe 
r^eve  &  côtinu'è  fes  exercices  intérieurs. 

Dieu  qui  fe  plaift-  à  voir  une  ame  fore 
bafle  à  fes  yeux3majs  fans  ahàtementdui 
cache  fouvent  le' vray  état  de  fori  inte-  ■ 
rieur  ,&  ne  lui  découvre  fes  miferes  que 
peu  à  peu  de  peur  de  1%  décourager  j  car 
belas,il  y  a  bien  des  imperfcdions&  des 
produ&ions  de  nature.  Quand  elle  aura 
plus  de  lumière  &  plus  de  vigueur  ,  elle  . 
les  verra  fans  fe  décourager ,  &  tâchera 
d'y  remédier  avec  le  fecours  de  la  grâce, 
qui  ne  manque  jamais  à  ceux  qui  travail-  " 
lent  à  la  perfeaion  fans  referve. 

JW<  v.      CHAPITRE  X. 

Tar  qutïïe  porte xnow  pouvons  mieux  entrer 
;  •       dans  la  connoîjfance  de  nôtre^  néant. 

*  *  "» 

ÏL  arrive  fouvent  que  l'ame  voulant 
entrer  dihs  une  profonde  connoilTance 
defoy-même  ,  &  pratiquer  intérieure- 
ment l'exercice  de  fon  aneantilTemét  à  la 
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veuë  de  Ton  abjeCHon,  s'occupe  avec  fer- 
veur  &  beaucoup  de  fruit,  ce  luy  femble, 
dans  le  regard  de  fes  miferes  ,  défauts  ôc 
imperfe6tions,&  même  affcCte  cette  forte 
d'occupation  ,  comme  produifant  cm  elle 
beaucoup- d'humilité.  ]e  ne  blâme  pas  ce 
procédé  ,  mais  je  croirois  pourtant  que  fï 
l'ame  vouloit  s'établir  en  Dieu  tout  d'a- 
bord,par  un  envifagement  de  fes  divines 
perfe&ions^elie  pourroit  enfuite  regarder 
fes  propres  imperfections  avec  plus  de 
lumière  &  d'utilité. 

Car  la  même  vue  qui  nous  découvre  les 
perfections  de  Dieu  ,  nous  fait  voir  nos 
propres  imperfections  &  défauts  plus  a- 
vantageufement3&  l'humilité  qui  en  reuf- 
fît  à  l'ame  eft  plus  genereufe  >  plus  pleine 
de  confiâce,  &  la  met  dans  une  plus  gran- 
de dépendance  de  Dieu  :  Et  au  contraire, 
l'humilité  qui  fe  produit  en  nous  ,  fur  le 
feul  regard  de  nos  imperfections  x»  nous 
caiife  fou  vent  de  l'abatemét  ôc  du  décou- 
ragement. JL'ame  demeurant  à  la  vérité 
dans  la  connoiifance  de  fes  miferes  inté- 
rieures ,  mais  elle  y  demeure^ dans  la  lâ- 
cheté :  cét  état  relfemble  à  l'hy  ver  naturel 
dans  lequel  on  ne  voit  rien  que  fteriiité , 
parce  que  tout  eft  dans  la  froideur. 

Une  ame  qui  demeure  en  Dieu  voit  les 
pauvretez  i  mais  elle  eft  pleine  d'amouc 

M    y  . 
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La  vue  de  la  bonté  &  des  perfe&ions  de 
Dieu  allumant  un  feu  en  elle  qui  la  brûle 
au  milieu  de  fes  miferesj&r  puis  qu'il  faut 
que  l'ame  fe  tienne  unie  à  Dieu  autant 
qu'il  lui  eft  poffible  :  Or  l'exercice  de  Ta- 
neantiflement  par  la  feule  vue  de  fes  im- 
perfedHons,lJen  fepareen  quelque  façon,  . 
la  faifant  demeurer  en  elle  même3ou  elle 
fe  trouve  toute  abatuc  &  apefantie  par 
le  poids  de  Tes  grandes  miferes.  il  n'eft 
pas  fi  aifé  que  de  là  elle  s'eleve  à  Dieu  ; 
au  lieu  que  demeurant  en  Dieu  d'où  elle 
les  regarde  ,  elle  tft  dans  une  difpofition^  ' 
toute  autrej'amour  la  rendant  plus  légè- 
re &  lui  portant  dans  les  yeux  plus  de 
clarté  pour  les  découvrir/Voilà  pourquoi 
c'eft  un  grand  fecret  dans  la  vie  fpirituel- 
le  de  regarder  toutes  chofes  en  Dieu  ,  & 
de  ne  fortir  jamais  de  lui ,  puifqu'en  lui 
on  peut  faire  toutes  chofes* 

Quelqu'un  me  dira,mais  qu'eft  ce  que 
demeurer  en  Dieu?  c'eft  un  état  trop  icje-  > 
vé,  &  ccrl^a  n'apartient  qu'aux  ames  par- 
faites. Je  répons  que  demeurer  en  Dieu, 
c'efi-  regarder  Dieu  &  fes  divines  perfe- 
ctions par  une  vue  directe,  &  enfuite  re-  . 
garder  les  autres  chofes  par  reflexiô  &  en 
faveur  de  la  lumière  avec  laquelle  nous 
envifageons  Dieu.  L'ame  éclairée  de  là 
-     îc  quelle  eft  crée  pour  Dieu  & 
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voulant  fuivre  le  delfein  de  fa  création, 
elle  fe  fépare  de  toutes  chofes  pour  s'unir 
à  fon  Dieu  qui  eft  fon  centre.  Si  donc  elle 
a  un  peu  de  foi  &  de  pureté,elle  ne  trou- 
vera pas  que  ce  foitchofe  fi  difficile  de 
demeurer  en  Dieu,au  contraire  ,  elle  fera 
dans  une  inquiétude  continuelle  tandis 
qu'elle  fera  dans  les  creatures>parce  qu'el- 
le n'eft  pas  faite  pour  elles,  &  qu'elles  ne 
font  pas  fon  centre.  L'exercice  de  la  vie 
intérieure  avec  Tin  peu  de  fidélité  &  de 
courage,  nous  mettra  infenfiblemenc  en 
polfeffion  de  cet  heureux  état  de  demeu- 
rer en  Dieu  ,  hors  lequel  l'ame  fera  dans 
la  yiolence^parcse  qu'elle  ne  fera  pas  dans 
fon  propre  centre}  l'expérience  fera  con- 
noîtte  cela  clairement.  > 
-  L'ame  de  J.C.qui  eft  nôtre  exemplaire, 
:  non  feulemét  demeureroit  en  Dieu  à  cau- 
fe  de  l'union  hypoftatique  ,  mais  toutes 
fes  penfées  &  fes  aflfc&ions  êtoient  abyk 
mées  dans  la  divinité  qui  rcmplûToit  cet- 
te admirable  créature  de  grace,de  lumiè- 
re &  de  force,  pour  l'exécution  de  fes  dé- 
crets étemels  touchant  la  Rédemption 
des  hommes.  Il  executoit  les  myfteres  de 
fa  vie  mortelle,  mais  c'êtoit  demeurant  en 
Dieu  ,  dans  lequel  il  voyoit  tout  ce  qu'il 
devoit  opérer  en  la  terre.  Ces  divins  my- 
fi  eras  êtoieat  de  toute  éternité  en  Dieu. 

,  M  vj 
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&  i'ame  de  Tefus-Chrift  les  y  contem* 
plan  t,entroit  dans  leur  exécution  fansfor» 
tir  de  Dieu.  Nous  devons;  faire  le  même, 
envifagercn  Dieu  toutes  les  vertus  que 
nous  devons  pratiquer ,  toutes  les  perfe. 
Maoris  aufquelles  nous  devons  tendre  , 
^pcomme  l'humilité,  la  patience,  la  charité,  • 
^^Ôc  les  autres,&  nous  porter  courageufe* 
ment  à  leur  pratique  ,  mais  toujours  de-' 
meurant  en  Dieu  i  il  n'eft  pas  croyable 
combien  une  ame  reçoit  de  forces  de  cet- 
te precieufe  demeure.  *    -,  '  ». 

S'il  femble  malaifé  d'entrer  dans  la  con— 
noiflancè  de  nos  miferes,  &  dans.  Je  vray 
fentiment  de  nôtre  néant  par  la  porte  des 
grandeurs  de  Dieu  envifagées  par  une  vue  - 
direde  de  la  foi  il  paroît  fort  aisé  d'y  en-  . 
trer  par  J.C.qui  eft  le  même  Dieu,décen- 
du  dans  les  pratiques  déplus  parfait  atK a- 
tiflement  :  il  nous  dit  lui-  même  qu'il  eft 
porte  ,  ego  fum  oftiurn.  Entrons  par- là, 
||£èrte  porte  nous  eft  toûjôurs  ouverte.  O 
J[efus,la  portera  voye,le  centre  du -parfait 
.î^neantiiTf  met  que  vous  avez  de-çharmes 
/|vpour  moi Ique  vous  me  femblez  admirable 
dâris  la  pauvreté  de  la  crèche  ,  dans  les 
Qpfoiblciïes  de  vôtre  enfance,dans  la  nudi- 
té <*e  k  Croix  dans  les  opprobres  de  vô- 
tffeinort.Quand  je  vbis  tout  cela  dans  un 
L0m  d'unq  majefté  infinié  ,  &  qu'jl  s'eft 

* 
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voulu  anéantir  jufques-là  pour  l'amour 
de  moi,&  que  de  la  piaye  de  vôtre  cœur, 
comme  de  1^  bouche  de  vôtre  amour,foit 
une  voix  qui  me  dit,/V  fnù  la  port  r,entrez 
vous  ferez  bien  avec  moy,jeme  fens  em- 
brasé du  defir  de  vous  imiter. 

Tous  les  Saints  qui.  l'ont  fuivi  en  cet 
ctat  d'extrême  mifere ,  me  plaifent  plus 
que  tous  les  autres.  Je  ne  me  faoule  point 
de  lire  leur  vie,  me  voyant  à  la  veille  de 
perdre  mon  dire&eur  homme  incompara- 
ble.Un  autre  de  mes  amis  intimes  s'étant 
refroidy  ,  &  d'autres  s'ètant  retirez  de 
moi,mes  biens  de  fortune  s'en  allant 'd'un  , 
autre  côcé$  je  me  vois  enxtat,n'ay  ant  plus 
aucun  appuy  dans  la  créature,  de  demeu- 
rer tres-abjet,&  dans  le  mépris  du  mon- 
de. Je  vois  la  pureté  de  ces  états  &  m'y- 
plais,  même  fans  vue  d'aucun  a^puy  hu- 
nuin,a(Turc  que  le  divin  ne  me  manquera 
pas  j  je  fens  redoubler  en  mon  ame  le  de* 
.«r  d'être  pauvre  &  abjet  avec  J.C.  &  j'y 
veux  tendre  avec  promtitude. 

La  poflfeïïion  de  la  pauvreté  &  de  l'ab- 
jeâiqn  ,  même  à  l'extérieur ^  me  fatisfait 
infiniment  ,  reconnoi(fant  bien  que  mon 
ame  ne  peut  avoir  de  repos  dâs  les  richef- 
fes  &dans  les  honneurs.  La  grâce  me 
dône  de  certains  inftin&s  vers  céc  ctat  de 
mifetes  IcfqueU  m'emportent  >  5c  me  fai- 
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fant  perdre  tout  refpeâ:  de  la  chair  &  du 
monde, me  font  aufli  afpirer  fortement/à 
vivre  &  mourir  tout  aneanty*dans  la  ne- 
ceffité  ,  le  mépris  ,  &  le  délabrement  de 
toutes  les  créatures*  -  - 
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CHAPITRE  XI. 


■ 


Ce  qui  nous  peut  fervir pour  nom  établir 
foUdement  dans  l'humilité.*  ; 


-T.  • 


I  « 


ON  définit  l'humilité  une  vertu  par 
laquelle  l'homme  par  une  claire  cô- 
noiflancc  de  fon  neant,entre  dans  un  vrai 
mépris  de  foi  même  :  il  faut  donc  que  la 
connoiflfance  précède  pour  cclaircir  Yp£* 
prit,  &  puis  que  l'affl  ftion  de  la  volonté 
fuive  pour  agréer  fon  abK&ion  &  cpn- 
fentir  à  n'être  rien  ,  a6n  de  ne  s'eftimer 
foi-même  &  ne  s'aimer  non  plus  que 
rien;  &  quand  l'occafion  fe  prefente  d'ê- 
tre poftpôsé,mcpnfé,  ou  maltraité ,  l'ame 
pût  dire  auffi  tôt  j'en  demeure  d'accord, 
je  fçay  bien  que  cela  m'eft  dû. 

Pour  en  venir  là  ,  c'eft  un  bon  moyen 
de  faire  avec  Dieu  une  efpece  de  partage, 
comme  quâd  deux  feeres  veulent  fc  fépa- 
rer  &  demeurer  chacun, chez  foyTOn  fait 
les  partages ,  &  chacun  prend  ce  qui  ïuy 
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apartienr.  Dieu  aura  pour  fa  part  tout 
rêtre,toutl'honneur,toute  la  grandeur,la 
pui(Tance,la  gloire,  la  bonté  ,  la  lumière, 
&  toute  la  perfection  ;  car  tout  cela  luy 
appartient,  &  le  poflede  par  lui  même,  il 
ne  la  reçu  de  perfonne  ,  &  pcrfonne  auffi 
ne  lui  peut  difputer.Mais  quand  il  faudra 
faire  vôtre  partage  ,  deqnoi  les  compofe- 
rez-vous  }  ce'ne  fera  point  des  chofes  qui 
font  dans  celui  de  Dieu,  car  cela  ne  vous 
apartientpasjce  ne  fera  pas  donc  de  l'être, 
mais  ce  fera  du  néant  j  ce  ne  fera  pas  de 
l'honneur , mais  ce  fera  du  mépris  ;  ce  ne 
fera  pas  de  la  grandeur  ,  mais  ce  fera  de  * 
l'abjcCtion  &  de  la  vileté;ce  nt  fera  point 
de  la  pui(Tance,mais  ce  fera  de  l'infirmi- 
té* ce  ne  fera  point  de  la  gloire,mais  ce  fe- 
ra de  la  confufion}  ce  ne  fera  point  de  la 
'lumière  &  de  la  connoiflTai)ce,mais  ce  fe- 
ra des  ténèbres  &  de  l'ignorance;  ce  ne 
fera  point  de  la  bonté,  mais  ce  fera  de  la 
raaiiee;  enfin  cène  fera  point  d'aucune 
perfedtîon  ,  ce  fera  donc  dç  toutes  fortes 
d'imperfections  &  de  miferes. 
■  Et  pour  faire  l'état  de  tout  ce  qui  vous 
tombe  en  partage- j  c'eft  le  néant,  le  mé- 
pris, l'abjeCtion,  l'infirmité,  la  confufion, 
r  les  ténèbres,  l'ignorance,  lamalice,  toute 
4  imperRCtion- &  toute  mifere  ;  &  fi  vous 
>prçtendez  autre  çhofe  ,  vous  ufurpez; 


-  • 
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ce  qui  ne  vous  apartient  pasjc'eft  fur  cette 
vraye  corinoitfance  de  foy  -  même  que  fe  i 
fonde  l'humilité>&  qui  fe  connoiftra  bien 

)  en  tout  ce  qui  lui  apartient,  ne  verra  pas 
fut4  quoy  il  pourroit  appuyer  aucune  bon- 
he  opinion  dé  foy-même  y  mais  il  y  en  1 
aura  un  fott  grand  mépris.  -j 

Dieu  ,  pour  joiïir  des  richeflfes  de  fon 
partage  ,  les  trouve  toutes  renfermées  en 
luy  ;  mais  pour  trouver  les  nôtres^i  faut 
creuferdans  le  giand  abyfmedu  néant  où 
nous  citions  il  y  a  cent  ans.li  eft  vrai  que 
comme c'eft  un  très  profond  abyfme  nous 

•  -n'y  verrons  goute3fi  Dieu  ne  nous  accorde  - 
quelque  petit  rayon  de  fa  divine  lumierej 
mais  pour  pe^vqu'il  daigne  nous  éclairer, 
nous  verrons  clairement  que  nous  ne  fouî- 
mes qu'un  mi ferabie  petit  néant  de  nous- 
mêmes  j  &  c'eft  déjà  une  grande  richelfe  1 
pour  nous  fi  nous  fçavons  bien  cela  ,  ÔC 
que  nous  en  demeurions  bien  perfuadez. 

Derechef  fi  je  cre,ufe  encore  plus  avant 
dans  cet  abyfme  de  mon  néant  ,  de  que 
Dieu  augmente  un  peu  fa  lumière,  je  ver- 
ray  un  fort  grand  nombre  de  péchez  que 
j'ay  commis,qui  me  paroîtront  avec  hor-  | 
reur  comme  autant  de  très- grands  abyf- 
mesjfous  ce  grand  abyfme  de  neantjcar  il 
eft  vray  que  le  peefié  eft  un  aby fmeenco* 
re  bien  plus  bas  &  plus  nuferable  que  le 


•    '  •  -    "  H  %     Digi^zêd  &y  Ooogl 


Intérieur.  Lfv.  T.  i8j 
ncafit  même  5  &  qu'il  m'eût  bien  mieux 
valu  ne  fortir  point  du  premier,  que  d'en 
forcir  &  me  plonger  fi  miferablemét  dans 
les  autres.Et  c'eft  ainfi  que  j'entésce  que 
J.  C.  dit  du  traître  judas >  que  c'eût  eftc 
un  bien  pour  lui  de  n'eftre  jamais  nay  : 
car  peut  eftre  qu'il  ne  vouloir  pas  dire 
,  qu'il  eût  eftc  meilleur  pour  lui  de  n'avoir 
pas  l'être  ,  que  d'être  damné  ;  mais  bien 
qu'il  eût  mieux  valu  ne  fortir  point  du 
néant  dé  i'être,que  de  tomber  dâs  un  au- 
tre néant  beaucoup  pire,qui  eft  le  péché* 
Si  la  veuë  dupremier  néant  dont  je  fuis 
forty  m'humilie  très- profondement ,  la 
'veuë  de  tant  d'autres  neâs  bien  plus  mal- 
heureux où  je  fuis  tombé  me  doit  côfon- 
^re  infiniment  davantage  ;  &  toutefois  fi 
je  creufe" encore  plus  avant  affilié  d'une 
plus  grade  lumiere,jc  trouveray  toujours 
^e  quoi,  m'humilier  davantage,  quand  je 
verray  mes  proHigieufes  infidelitezii'abus 
,  que  j'ai  fait  des  grâces  de  Dieu,la  corrup- 
tion que  j'ay  répandue  dans  tous  les 
biens  que  la  bonté  de  Dieu  a  voulu  faire 
en  moi  y  où  j'ay  mêlé  l'amour  propre ,  la 
|âcheté3&  le  refped  humain;&  en  un  mot, 
je  ne  verray  par  tout  que  des  fnjets  d'une 
très  grande  confulîon  pour  moy. 

Q^iand  je  me  compare  aux  autres  qui 
font  fortis  du  néant  comme  moy ,  &  qui 
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font  peut  être  au(E  tombez  dâs  plufieurs  . 
péchez  pires  que  le  néant  ;  j'ay  toujours  - 
bié  fujct  de  in'abaifler  au  deflus  d*eux>car 
s'ils  ent  reçu  de  grandes  grâces  de  Dieu, 
ils  les  ont  mieux  ménagëesje  ne  voy  pas  , 
lè  fecret  de  leur  intericur3&  j'en  dois  tou- 
jours bien  juger  mais  je  fçai  que  j'ai  re*  , 
çû  de  grandes  grâces  &  que  je  n'ay  pas 
coopéré  ;  je  puis  donc  me  dire  le  plus  mé- 
chant de  tous  les  hommes  en  cette  façô# 
Le  fondement  de  1  humilité  eft  la  con- 
noilTance  de  foi  même }  or  cette  connoif- 
fance  étant  plus  grande  parla  lumière 
que  Dieu  donne,i'humilité Teft  aufli.Dieu 
donne  différemment,  cette  lumière  ,  aux  . 
uns  plus,aux  autres  moins,cela  dépend  de 
fa  pure  liberalitéic'eft  pourquoi  il  eft  vrai 
de  dire,que  l'humilité  eft  un  don  deDicu* 
car  s'il  cache  fes  lumières»  l'orgueil  nous 
aveugle     ne  nous  laUfeiien  voirde  mc- 
prifable  en  nous.  Il  Ta  cachée  aux  fages 
ôc  aux  grands  du  monde  ,  qui  ne  fçau- 
roîent  comprendre   qu'ils  doivent  ny 
qu'ils  puilTent  être  humbles  3  êtans  tous 
remplis  d'une  haute  eftime  d'eux-  mêmes, 
&  voulant  que  tous  les  autres  en  foienç 
pleins  comme  eux ,  ce  qui  ne  procède  que 
d'un  tres-grand  aveuglement. 
•  Et  partant  il  faut  demander  fouvent 
cette  lumière  à  Dieu  ,  &  fe  fouvenir  que 
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Ton  peut  toujours  s'humilier  davantage, 
pouvant  avoir  une  plus  grande  lumière. 
Comme  jamais  nous  n'arriveront  à  con* 
noître  toute  la  fublimitc  des  grandeurs . 
deDien^parce  quelle  eft  infinie,  de  même 
nous  ne  viendrons  jamais  à  connoiftre 
toute  la  profondeur  de  nos  miferes>parce 
qu'elle  eft  infiniermais  quelque  petite  que 
foit  la  lumière  que  j'ai  j'en  ay  afTez  pour 
connoître  clairement  que  je  ne  fuis  rien, 
que  je  fuis  grand  pécheur  ,  que  je  fuis  le 
raoindre  de  tous  les  hommes  ;  &  que  je 
dois  defirer  d'être  traité  co.pjne  tel,  c'eft- 
à  dire  méprifé,blâmc  de  tous,  &  poftpofé 
à  tous  les  autres. 


CHAPITRE  XII. 


Comme  il  faut  pratiquer  l'humilité 

intérieure. 


U 


N  homme  qui  eft  entré  nouveile- 
'  ment  en  pofleffion  de  quelque  grand 
herirage,eft  bié  aife  de  s'y  promener  pour 
le  confiderer  à  toifir,en  voir  la  beauté>en 
eftimerla  valeur,  &  fçavoir  au  )ufte  tout 
ce  qu'il  polîede.  Apres  que  vous  avez 
fait  vôtre  partage  avec  Dieu  ±  que  vous 
êtes  demeuré  d'accord  de  ce  qui  lu  y 
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apartient,&  de  ce  qui  eft  à  vous  *  vous  ne 
fçauriez  mieux  faire  que  devons  prome- 
ner fouvent  en  èfprit  dans  toute  l'étendue 
de  voftre  partage,tegardant  auffi  celui  de 
Dieu  pour  comparer  les  pièces  dé  l'un 
avec  celles  de  l'autre. 

A  vous  mon  Dieu  tout  l'ctré*,&  à  moy 
tout  le  neantjà  vous  l'honneur  &  là  gloi- 
re ,  &  à  moy  le  mépris  &  l'abjeétion  ;  à  ~ 
vous  la  grandeur,  les  puitfances  &  les  ri- 
che(Te$-,&  à  moy  les  humiliations,  les  foi- 
bleflfes  &  la  pauvreté,  à  vous  toute  perfe- 
ction ,  toute  joye  ,  &  tonte  félicité ,  &  à 
moy  toute  imperfe&ion,  affli&iôn  &  mi- 
ferej  à  vous  donc  toute  loiiange,eftimé  & 
amour,cela  vous  appartient  juftement,& 
à  moy  tout  blâme,  mépris,  &  averfion  de 
toutes  les  créatures  ,  voila  qui  m'eft  dû  , 
car  c'eft  la  part  de  mon  heritage.Et  (renie 
vifitant  vous  rencôtrez  quelque  chofe  de' 
bon  &  d'eftimable,  comme  des  richefles, 
des  honneurs,  quelque  cpnfolation  quel- 
que lumière  ,  quelque  bon  fentiment,  ou 
quelqu'autre  chofe  de  bon,  n'ufurpezpas 
les  biens  d'autrui,&  ne  vous  attribuez  pas 
cela.Depuis  que  les  partages  font  faits  en- 
tre deux  perfonne,fî  l'une  prétend  s'attri- 
buer ce  qui  eft  dans  le  partage  de  l'autre, 
c'eft  un  débat  &  Un  procez  ,  il  faut  pour 
voir  la  paix  que  chacun  fe  contente  de  fa 
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part  ;■  que  l'homme  demeure  dans  fôh 
néant il  aura  la  paix  avec  Dieu  ;  mais 
voyez  quelle  cruelle  guerre  s'excita  entre 
luy  &  l'homme  au  moment  que  ne  fe  con- 
tentant pas  de  Ton  rien  *  il  voulu  eftre 
quelque  chofe.  Le  diable  luy  dit  iritk%  il 
c coûta  cette  proportion  aveccomplaifan- 
ce,&  voulut  être  fembtable  à  Dieu^'êtoic 
ufurper  un  bien-  qui  ne  lui  appartenoit 
pas  ;  c'eft  à  vous  mon  Dieu  qu'apartient 
tout  ce  qu'on  peut  apeler  bien,car  je  fçay 
que  je  n  ay  dans  mon  partage  que  le  mtn- 
fonge  &  le  pechc. 

Quand  un  homme  a  fupputé  fon  bien, 
&  qu'il  fçâit  à  qnoy  peut  monter  fon  re- 
venu^! règle  là  deflfus  fon  train  &  fa  dé- 
pence ,  &  ne  voudra  pas  faire  le  grand 
Seigneur  ,  quand  il  n'eft  qu'un  tres-petit 
s  compagnon.  De  même  connoiffant  bien 
tout  ce  que  vous  pouvez  tirer  de  revenu 
de  vôtre^partage,c'eft  à  vous  de  régler  là- 
defliis  vôtre  façonde  vivre  dans  le  monde 
&  de  traiter  avec  les  autres.  Vous  eftes 
rien,ce  n'eft  donc  pas  à  vous  de  vous  pré- 
férer à  perfonne  ,  mais  il  faut  vous  regar- 
der comme  le  dernier  de  tous  dans  le  fe- 
cretde  voftre  intérieur  ;  encore  que  pour 
l'extérieur  il  faille  garder  l'ordre  qui  eft 
étably  dans  la  vie  civile  ,  de  peur  de  pa^ 
roître  particulier.  v 
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'  il  ne  faut  jamais  vous  entretenir  dans 
aucune  pen  fée  de  coroplnifance  de  vous- 
même,  ny  goûter  la  fatisfa&ion  que  l'a- 
mour propre  vous  fera  fentir,quand  quel- 
que chofe  aura  reiïfli  à  v  ôtre  avantage  ; 
car  ces  fortes  de  vaines  penfées  font  des 
repas  à  la  vanité  qui  la  nourriflent  &  la 
fortifient.Et  beaucoup  moins  faut- il  vous 
attrifter  d'avoir  des  imperfections  ou  des 
deffautsde  corps  &  d'efprit,ou  d'avoir  du 
dcfibiTS  &  de  mauvais  fuccez  dans  vosen- 
treprifes.il  ne  faut  pas  vous  rendre  ingé- 
nieux à  trouver  4es~  moyens  de  cacher  ce 
qui  vous  peut  attirer  du  blâme  ou  du  me- 
pris,mais  plutôt  être  bien  aife  (  du  moins 
dans  la  partie  fuperieure  de  vôtre  amé  ) 
qu'on  les  découvre,^:  que  par- là  vous  fo- 
yez  reconnu  abjet  &  digne  de  mépris. 
Cacher  ou  dénier  fes  iraperfe£tions,c'eft 
orgueil  ;  une  ame  bien  humble  les  recon- 
noît  &  Lès  avoue  de  bonne  foy,&  même 
les  rapelle  foavent  dans  fa  mémoire  ,  & 
fe  les  met  devant  les  yeux  pour  fè  con- 
fondre. 

Nôtre  divin  Maître  ne  nous  a  donné* 
que  cette  feule  leçon  à  étudier  aprenez 
de  moi  que  je  fuis  doux  &  humble  de 
cœurjc'eft  donc  à  dire  qu'il  veut  que  no9 
faffions  de  nôtre  cœur  comme  un  cabinet 
fecret ,  où  nous  ne  faflions  autre  chofe 
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qq'ctudier  fans  ce(Te  l'humilité  &  le  vrai 
mépris  de  nous  même.  Je  la  puis  apren- 
dre  par  deux  voyes  qui  font  fori  a(furées, 
la  première  parlafoy  qui  m'apprend  que 
je  ne  fuis  &  que  je  ne  puis  rien  de  moi* 
même  (mon  pécher  ,  pécher ,  &  toujours 
pechcr.La  féconde  parl'^xperïencedemes 
propres  miferes  ,  &c  par  la  vue  de  celles 
des  autres.  Je  fuis  tombé  en  plufieurs  pe- 
çhez,donc  je  puis  t&ber  çn  plufieurs  au- 
tres, &  il  n'y  a  fi  grands-  crimes  où  je  ne 
puilTe  me  précipiter  ,  fi  Dieu  ne  me  rete- 
noit  pas  par  fes  grâces.  Un  tel  a  commis 
des  crimes  coormes  &  abominables,donc 
je  ferois  les mêraes,&  peut-être  encorç  de 
plus  grands>fi  Dieu  ne  ipe  retenoit;car  je 
ne  fuis  pas  plus  fort  que  Uu.Ie  ne  dois  pas 
me  glorifier  au  deffus  du  plus  méchant 
homme  du  monde,  mais  glorifier  Dieu  & 
le  remercier  de  l'aide  qu'il  me  donne. 


— - '  CHAPITRE  XIII. 

<~ 

Comme  il  faut  pratiquer  l'humilité  M 
.  extérieure. 

P\Epuis  qu'Adam  eut  peché*,fe  laijf- 
emportée  au  défit  d:être  plu* 
qu'il  ne  toit  ,  il  eft  refté  «ne  certaine 
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inclination  en  nous  qui  nous  tire  avec 
impetuofité  à  eftre  recherchez  &  eftimez 
des  autres  ,  à  fuyr  le  mépris  &  l'abaifle- 
ment  quafi  plus  que  la  mort.Les  hommes 
ne  travaillent  quafi  qu'à  s'agrandir  ,  ou 
pour  éviter  l'abaiflement  *  c'eft  pour  cela 
qu'il  fe  commet  tant  de  crimes,  menfon- 
gfesjtojuftices,perfidies,  perfonne  ne  vou- 
lant être  moins  que  les  autres,  ni  avouer 
fon  imperfection ,  de  peur  de  perdre  l'e- 
ftime  que  l'on  a  de  lui. 

Or  Jefus-Chrift  eft  venu  au  monde 
comme  un  grand  médecin  ,  pour -guérir 
l'homme  de  toutes  fes  maladies  ,  princi- 
palement de  l'orgueil,  qui  eft  comifae  la 
fource  de  toutes  les  autres  ;  &  c'eft  pour- 
quoi il  lui  ordonne  de  fort  bons  remè- 
des, tous  contraires  à  fon  mal  j  comme  le 
filence,  la  retraite  ,  l'abnégation  de  fon 
propre  jugement  &  de  fa  propre  volonté, 
le,defir  d'être  pauvre  ,  mocqué  &  mépri- 
sé ,  qui  font  défias  tous  contraires  à  ceux 
\  qui  portent  à  la  vanité.Et  lui-même  a  bû 
une  pareille  médecine  ,  pour  en;ofter  la 
plus  grande  amertume,  &  nous  encoura- 
ger à  la  boire  après  lui. 

Marchant  donc  après  lui  gayement ,  je 
m'accoûtumeray  peu  à  peu  à  aimer  le 
mépris,  à  fouffrir  les  paroles  picquantes, 
à  découvrir  Jibremet  mes  imperfe&ions,* 
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me  réjouir  de  ce  que  les  autres  font  plus 
parfaits  que  moi ,  à  prendre  piaifir  aies 
entendre  louer  &  préférer  à  moi  ;  adjoû- 
tant  moi  même  ce  que  je  pourrai  dire 
dans  la  vérité  pour  leur  donner  plus  d'é- 
lévation^ à  moi  plus  d'abaitfemét.  Je  ne 
dirai  jamais  rien  à  mon  advantage,  je  ne 
publierai  point  le  peu  de  bien  que  j'aurai 
Fait,  ni  les  grâces  que  j'aurai  reccnës  de 
Dieu  ,  ni  ne  prendrai  point  plaifir  à  en- 
tendre ceux  qui  me  voudront  louer  on 
flater  j  c'eft  un  pur  orgueil  qui  nous  don- 
ne ces  mauvaifes  inclinations. 

Nôtre  Seigneur  ne  peut  fouffcit  qu'on 
l'appdaft  bon ,  qui  eft  une  loiiange  a(Tez 
légère  ,  lui  qui  mérite  que  tous  les  eftres 
publient  hautement  fes  louanges.  Com- 
nient  donc  nous  réjouirions- nous  quand 
©n  nous  loue  ;  comment  fouffnr  qu'on 
nous  encenfe  de  la  fumée  de  tît  de  vaines 
approbations,  fi- tôt  que  nous  faifons 
quelque  bonne  œuvre  !  Helas,(i  on  nous 
connoiflbit  jufques  au  fond  de  Tame^qu'ô 
feroit  bien  éloigné  de  nous  eftimer.  Mais 
c'eft  qu'on  a  coutume  de  parler  ainfi,par 
une  certaine  civilité  &  complaifance  que 
les  hommes  ont  les  uns  pôyr  les  autres* 
.  Ne  nous  fâchons  pas  d'être  dans  Tira» 
perfc&ion  de  corps  &  d'efprit,  &  de  n'a- 
voir pas  de  beaux  talcs  comme  les  autres, 
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mais  toutes  fortes  de  défauts  &  d'incapa-  #; 
cit^zqui  nous  rendent  méprifabtes>parce 
que  nous  ne  fommes  propres  à  rié.Le  de- 
fïr  d'être  quelquè  chofe  &  de  pouvoir 
quelque  chofe,plus  que  Dieu  ne  demande 
de  nous,  n'ed  qu'orgueil  &  un  ampur 
propre.  L'humilité  fe  plaît  &  fe  rëpofe 
dedans  fon  néant  ,fçaehant  que  tel  eft  le 
bon  plaifir  deDieu,quii'auroit  mifexlans 
un  autre  état  s'il  eût  pris  plus  de  plaifir  à 
l'y  voir.ïl  ne  veut  pas  que  vous  foyezrfça- 
vant  pour  inftruire,  mais  que  vous  foyez 
inftruitiil  ne  veut  pas  que  vous  ayez  un 
bon  efprit  pour  aider  les  autres,mais  que 
vous  foyez  aidé,  il  ne  veut  pas  que  vous 
donniez  l*aumône,mais  que  vous  la  recç- 
viez:ll  ne  veut  pas  que  vous  confoliez  les 
autres,mais  que  vous  (oyez  côfolé  par  les  J 
autresjnon  que  vous  les  conduirez  à  Dieu 
en  leur  commandant  ,  mais  que  vous  y 
foyez  conduit  en  obeï(fant:0  Dieu  qu'en 
toutes  ces  chofes  vous  goutterez  une  pro- 
fonde paix  y  fi  vous  avez  de  l'humilité. 

Quand  je  confidere  la  vie  cachée  &  in- 
connue de  I.C.  jufques  à  trente  ans,  fans 
s'employer  à  autre  chofe  qu'à  fervir  fon 
perege  fa  mere,  faifant  les  chofes  les  plus 
viles  de  kur  pauvre  maifon  ,  travaillant 
dans  une  boutique  pour  gagner  fa  vie  , 

tans  vouloir  faire  paioître  fa  feiencepar- 

* 
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my  ,  les  Do&eurs  ,  ni  font  éloquence  à 
prêcher  ,  ni  fa  puiflance  à  faire  des  mira- 
cles ;  mais  demeurant  toujours  dans  la 
bafletre  de  fa  condition/ans  rien  faire  en 
apparence  de  confiderable  non  plus  que 
le  dernier  des  hommes.  Quelle  leçon  d'u- 
ne profonde  humilité  qui  ravilfoit  les 
Anges  du  Ciel  ,&  qui  de\roit  confondre 
tous  les  hommes.  ' 

Gela  n'eft  il  pas  admirable  ,  il  brûloit 
d'un  defir  incroyable  de  fauver  les  ames, 
&  de  faire  connoîcre  au  monde  les  gran- 
deurs de  fon  Pere  Eternel  ,. &  néanmoins 
il  ne  s'y  eft  voulu  employer  qu'après  avoir 
donné  trente  ans  à  la  pratique  ie  l'hu- 
milité,  de  l'abjection,  du  filence,  &  d'une 
vie  toute  aneantie.Combien  faloit-ilque 
cette  vie  lui  fut  agréable  ,  &  combien 
voypit  il  quelle  rendoit  de  gloire  à  Dieu, 
&  quelle  envie  avoit-il  que  nous  y  prif- 
fions  garde  pour  l'imiter  tant  que  nous 
pourrions. 

Et  moi  petit  ver  de  terre  plein  de  va- 
nité y  je  réemployé  déjà  en  des  oeuvres 
qui  éclattent ,  je  veux  prêcher  les  autres 
&  les  inftruire  ,  &  les  reprendre.  Je  veux 
me  mêler  de  tout  à  lJHôcel-Dicu ,  à  la 
Prifon  ,  aux  Renfermez.  Je  ne  fais  aurre 
difeours  que  des  oeuvres  de  pieté  que  jt 
veux  faire.  Je  fais  le  zélé  &  le  paffionne 
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pour  la  gloire  de  Dieu,  &  je  ne  vois  pas 
taqt  je  fuis  aveugle,qu*én  tout  fcela  il  y  a 
peut  être  bien  de  la  vanité  &  de  l'amour 
proprercar  à  quoi  faire  tantde  bruit,vaut- 
il  pas  bien  mieux  le  peu  de  bien  que  nous 
faifons  le  faire  en  cachette  ? 


 !  P—  !" 

CHAPITRE  XIV. 


Trafiquer  l'humilité  en  aimant  à  fervant 

Us  fauvres. 

»  •  •       -       .-'    * , 

r  »  *  1 
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Ntre  les  pratiques  de  l'humilité ,  on 
met  communément  la  vifite  des  pau- 
vres >  &  le  ferviçe  qu'on  leur  rend  ;  bon 
pour  ceux  qui  regardent  cela  comme 
quelque  chofe  d'abjet  &  fort  ravale, 
commele  monde  aveugle  a  coutume  d'en 
juger  priais  une  atne  éclairée  des  lumières 
du  Ciel  y  voit  quelque  chofe  de  fi  grand, 
qu'elle  auroit  peine  à  croire  qu'elle  fift 
en  cela  une  a&ion  d'humiUté,tant  elle  la 
trouve  honorable. 

-  Combié  de  Princes  &  de  Princefles  qui 
n'auroient  pas  voulu  fervir  d'autres  per- 
sonnes de  leur  même  condition3ont  tenu 
à  grâd  honneur  de  fervir  les  pauvres;une 
Reine  de  Sicile  appelée  Sarcc ,  fit  bâtir 
plufieurs  Eglifesde  Religion  ,  &Jfbnder 
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pîufieurs  Hôpitaux,  &  difoit  en  elle  mê- 
me,puifque  je  ne  fuis  bonne  à  rien  &  qpe 
je  ne  puis  fervir  Dieu  moi  même  comme 
il  faut  j  au  moins  je  veux  aider  les  feryi- 
teurs  de  Dieu,afin  que  je  pleure  par  leurs 
yeux3que  je  foûpire  par  leurs  bouches,8c 
que  je  l'aime  parleurs  cœurs.Ellefeplai- 
foit  bien  davantage  en  la  compagnie  des 
pauvres  qu'en  celle  des  courtifans  j  U 
mufc  »e  lui  êtoit  pas  Ci  agréable  que  la 
tnauvaife  odeur  des  hôpitaux. 

Elle  employoit  tout  l'argent  de  Tes  me- 
nus plaifirs  à  faire  des  aumônes,  aimant 
bien  mieux  mettre  ces  perles  &  fes  pier- 
reries dans  les  entrailles  des  pauvres, que 
de  les  porter  pendues  à  fon  col  ou  à  fcs 
oreilles  :  elle  prenoit  plaifir  à  baifer  les 
ladres  les  plus  infe&s.  On  faifoit  d'elle 
mille  contes  &  des  railleries  à  la  Cour  , 
mais  cela  né  fervoit  qu'à  redoubler  fon 
2ele'&  à  l'animer  davantage  à  continuer 
fes  charitez  ;  ô  mon  Dieu  que  vôtre  grâ- 
ce a  un  grand  pouvoir  fur  la  nature. 

Cette  bonne  Reine  mettoit  dans  fon  lit 
une  de  ces  femmes  ladres ,  &  cependant 
paflbit  la  nuit  auprès  d'elle  fur  une  petite 
-couchette ,s*eftimât  encore  trop  heureufe 
d'avoir  mis  LC.dans  fon  lit,&  avoir  dor* 
m  y  à  Tes  pieds,  puifqu'ii  a  dit  que  ce  qitc 
l'on  fait  au  moindre  pauvre^u mondc^ou 
*  .     N  nj 
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le  fait  à  lui-mefme : ,  on  entre  ordinaire- 
ment en  paradis  par  la  porte  de  l'Hôpi- 
tal.ll  ne  faut  pas  écouter  les  répugnances 
que  la  nature  refTent  d-y  entrer  j  il  vaut 
bien  mieux  que  le  cœur  nous  bondilfè  à 
la  vue  des  objets  defagreabks  qui  fe  prc-  ! 
fentent  à  nos  yeux  ,  que  d'être  ronge  ettf 
enfer  parles  vers  devjorans  de  tècoifr 
feience,  qui  ne  mourront  jamais. 

Pour  faire  bien  chrétiennement  la  vifite 
des  pauvres  >  voici  une  bonne  méthode. 
i.Eny  allant,  il  faut  exercer  intérieure- 
ment les  a&esdes  grades  vertus  de  la  foi, 
de  refperâce,&c!e  la  charité  en  cette  ma-* 
niererle  crois  mon  Dieu  ce  que  vo*  ave* 
dit5,  que  ce  qpe  Ton  fait  au  moindre  pau- 
vre >  on  vous  Je  fait  à  vous  même  ;  c'eft 
donc  à^vous  ,  à  voftre  propre  perfonne  1 
qvtejë  pretens  redre  tous  les  fervices  que  j 
èè#eÔi  rendre  à  ceux-cy.]*efpere  ferme- 
1  tirent  voir  i'accompliffêment  de  vos  pro- 
ïhefles,  que  quiconque  donnera  quelque , 
chofe  pour  voûs,rccevra  le  centuple  en  ce 
monde  ,  &  la  vie  éternelle  en  l'autre.  Et 
m'alTurant  fur  vos  paroles  fans  en  douter 
nullemétjje  veux  dôner  aux  pauvres  tout 
le  plus  que  je  pourrai.  O  mon  Jefus, j'ai- 
me Its  pauvres  parce  que  je  vous  aime^e  , 
Tous  prie,d'avoir  agréable  le  petit  fe  tvice 
%m :  je  vous  rends  en  leur  persone^  O  mon 
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Jefus  je  vous  remercie  de  !a  commiffion 
que  vous  me  donnez  d'être  un  petit  Jo- 
fephau  monde ,  faites  moi  la  grâce  de 
mkn  acquiter  bien  fidellement  3  &  de 
vous  plaire  par  cempyen  là. 

,  2.  Il  faut  fe  remettre  devant  les  yeux 
la  grande  charité  dont  Dieu  le  Perea  usé 
(  envers  nous  autres  pauvres  miferables 
mortels.  1.  Nous  voyant  dans  la  dernière 
mifere  il  nous  adonné  tout  Ton  trefor,qui 
eft  fon  propre  Fils3qui  renferme  des  biens 
infinis.i.Ii  Ta  fait  par  fa  pure  bontc,fans 
attendre  de  nous  aucune  reconnoiflancei 
au  contrai  re,voy an t  bien  que  nous  étions 
des  indignes  &  des  ingrats  &  que  même 
nous  abuferio^s  de  fes  biens  pour  l'offen- 
fer.j.H  nous  tiét  toujours  fes  trefors  ou- 
verts,&  ne  s'ennuye  jamais  de  nous  bien 
faire,  encore  que  nous  ne  ceffions  jamais 
de  l'offenfer.Et  nous  mettant  cet  exemple 
devant  les  yeux  ,  difons  en  nous-même. 
Mon  ame  il  vous  eft  commandé  de  vous 
efforcer  d'être  parfaire  comme  vôtre  pe- 
■  M  edefte  eft  parfait ,  voicy  l'occafipn  de 
l'imiter  tant  que  vous  pourrez. 

5.  Dans  la  vifite  que  je  ferai  des  pau- 
vresse les  exhorterai  d'avoir  patience,de 
(ouffrir  pour  l'amour  de  Dieu  ,  qui  en- 
voya les  peines  ou  pour^  châtier  nos  pe- 
>,C^C2>  ou  pour  nous  faire  exercer  la  vertu. 
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]e  les  obligerai  de  fe  conftfler  &  de  côm- 
munier,&  je  leur  rendrai  même 'de  grand 
cœur  quelque  petit  fervice  corpotël    ,  fï 
l'occafion  s'en  prefente.  Helas  que  nous 
fommes  délicats  ,  Jefus'  Chrift  lave  bien 
les  pieds  de  Judas  ,  un  réprouve  qui  de- 
yoit  être  damné  éternellement ,  &  nous 
faifons  difficulté miferables pechc urs  que  , 
nous  fommes  ,  de  laver  les  pieds  du„pau- 
vre  Jefus* Chrift  en  la  perfonne  de  fes 
pauvres  créatures  qui  feront  un  jour  des 
faints  en  Paradis. 

■_-  •  

CHAPITRE  XV. 

■ 

Fratiper  l'humilité  en  donnant  , 

l'aumône  ?  *  , 

.    .  -v  ... .        '       "  '«•■  '       '       •'»■'.  V 

/      <kj  circonflances  À' une  parfaite . 

aumône* 

I Es  chantez  que  Dieu  exerce  envers 
^nous,qiù  fommes  tous  fi  pauvres  que 

nous  n'avons  rien  fans  lui/ont  ineftima- 
blcs  &  inombrables.Helas  que  les  nôtres 
envers  lui  en  la  perfonne  des  pauvres  qu'il 
nous  fubftituè'  en  fa  place*  font  chetives! 
Il  faut  du  moins;  que  le  peu  que  nous  en 
faifons  foit^çcompagné  de  toutes  les  bou- 
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nés  circonft aces  que  nous  pourrons,  voi- 
ci les  principales  qui  nie  viennent  dans 
lapensée,afin  qu'une  aumône  foit  bonne 
&  agréable  à  Dieu,  il  faut  qu'elle  foir. 

1.  Jufte,  c'eft  à  dire  qu'elle  foit  faite  de 
nôtre  propre  bien,&  non  du  bien  df autrui 
autrement  c'eft  comme  un  double  larcin; 
le  premier  d'avoir  pris  le  bien  d'autrui^ie 
fécond  de  donner  ce  qui  n'eft  pas  à  foi. 

2. 11  faut  qu'elle  foit  pieufe3c'eft  à  dire*' 
donnée  par  un  motif  de  pieté  Se  d'amour 
de  Dieu  &  du  prochain  ,  &  non  par  une 
pure  confideration  humaine  >  ny  par  hu- 
meur3ny  par  une  (impie  compaffion  natu- 
relle 3  comme  pourroit  faire  un  bon  pa- 
yen  ,  ni  jamais  par  vanité  m  oftentatiph 
beaucoupmoins  pour  d'autres  fins  encore 
plus  mauvaifes. 

3.  Il  la  faut'rendre  furnaturelle,la  fai- 
fant  en  eftat  de  grâce,  &  mériroire^l'ani- 
mant  d  une  charité  divinqcar  S.  Paul  dit 
wpreflementjfi  j'avois  diftribué  tous  mes 
biens  aux  pauvres,&  que  je  n'euffe  pas  la 
charîtîé,je  ne  fuis  rien^ôc  je  ne  fais  rien, 

4^1  faut  donner  avec  allegrelfe  &  prom- 
ptitude }  car  il  eft  cfciit  que  Dieu  aime 
celui  qui  donne  gàycment.  Hilarcm  à&tQm 
remdiligit  De  us  Et  puis  on  a  coutume  de 
dire  que  donner  promptemeht  c'eft  don- 
°er  deux  fois  :  C'eft  une  cruauté  de  faire 
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languir  long  -  temps  le  pauvre  que  Ton 
peut  fecourir  plûtoft/ 

5.  L'aumône  n'eft  pas  moins  une  prati- 
que  d'humilité  que  de  charité}Il  faut  doc 
pour  être  bien  faite  qu'elle  foit  humble. 
Ne  jetter  pas  vôtre  aumône  aux  pauvres 
comme  par  mcpris,mais  vous  croire  indi- 
gne de  mettre  vôtre  main  dansda  main 
de  JefusChrift  qui  eft  celle  du  pauvre» 
çar  à  la  vérité  vous  n'êtes  pas  dîgne  de 
li    donner  à  Dieu  &  de  faire  l'aumône. 
J"  .    6.  Il  faut  que  l'aumône  (bit  libérale,^ 
comme  dit  Tobie,  donner  autant  large- 
j:  ment  que  Ton  peut  à  tous  les  pauvres,aux 
^uns  de  Targen^aux  autres  dupain;a  ceux- 
%^  çy  de  bonne  paroles ,  à  ceux-là  un  bon 
É^ccenr  &  de  la  compaflion^  à  tous  de  bons 
^Tdefirs  de  les  foulager  tous, &  le  faire  au- 
^  tant  que  nos  commodité!  le  pourront 
r  permettre  ,  fans  craindre  de  s'apauvric 
}L  en  donnant  ï  Dieu  *  puifqu'il  a  promis 
W"de  rendre  le  centuple  ,  même  dans  la  vie 
{|  prefente  :  C'eft  bien  fe  dcfier  de  lui  de  ne 
%  lui  donner  pas  abondamment  pour  rece- 
^0yon  cent  fois  davantage» 

'  7.  L'aumône  néanmoins  doit  être  drf- 

fcrette  donnant  à  qui  il  faut,  &  quand  il 
faut  y  &  félon  les  befoins  }  aux  uns  peu, 
qjSz  aux  autres  beaucoup  ;  aux  plus  necefli- 
K&£cux  x  aux  plus  gens  de  bien  *  à  vas  pbsr 
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proches^plûtoft  qu'aux  eftrangers  j  &  ja- 
mais pour  entretenir  les  pauvres  dans  la 
faineantife  ou  dans  la  volupté.  Il  faut 
donc  qu'elle  foit  prudente  >  examinant  la 
neceffitc,  i'honnêteté,&  l'équité  dans  les 
œuvres  de  mifericorde. 

Oiii  ,  mais  (i  je  donne  beaucoup  d'au- 
mônes, je  crains  d'avoir  de  la  vanité.  Ce 
feroit  une  grande  fimplicité,(i  par  crain- 
te d'avoir  quelque  vaine  penfce3on  !aif- 
foità  faire  de  bonnes  œuvres,ilfaut  faire 
comme  S.  Bernard  ,  qui  en  piêchant  fe 
fentit  combattu  d'une  penfée  de  vanité  : 
il  s'en  mocqua  ,  &  dit ,  je  n'ai  pas  com- 
mencé pour  toi  ,  je  ne  finirai  pas  pour 
toi.  Nous  avons  (buyent  quelque  vaine 
gloire  en  nous  -  mêmes  pour  des  chofes 
dont  nous  devrions  avoir  de  la  confu- 
fïon  devant  Dieu  5  pour  éviter  ce  péril  je 
confeilierois  de  faire  ce  qui  fuit. 
.     1.  Lever  fon  coeur  à  Dieu  y  &  lui  pro- 
tefter  humblement  &  fincerement  que 
c*eft  pour  lui  feul  que  I'oji  defirc  faire  ce 
dont  il  eft  qutftion. 

2-  Apres  avoii  fait  fecrettement  le  fi- 
gue de  la  croix  fur  fon  cœur  pour  tn  in- 
terdire i'accex  au  démon  ,  dire  le  Vtni 
Creator ,  ou  quelques  autres  prières ,  ou 
prononcer  de  coeur  les  facrez  noms  de 
3*fus  &  de  fyarie, 

>  >  9 
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5.  Si  Von  eft  devant  le  S.  Sacrement^ 
l'adorer  >  &  sJofFrir  à  lui  pour  faire  cette 
bonne  œuvre  ,  en  union  de  celles  qu'il  a 
faites  durant  fa  vie  mortelle,  &  avec  les 
mêmes  intentions  qu'il  a  toujours  eues 
dans  fon  divin  cœur. 

/^  Se  reprefenter  fouvent  que  c'eft  le- 
fus  que  nous  voyons  dans  la  perforvne  des 
pauvres  ;  que  c  eft  à  lui  que  nous  don- 
nons ;  qu'il  voit  le  fond  de  nôtre  cœur,& 
quç  tandis  que  le  pauvre  reçoit  de  nos 
mains  ,  il  eft  end  les  fiennes  jufques  dans- 
nôtre  cœur  pour  s'enrichir  du  très  pur  or  s 
de  fa  charité.  O  mon  Jefus,  vous'paroif- 
fez  pauvre  en  la  perfonne  des  pauvres,  & 
il  femble  que  je  vousdopne  quelque  peu 
de  chofe  pour  vous  foUlager  ;  mais  c'eft 
moi  en  effet  qui  fuisse  pauvre,,  &  vous  ' 
£res  le  riche  qui  me  donnez  vos  grâces, 
qui  valent  mieux  que  tous  les  empires  du 
monde  \  Mais  ce  qui  eft  plus  infiniment 
que  tout  cela  ,  vous  vous  donnez  vous 
même  à  mon  ame,  vous  qui  i te  s  un  bien 
infini,  O  lefus  ,  que  nefaudroit-il  point 
donner  pour  vous  polTcder^ôc  vous  cftes  fi  \ 
bon  que  vous  vous  donnez  pour  une  le* 
gère  aumône  qu'on  aura  donnée  i  un 
paMvre  pour  l'amour  de  vous. 

1  *"  *    ;      -      ...  :  v 
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CHAPITRE  XVI. 
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Vefiat  d'une  ame  vrayement  humble  efl* 
une   plénitude  de  paix  &  de  . 
j*ye  en  Dieu.  . 


UNe  ame  qui  eft  une  fois  bié  pénétrée 
de  cette  vraye lumière  ,  qu'elle  n'ejl 
rien  ,  &  que  toutes  les  créatures  ne  font 
d'elles-taêmes  que  de  purs  neans3  &  que 
Dieu  feut  eft  Tout ,  une  ame  qui  com- 
prends qui  goufte  bien  cela,  jouit  d'une 
paix  &  d'une  joye  fi  abondante  en  elle- 
même  y  que  rien  rfeft  capable  de  l'altérer} 
car xegardât  toutes  chofes  comme  de  pe- 
tits neans,Dieul  feul  excepté,t\\t  n'en  fait 
aucun  êtatjainfi  quoi  qu'il  lui  arrive/oit 
bien  >  foit  mal,  c'eft  à  dire  confolant  ou 
affligeant ,  elle  n'en  fait  non  plus  d'état 
.  que  de  rien  ,  toute  fon  eftime  &  fa  joye 
ft'étant  que  pour  Dieu,qui  eft  tout  à  cet- 
te ame,  puifque  le  refte  ne  lui  eft  rien. 
;  Toute  fon  étude  n'eft  pas  de  faire  des 
efforts  pour  s'humilier  ou  pour  s'anéantir 
devant  Dieu  ,  parce  qu'elle  fçait  que  cela 
*ft  fait,puifque  dans  le  vrai  elle  eft  un  pur 
Ipeant ,  &  ne  fe  regarde  point  autrement. 
fW  humilité  ne  copûfte  pas  tant  dans  les 
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a&es  ou  dans- les  pratiques  particulières 
derhumilitcjcomnie  dans  la  connoifTan- 
ce  &  l'aveu  fincere  de  cette  vérité  dans 
laquelle  elle  fe  repofe$£  s'en  contente^ 
fçavoir  que  Dieu  eft  tout,  &  qu'elle  n'efl 
rien  D'où  vient  qu'elle  n'a  qu'un  très 
grand  mépris  pour  le  rien>&  que  toute  Ton 
eftitne  eft  pour,  le  tout  ;  c'eft  en  lui  feul 
qu'elle  met  tout  foti  apuy,  route  fa  paix> 
&  route  fa  joye;&  il  lui  femble  que  tous 
ceux  qui  nJont  pas  les  mêmes  fentimens 
de  Dieu  #  d'elle,  font  dans  l'erreur.,  m 

Auffi  elle  regarde  toutes  les  loiianges 
qu'on  lui  pou  noir  donner  ,  comme  rien, 
parce  que  c'eft  unefaufleté&  une  trompe* 
rie  d'eftimer  quelque  chofe  ce  qui  n'cft 
rien  >  &  au  contraire,elle  regarde  les  me-  s 
pris  qu'on  fait  d'elle  comme  des  vérités  | 
eftimables  parce  qu'il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  i 
rien  de  mieux  ni  de  plus  jufte  qued'avoir  I 
un  fort  grand  mépris  pour  ce  qui  n'eft  rie.  ! 

Et  comme  il  eft  vrai  que  l'opération 
fuit  l'cftre  >  eftant  aCfurée  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  foit  %  elle  fçait  bien  aufE  qu'iJ 
n'y  a  que  lui  qui  opère  tout  le  bien  qui 
lui  plaît ,  &  que  pour  elle  n'étant  rien 
d'elle  même  ,  elle  ne  peut  a^lïi  rien  faire 
d'elle  mêrâe.  Mais  fi  :  11c  fait  quelque 
bien  foit  grand  ou  petit,  ou  û  clk  fovffn 
quelque  mai  fait  grand  ©u  petit  ,  clU 
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n'en  fait  non  plus-detat  que  de  rien;c'eft 
à  dire  elle  regarde  comme  un  pur  néant 
ce  qui  eft  d'elle  en  tout  cela ,  n'eftimant 
autre  chofe  que  ce  qui  eft  de  Dieu  ,  à  qui 
feui  appartient  l'être  &  l'opération*  S'il 
lui  venoit  quelque  pensée  de  vanité  ou 
de  complaifance  pour  tout  ce  qu'elle 
peut  faire  ou  fouffrir,  elleluy  paroiftroit 
fort  ridicule  s  voyant  bien  qu'elle  feroit 
feduite  de  s'attribuer  ny  i'etre  ny  l'opé- 
ration d'aucun  bien  ,  puifque  tout  cela 
-n'apartienc  proprement  qu'à  Dieu  ,  & 
qu'elle  n'a  pour  fon  partage  que  le  pur 
néant.      -  '  - 

O  lque  tapaixd'unetelle  ameeftgran- 
de tque  fon  repos        ioye  eft  abondante, 
parce  qu'elle  eft  toute  en  Dieu  qui  eft  in- 
altérable :  elle  ne  laiiTc  pas  de  fouffeir  & 
d'agir  comme  il  .plaît  à  Dieu,  illui  vient 
quelquefois  des  profperitez  >  &  fouvent 
des  adverfuez  \  mais  (bit  qu'elle  fe  fente 
crucifiée  ou  confolée,tout  cela  ne  lui  eft 
rien  y  c^eft  à  dire  qu'elle  n'en  fait  aucun 
tftat ,  eftant  chofes  qui  viennent  de  rien> 
qui  paffent  en  peu  de  tems,&  qui  retour- 
nent a  rien*  Toute  fon  eftime  >  tout  fon 
*Ppuy  fa  joye  eft  en  Dieu>  dans  lequel 
elle  demeure  également  contente  Jaiffant 
fouler  tout  le  refte  fans  y  prendre  gat- 
&  ne  s'attacbant  ^u'à  lui  feul  <^u* 
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lui  demeure  toûjours  ,  quoi  que  tout  le 
reftepa(Te&  s'aneamiffe  de  lui-même  , 
fans  qu'elle  fe  donne  aucune  peine  de  l'a- 
néantir. O  mon  Dieu  qui  pourroit  eftk 
merles  richeflfes  de  la  paix  &  de  la  joye 
d'une  telle  ame  ! 

Quand  le  vrai  humble  voit  qu'il  pèche, 
ou  qu'il  tombe  en  plufieurs  défauts,  il  ne 
s'en  étonne  point ,  parce  qu'il  fçait  bien 
que  c'eft  le  propre  du  rien,  de  ne  valoir 
rien,&  de  ne  faire  rien  qui  vaille  ;  mais  il 
apprend  par  de  nouvelles  expériences 
qu'il  n'eft  qu'un  abîme  de  miferes,&  qu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  foit  bopi&  cette  expe* 
riénce  le  rend  plus  fage  ,  lui  donnait  un 
plus  grand  mépris  de  lui  mefme ,  &  une 
plus  grande  haine  du  péché.  Alors  il  le 
haït  d'une  haine  parfaite,c'eft  à  dire  non 
pas  tant  pour  le  dommage  qu'il  en  reçoit, 
comme;  pour  l'injute  qu'il  fait  à  Dieu.S'il 
n'y  ayoit  ni  injure  faire  à  Dieu  dans  le 
/péché  ,  ni  gloire  rendue  à  Dieu  dans  les 
bonnes  œuvres  ,  le  vrai  humble  droit  en 

• 

quelque  façon  plus  content  de  les  péchez 
qui  lut  font  voir  fi  clairement  qu'il  n'eft 
rien,  que  de  fe.s  bonnes  œuvres  ,  qui  lui 
pourroient  un  peu  voiler  cette  connoif- 
fance  y  s*ii  n'êtoit  bien  attentif  fur  lui«j 
même  pour  ne  s'en  attribuer  rien. 
1  Le  vray  humble  eft  fort  éclaire ,  parée 
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qu'il  fçait  la  vérité  del'ctrede  Dieu,  qui 
cft  touc,&  la  vanité  de  l'étrede  la  créatu- 
re qui  n'eft  rien  ;  &  quand  il  marche  dans 
la  lumière  de  cette  grande  vérité  ,  il  ne 
fçauroit  pen fer  .qu'à  Dieu  ,  ni  parler  que 
de  Dieu,  ni  vouloir  que  Dieu,  ni  agir  que 
pour  Dieu  ,  ne  pouvant  avoir  qu'un  fojçc 
grand  dcgoufï  &  mépris  pour  ce  qui  n'eft 
rien.Mais  6  Dieu  que  cette  connoiflance 
qui  fait  les  vrais  humbles  eft  rare,l'igno- 
tance  &  iJaveuglemét  de  la  créature  eft  fi 
profonde  ,  qu'elle  ne  s'occupe  quafi  que  ! 
d'elle-même  vou  des  autres  créatures, 
comme  fi  c'êtoit  quelque  chofe  de  grand, 
tandis  qu'elle  oublie  Dieu  ,  &  n'en  fait 
quafi  point  d^flat ,  comme  fi  ce  n'êtoit 
rien:Et  voila  le  gwnd  orgueil  de  la  créa- 
ture qui  l'aveugle,ou  c'eft  le  grand  aveu- 
glement qui  là  rend  orgueilleufe. 

Owaon  Dieu,  ayez  pitié  de  nos  miferes; 
que  je  vous  connoifle,&  que  je  me  con- 
uoifle,  &  je  ferai  parfaitement  h\imbie  ? 
J'aurai  confufion  de  moi  même  ,  &  je 
mettrai  toute  ma  gloire  en  vous.  Je  m'ou- 
blierai pour  ne  penfer  qu'à  vous.O  Jefus,  ! 
anéanti  pour  l'amour  de  moi  j  puifque 
«vous  eftes  defcendu  jufques  dans  mon 
n^ant ,  c'eft  là  que  je  vous  trouverai  fi 
j*  vous  y  cherche;  mais  comment  vous  y 
cheicheray- je  fije  n'y  fuis  pas  j  &  çom- 

:     •  -        *\  \ 

✓  .     '  j,  •  ■  Digitized  by  Google 


''    "...  ?*' 
\0G      L  I    C  îl  R  B.S'T  I  !  N 

ment  y  pourrai  je  entrer  fi  vous  ne  m'y 
conduifcz  vous  même  par>yos  divines  lu- 

ïùkïCS.Deus  meus  illumina  tenebr m  me  m. 
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'Sluece  n'eft  que  fur  les  amés  vrayemtnt 
humbles  que  la  grâce  opère  fes 
pl$#  grandes  merveilles. 

leu  refifte  aux  fupetb*s>&  donne  fa, 
grâce  aux  humbles.  Là-  deffus  Dieu 
me  donnar  cette  vue  dans  Votai foni  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  Dieu  refifte  aux 
fuperbes  parce  que  les  fupeibes  refiftent 
à  Dieu  ,  ne  voulant  pas  fe  foûmettre  à 
fuivre  avec  fimplicité  &  fidélité  les  mou- 
vement de  fon  divin  efpri^mais  voulant 
fuivre  malgré  les  inftin&s  de  la  grâce 
^  les  mouvemens  déréglez  de  leur  propre 
P  efprit.  La  grâce  les  voudroit  conduire  à 
Jj^  aimer  Tabjc^ion  ,  les  foiffrances  ,  la 
W  pauvreté  ,  &  le  dégagement  des  creatû- 
g,-  res,  &  ils  veulent  toujours  aimer  &  cher- 
W:  cher  la  gloire,  les  plaifirs,  les  biens  de  la 
v*  fortune  ,  &  vivre  à  leur  aife  dans  l'hon- 
neur &dans  les  plaifirs ,  félon  la  manie- 
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Tandis  qu'ils  refileront  ainfi  à  Dien, 
Dieu  leur  refiftera  toujours,  &  jamais  ils 
n'auront  de  paix  avec  lui,  ni  de  repos  en 
eux  mêmes  ,  car  qui  eft  ce  qui  lui  m  refifté 
&  il  4  eu  la  paix  ?  bien  loin  qu'ils  recou- 
vrent fa  grace,il  vivent  toujours  dedans 
fa-difgrace.Pauvre  petite  creature,penfe« 
tu  avoir  jamais  le  repos  ny  aucun  bien  en 
refiftant  à  ton  Dieu -î  Non,  car  il  eft  tout 
putfïant ,  &  tu  es  la  foibleffe  même.  Il 
te  faut  doc  foûmettre,&  fuivre  avec  fim- 
plieité  &  fidélité  les  infpirations  de  fon  . 
divin  efpritj&  quand  tu  feras  humble  Se 
foumife  à  Dieu  ,  il  te  fera  tout  autant  de 
grâces  que  tu  auras  de  foûmiffion  &  d'hu- 
milité. 

Il  ne  faut  pas  auffi  s'ctonners'il  ne  don- 
nera grâce  qu'aux  humbles,  car  la  grâce 
eft  proprement  l'amour  que  J.C.  porte  à 
une  ame.Or  il  n'aime  que  fes  femblables; 
c'eft  à  dire  ceux  qui  font  plongez  comme  j 
lui  dans  le  profond  abîme  del'ancantitfe- 
mentiou  plutôt  il  ne  les  aime  que  pour  fe 
les  rendre  femblables.  Une  amc  né  peut 
être  vrayment  humble  pour  être  en  quel- 
que façon  femblable  à  J.C.que  par  fa  gra-  i 
ce,nous  étant  impo&ble  d'être  vrayment 
humbles  par  nature  qui  n'ell  que  fuperbe 
&  orgneil.C'eft  donc  la  grâce  qui  donhe 
l'humilité,  mais  c'èft  auili  l'humilité  qui 
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attire  la  gracedans  une  ame  quand  elle  y 
cft  une  fois  bien  établie  ;&  plus  l'ame 
croîtra  en  l'humilité  ,  &  plus  elle  croîtra*  < 
en  grâce  :  plus  auflî  elle  croîtra  en  grâce, 
plus  elle  ahgmenteriTeii  humilité.  ^  ■ 
Dieu  comme  createiffn'a  fait  les  grands 
ouvrages  de  fa  toute  puiflance  que  fur  le^ 
néant  &  parce  cjuc  ce  neaiyt  eftoit  parfai- 
tement fournis  &  obeïiTât  à  Dieu,  le  laiC- 
fant  faire  de  lui  tout  ce  qu'il  vonloit  fans 
aucune  refiftance  >  il  en  tira  toute  cette 
belle  fabrique  du  monde.  Et  de  même,  il 
eft  vrai  que  Dieu  comme  Rfdempteur,ne 
fait  les  grands  ouvrages  de  fes  mifericor- 
des  &  de  fes  grâces  que  fur  le  néant  des 
âmes  très  humbles,quand  elles  font  par* 
faitement  foumifes  &  obeï{Tantes,le  laik 
fant  faire  d'elles  toUt  ce  qu'il  veut  fans 
aucune  refiftance  à  fes  divines  volontezâl 
en  fait  les  ouvrages  merveilleux  de  la 
fainteté  &  de  la  perfection ,  dont  un  feul 
vaut  mieux  que  tout  le  mode  mateticl,6r 
rédraplus  de  gloire  à  Dieu  dâs  l'éternité. 

La  toute  puiflfance  de  t)ieu  ne  deman- 
doit  point  d'autre  difpofirion  au  néant 
pour  faire  fur  lui  des  merveilles  ,  finon 
qu'il  fut  un  parfait  neât,  qu'il  ne  fit  rien 
du  tout,mais  qu'il  laiiraft  faire  Dieu  tout 
ce  qu'il  voudroit  de  lui.  Il  femble  auflî 
que  la  grâce  de  Dieu  qui  eft  la  toutepuif-* 
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fance  de  Ton  amour,ne  demande  pasd'au- 
tres  difpofitions  dans  une  amc  pour  faire 
en  elle  les  plus  grandes  merveilles  de  la 
perfc&ion  ,  finon  qu'elle  (oit  un  parfait 
ncant,qu'elle ne  prefumerien  délie- mê- 
me ^qu'elle  ne  fafô  rien  que  de  fe  laitfèr 
conduire  &  façonner  à  Dieu  comme  il  lui 
plaira, fans  y  mêler  fes  propres  efforts  na- 
turels, fans  vouloir  ni  avancer  ni  reculer 
fon  ouvrage,  mais  Amplement  &  fidelle- 
raent  s'abandonner  comme  un  ptfr  néant 
dans  fes  mains,  &  plus  elle  fera  néant  de 
fa  part3plus  elle  deviendra  grande  &  par* 
faite  dans  les  mains  de  Dieu. 

Il  nous  dit  dans  l'Evangile  qu'il  faut 
devenir  comme  des  enfans  :  un  enfant  ne 
fe  mêle  de  iié,&  ne  préi  point  autre  foin 
de  lui-  même  ,  finon  de  demeurer  paifible 
&  en  paix  dâs  le  fein  de  fa  mere,&  lalaif- 
fe  faire  de  lui  tout  ce  qu'elle  veut,tout  le 
tefte  ne  lui  eft  rie:  Que  chacun  s'empref- 
&  &  s'applique  à  mille  autreschofes,iInJy 
penfe  feulement  pas  :  Il  ne  penfe  point  ce 
qu'il  fera  ou  ce  qu'il  deviendra  i  il  fe  ra- 
portede  tout  cela  aux  foins  de  fa  merc3& 
ne  péfe  point  qu'il  y  ait  autre  chofe  en  ce 
monde  pour  lui  que  de  repofer  doucemét 
au  feiB  de  fa  mere.Si  on  lui  prefenroit  un 
&oyaume>ou  ^ous  les  plus  gtâds  avantai 
g«  de  U  fortune,  il  ne  daigneroit  pas  les 
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regarder, tour fon  paradis eft  de  demeurer 
là  Tans  rien  faire  ,  ni  fans  vouloir  aurre 
chofeque  d  être  en  paix  entre  les  bras  de 
fa  chère  merc  i  &  c'eft  par  là  qu'il  croît 
&  qu'il  fe  fortifie ,  &  qu'il  devient  grand 
fans  faire  autre  chofb  que  de  Laiflcr  fa 
mere  faire  de  lui  tout  ce  qu'elle  voudra; 
voilà  le  modelle  que  nôtre  Seigneur  veut 
que  nous  imitions. 

Si  vous  n'êtes  pas  de  petits  enfans,  non 
dit  il,vous n'entrerez  poîntdâs  le  Royau- 
me des  Cieux.  Si  vous  n'êtes  fi  petits  y  fi 
dociles  &  fi  humbles  ,  que  la  grâce  faite 
tout  librement  de  vous  comme  la  mere  de 
foh  petit  enfant ,  tout  cequ'elie  voudra, 
fans  vouloir  marcher  vous  même  d'un 
côte  quâd  elle  veut  vous  porter  de  l'autre} 
fans  vouloir  agir  de  vous  même ,  au  lieu 
de  vous  lailfer  aller  au  gré  de  l'efprit  de 
Dieu,  qui  eft  le  propre  des  enfans  de  Dieu. 
QuifyWitn  Dei  aguntar -Jhlfum  fitij  Dci>&c 
fans  vouloir  vous  conduire  vous-même, 
par  les  lumières  de  vôtre  propre  raisô,au 
lieu  d'anéantir  toute  vôtre  fageife  humai- 
ne,pour  fuivre  à  l'aveugle  la  fage folie  de 
J.C.Vous  ne  faites  jamais  grand  progtez 
dans  la  perftftjon,  où  rôut  le  plus  grand 
feaet  eft  de  n'être  rien,&  de  ne  faire  rien 
de  vous  même  >  mais  lai  (1er  faire  à  Dieu 
en  nous  &  de  nous  tout  ce  <£i'il  voudrai 
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confentant  Amplement  à  fcs  divines  opé- 
rations ,  &  les  fuivant  avec  fmiplicité  ÔC 
generofité  par  tout  où  elles  nous  vou- 
dront conduire  ,  fans  faire  jamais  un  pas  j 
.     arrière,  quoi  qu'il  vous  en  coûte.  j 
•   O  néant  de  la  c*eature,qui  vous  pour-  • 
roit  trouver  î  que  vous  renfermez  de  tre- 
%  fors  dans  yos  abyfmes  j  mais  quafi  per-  ! 
fonne  ne  veut  defeendre  jufques  là,parce  ! 
qu'on  y  demeure  tout  perdu-O  vraye  hu- 
milité chreftienne,  qui  fçauroit  bien  ce  I 
que  vous  valez  &  ce  que  vous  pouvez  fai- 
rç  dans  une  ame  qui  vous  pollede^:  mais 
peu  de  perfonnes  vous  aiment,&  font  cas 
de  vous,parce  que  vous, ne  paroifTezqu'û  | 
neant,&  que  vous  ne  leur  promettez  rie,  ! 
finon  de  les  aneantir.Mais  s'ils  fçavoient  ] 
-  bien  que  c'eft  dans  le  parfait  néant  de  la 
créature  qu'ils  trouveroient  le  tout  de 
Dieu,  &  qu  iis  le  polfeieroient  auffi  par-  1 
faitement  qu'il  peut  être  po(Tedé  en  terre,  j 
tbut  le  monde  feroitpaffionné  pour  vous, 
AUons,mon  ame,&  puifque  Dieu  vous  a 
donné  tant  -de  lumières  pour  vous  faire 
voir  les  beautez  de  i'abje&ion  &  de  la 
vraye  humilité,  fuivons  les  fi  fidellement  ! 
que  nous  mettidns  tout  nôtre  bonheur  à  ' 
n'être  rien  ,  rien ,  rien  du  tout  au  monde» 
O  bienheureufe  quand  vous  pourrez  dire 

ayee  vérité,  Mon  Bien  cft  mon  tout**      /  * 

»  - 
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CHAPITRE  XVlil. 

■  *    •     .    '   *  '    '  .        j  .*  ' 

Refolutiôns  fortes  de  fe  donner  tout 

*'E(l  tout  de  bon  mon  Dieu  que  je> 
>  veux  être  tout  à  vousjoui  je  le  veux 
Ppd'une  volonté  fi  abfoluë  &  fi  déterminée, 
que  j'efperede  vôtre  mifericorde  qu'elle 
\  ne  changera  jamais.  Vous  me  preflèz  par 
vos  attraits  infiniment  doux,de  vous  fui- 
;.^:  vre,&  j'y  confens.Ie  fuis  gagne  par  vos 
P^attraits  ô  beauté  infinie  !  je  n'y  puis  refi- 
lé fter.  ]e  me  rends  ,  je  fuis  tout  à  vous.  Je 
fais  dés  ce  moment  un  divorce  éternel 
avec  toutes  les  creatures,pour  n'êare  qu'à 
vous  fcul  s  &  pour  ne  vouloir  que  vous 
feul  pour  le  tems  &  pour  l'éternité.  Q*ià 
fjf  ènimmihi  eft  in  cœlo,  &  àte  quià  volui  fu- 
;&Êper  terrant.  Je  ne  voudrai  que  vous  feul 
v  dans  le  Ciel,  pourquoi  voudrois-je  autre 
llÇchofe  fur  la  terre  ;  ,  ;  .  r 

'  ;    C'eft  une  chofe  eftrange  que  la  fimple 
vûe'  de  l'amour  tendre  que  Dieu  porte  aux 
||r  hommes  >  fait  un  fi  puiflant  effet  en  moi, 
^  qu'elle  m'arrache  ce  fembie  les  affolions 
les  plus  innocétes  &  les  plus  légitimes  de 

la.nature:  Mon  cœur  ne  fe  peut  partager, 

sS*  ■  il 
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il  veut  être  uniquement  à  Dieu  ,  &  ne 
croit  pas  vivre  s'il  ne  vit  de  la  pure  vie 
de  la  grâce  &  du  pur  amour.Depuis  qu'u- 
ne ame  a  eu  l'entrée. dans  l'intime  com- 
municatiô  avec  I.C.&  qu'il  lui  a  fait  voir 
les  tendreflfes  ineffables  de  fon  açpour 
vers  elle ,  elle  eft  incapable  de  fe  biffer 
toucher  aux  afhr&iosdespluschers  amis, 
qui  en  comparaifon  du  grand  amy  lefus 
ne  font  rien.  Il  emporte  tout,  je  dis  tout 
fans  referve  ;  on  ne  peut  plus  avoir  qu'un 
degouft  pour  toutes  les  communications 
humaines  ;  on  fe  voiidroit  cacher  à  tou- 
tes les  créatures  pour  demeurer  feul  avec 
lefus, car  on  veut  être  tout  à  lui. 

O  lefus.  la  vie  de  mon  ame,  vous  feul 
me  fnffifez,vous  feul  me  contentez  fi  plei- 
nement,  que  tout  ce  qui  n'eft  point  vous, 
quelq-,  parfait  qu'il  foit  ne  fçauroit  trou- 
ver place  en  mon  cœur.  Continuez  moi 
vôtre  grâce,  afin  que  je  ne  me  fepare  pas 
un  moment  de  vous  par  aucune  compiai-  j 
fance  humaine  vers  les  créatures,  ny  par 
la  plus  petite  liaifon  avec  elles.  le  vous 
remercie  mon  Dieu  de  ce  qu'il  vous  plaît 
me  faire  la  mifericorde  de  m'appeler,à  ne 
^'occuper  plus  que  de  vos  propres  occu- 
pations ,  vous  contempler  &  vous  aimer. 
Porter  la  croix  des  fouffrances,vivre  pau-  \ 
vre  &  abjet  avec  LC.  ô  quelle  grâce  qUe 
Jh  Partie.  .  O 

.  «  -     ..'  ^    ■  s. 
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vous  ne  faites  pas  à  tout  le  mondejm 'ap- 
pelles aux  occupations  de  Dieu  en  lui- 
même  &  me  faite  vivre  de  la  vie  deDieu 
fur  la  terre,  quel  bonheur}&  quel  fuprê- 
me  honneur  !  Mais  que  j'ai  commence 
tard  ,m'amufant  à  des  bagatelles!©  que 
ma  vie  pafsée  me  déplaît ,  &  que  j'ai  de 
charmes  pour  celle  où  vous  m'appeliez. 
;  le  fuis  tout  pénétré  d'un  fentiment :  d'é- 
tonnement  &  de  regret,  quand  je  fait  ré- 
flexion fur  ces  paroles^que  j'ai  entendues 
de  la  bouche  d'une  fainte  ame  ,  qu'eft.  ce 
que  Dieu ,  &  queft  ce  que  la  créature  ? 
Qu'eft- ce  donc  que  Dieu,  &  qu'eft- ce 
que  la  créature  >  Faut  il  que  la  créature 
refufe  à  Dieu  qui  la  recherchea&  qu'el- 
le fe  donne  aux  créatures  qui  fou  vent  la 
rebutent  ?  Quoi  la  créature  fe  refufe  à 
Dieu  ?  fon  Die»  defife  la  polfeder,  &  elle 
fe  refufe  à  lui  i  il  veut  demeurer  en  elle, 
&  la  faire  demearer  en  lui ,  pour  fe  con- 
templer ,  pour  s'aimer  ,  &  pour  fe  glori- 
6er  en  elle  &  par  elle,&  la  créature  fe  re-  1 
fufe  à  Dieu  ,  aimant  mieux  fe  jetter  dans 
l'embarras  des  créatures  ;  ©  que  cela  eft 
eftrange  ,  &  que  cette  indigne  préférence 
eft  injurieufe  à  Dieu  ! 

Que  j*ai  de  regret  d'avoir  été  è  long- 
tems  hors  de  vous  ,  &  d'avoir  différé  Ci 

tard  à  me  donne*  a  vous  >  ô  mon  Die»  » 

* 
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mon  unique  amounmais  puifque  je  vous 
ay  trouvc3il  n'y  a  rien  qui  me  puilfe  plus 
jamais  feparer  de  vous.  Mourir  plutôt , 
mon  Dieu  ,  que  de  me  détourner  de 
vous  :  Mourir  plutôt  que  de  vous  refii- 
fer  les  regards  de  mon  efprit ,  &  les  affr- 
étions de  mon  cœur,  à  vous  qui  avez  des 
bontez  &  des  beautez  infinie.  Mais  auffi 
pourquoi  ne  vous  contentez- vous  pas  de 
voss  même  ,  pourquoi  cherchez- vous 
une  chetive  créature  ?  Qu'eft  çe  qu'elle 
vous  peut  donner  davantage  que  ce  que 
vous  avez  ,  vos  joyes  que  vous  tenez 
toutes  en  vous  mêmes  ,  font  infinies  • 
&  vos  perfc&ions  font  incompuhenfi- 
bles. 

Mon  Dieu  ,  que  je  me  reprefente  de 
félicitez  dans  l'eftat  de  la  vie  où  j'afpire, 
quand  je  ferai  feul  avecDieu  (eut  incon- 
nu &  méprifc  du  monde,  chargé  de  croix 
&  de  miferes  ,  n'ayant  aucun  appuy  que 
Dieuic'eft  alors  que  je  pourrai  dite  qu'il 
me  fera  lui  feul  toutes  chofes.  le  ne  ferai 
qua/î  plus  dans  ce  monde  matériel ,  non 
pifs  que  les  morts  ,  qui  n'ont  plus  que 
Je  corps  dans  la  terre  ,  enco^eft-il 
tout  caché ,  mais  je  ferai  *,  oui  je  ferai 
encore  plus  caché  en  Dieu,  &  me  voyant 
dans  ce  grand  tout  ,  remply  de  perfe- 
ctions infinies  ,  je  perdrai  aifément  le 
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aouft  de  tout  ce  qui  rouche  L  *  t  er  s. 

Je  rie  defireiai  plus  voit  Leschufcs  bei- 
H,o**if-i  h  *«tai  des  beautez  infinies 
.  ..uieu.  !>-•*$  fa' ai  fUis  aucun  cas  des 
grandeurs  du  mon,  ■ ;  1  ce  -  c  je  fera* 
tout  plein  de  fcftime  dt>  'érw  -euts  de 
Dieu.L'ambition  ne  fe  remuera  pas  feule- 
ment en  moijear  après  Dieu  tout  me  pa- 
l  Uïftoia*  m  bas,petit.  &  abjet  j  les 
t  înus»ks<.^go:ï{l.>,1  v:.;i:.  -l.s,lescho- 

&j  !c  fi  --.ntcsdc  la  vie  pre tente 

.•T-/avCat>:e»ont  point,parce  que  «  -  rai 

Amours  au  milieu  des  joyes  infimes  de 

Dieu  dont  je  ferai  l'objet  de  mes  rom- 
*.*:?cf-C'**  le  me  fonciers.  !-       «eu  d'e- 

,.;J  -i.L^  ^-^  I-  vcua,  que  mon 

Dieu  eft  infiniment  content  &  heureux, 

je  ferai  ma  joye  de  fa  joye. 

'  O  au-:  je  fer  ai  heureux  quand  h  monde 

cràui'.jV.è  |e  ^rai  acc&Sé  a»fc<*s!qtie 
-     1    •       ario  je  »a  .   »-  plus  de* 

•  fctUi  ^«s  une  riche  pof- 
quand  il  femW  '  *  que  ie 
Saurai  rien.  Vous  feul ,  ^  Okxx  ,me 
fiiffifei  èo0ct-out)vou  >  Su.!  valez  ««• 
ie  tïo.  vc  en  vc  is  feuî  .otues  cnoiesjvous 
hai  »<on  monde,  m*  te  .re,  mon  ciel,  ma 
•çour  ,  mes  richetlès  ,  m<>-  humeur ,  mon 
appuy  ,  mes  amis  mes  el;erances.  Toute 
ï  ma  fortune  ne  va  qu'à  pouvoir  jouir  de 
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voas  m  toiut  %  libellez  .dans  le  roéptts.lv 
dan».Vo"bii     iou us  les  grand  :  v:  s  an*  \ 
daines,  qur  /eftimepure  folie  w  *      ^hU-  | 
raifon  de  m'appliquer  à  vous. 

He1as>nôtre  vie  qui  i  fl  f  coortc  ne  dé- 
croît iuw  CA*pSoyi  Vqu'a  ^  çt.  '  .  sfFaw 
res  de  lJéternitéiCcf>emi&nt  clic;  fc  iv..  ca  j 
mille  ami> fcmens :  Corn  bien  d'oon -can^s 
inutiles  ,  de  difçours  fr.peifl*  s,dc  penlccs  1 
vaines  qu'il  faut  retrancher,  fi  on  veut  j 
être  tout  à  Dieu  j  il  faut  une  grande  fidé- 
lité à  veiller  fur  nous  même,  &  nous  dire  ! 
fou  vent:  Allons  à  nôtre  affaire  unique,  &  | 
laiflbns  tout  le  refte  qui  ne  fait  que  nous  j 
fep^arer  de  Dieu.  Ainfi  il  fuit  mener  une  j 
vie  aufli  retirée  que  nôtre  condition  le  j 
pourra  fouffiir  >  garder  un  fort  grand  fi-  \ 
lence  >  ne  fe  mêler  de  rien  que  des  chofes  j 
où  nous  feronsobligez  de  nous  employer 
par  la  volonté  de  Dieu  bien  reconnue  ,  j 
pour  avoir  plus  de  teins  &  plu*  de  liber- 
té de  vaquer  à  nôtre  grand  affaire. 

Il  eft  vrai  que  cttte  vie  devient  un  peu  ] 
abje&e,car  Ton  ignore  beaucoup  de  cho- 
fes j  on  ne  plaît  pas  à  plufieurs  qui  n'ai- 
ment que  les  chofes  exterieures,&  qui  fe 
repaiflfent  d'inve&ives,i'ott  n'apiéd  point  j 
&  on  ne  débite  point  de  nouvelles,on  ne 
difpute  point  des  queftions  du  tems,  l'on 
ne  eaafe  avec  perfonne ^  on  ne  s'informe 

O  iij 
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de  rien  ,  &  on  ne  fait  point  parler  de  foi, 
Ton  s'occupe  feulement  à  Ton  affaire^on- 
noître  &  aimer  Dieu  »  nous  n'avons  que 
cela  à  faire  pour  le  temps  &  pour  Téter- 
Dite  ,  le  rèfte  ne  nous  regarde  pas.  Que 
nous  importe  fi  tout  le  réfte  va  bien  ou 
mal  ,  pourveu  que  nous  conduifions  bien 
cette  unique  affaire  ?  Et  qu'aurions- nous 
gagné  d'avoir  fort  bien  reiifli  en  tout  le 
refte  ,  finous  avons  manque  à  celle-là 
feule.  Quid  pradefl  bomin  i  fi  univerfum 
mundurnlucritHr^nimA  veto  fu*  darimen- 
tompatiatttr. 


/  • 
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livre  second: 

Où  il  eft  traité  comme  il  faut  fc 
revêtir  de  Jcfus-Chrift  *,  de 
vivre  de  fa  vie  divine. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  Chrétien  doit  avoir  une  affecta- 
tion très  étroite  avec  le  fus- C. 


U  R.  la  pensée  que  Dieu  me 
donna  à  l'oraifon,que  I.C.  eft  ap- 
pelle V  Angedu  graniConfeil  ,  je 
compris  que  ce  grand  confeil  étoir  ce- 
lui qui  fe  tient  éternellement  dans  la  di- 
vinité ,  entre  les  trois  perfonnes  divi- 
nes }  pour  étendre  au  dehors  d'elles-mê- 
mes la  gloire  ,  l'honneur  ,  &  l'amour 
dont  elles  joiiiflent  en  elles  mêmes',  fe 
faifant  rendre  tout  cela  pat  la  créature 
humaine  ,  qui  eft  pour  ce  fujet  crée  à  la 
retTemblance  de  Dieu»  Et  que  l'humanité 

O  lij 
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fainte  de  Jefus-Chrift  étant  aiïbcié  tres- 
intimement  avec  fa  divinité  par  l'union 
hypoftatique,  eftoit  appellée  à  ce  confcii 
pour  être  employé  à  l'exécution  de  ce 
grand  defifein  )  &  pour  être  envoyé  aux 
hommes  comme  l'Ange  de  ce  grand  coa- 
feil3afin  de  leur  déclarer  que  le  confeil 
fecret  &  cternel^avoit  ainfi  refolu. 

Mon  ame  s'épanoiïiifoit  de  jôye  de  voir 
ces  veritezquis'imprimoient  en  elle  avec 
«ne  grande  doUceur,&  qui  lui  donnoienc 
une  très  haute  eftime  &  un  grand  amour 
pour  Jefus.  Je  ne  fçavois  me  contenter 
de  regarder  &  de  goûter  cette  œconomie 
admirable.  O  ineffable  aflbciation  de  la 
très  fainte  humanitéîO  très  fublime  em- 
:  pîoioù  je  la  vois  deftinée  d'étendre  ainfi 
la  gloire  de  Dieu  au  dehors  de  lui.faifanc 
que  les  hommes  l'honorent  &  glorifient* 
comme  il  fe  glorifie  ltu- même.  Je  voyois 
cette  fainte  humanité  ,  laquelle  chargée 
d'une  commiffion  fi  glorieufe  venoit  aux 
hommes  leur  déclarer  que  le  confeil  en 
ctoit  pris ,  qu'il  faloit  qu'ils  fuffent  tous 
employez  à  glorifier  Dieu  \  qu'il  leur  fer- 
viroit  d'exemple  en  la  manière  de  fe  glo- 
rifier qu'ils  n'avoient  qu'à  le  fuivre  ,  & 
qu'il  leur  apprendroit  que  c'étoit  en  deux 
manières  bien  différentes,  4 
.  La  partie  fuperieure  de  fa  très*  fainte 
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ame  le  glorifiant  d'une  manière  toute 
glorieufe,par  la  contemplation  des  gran- 
deurs de  Dieu  ,nous  apprend  que  la  pins  [ 
grande  gloire  que  nous  lui  pouvons  ren-  j 
dre,eft  pat  i'oraifon  &  par  la  contempla- 
tion de  fes  divines  perfl ctions ,  &  l'infe-  t 
rieure  le  glorifiant  d'une  manière  fouffrâ* 
te  &  crucifiée  ,  par  les  croix  intérieures 
qu'il  a  bien  voulu  relRjntir,nous  apprend 
à  le  glorifier  dâs  les  privations,les  feche-  ' 
reffes  >  &  les  dégoufts  qui  nous  arrivent 
fouvent  dans  la  vie  fphitueile.  Et  enfin 
fon  très  facré  corps  le  glorifiant  parle 
facrifice  de  rout  lui-mefme  >  par  fes  dou-  ; 
leurs,  par  fes  fatigues,  fes  jeûnes,fes  lar-  j 
mes,  par  toutes  tes  fouffïances*  &  par  fa 
mort  >  nous  apprend  que  c'eft  ainfi  que 
Dieu  veut  être  glorifié  en  nous  i  par  les 
croix,les  travaux,&  toutes  fortes  de  fouf-  j 
fracesjfaifant  des  facrifices  continuels  de 
nos  fatisfa&ions  humaines,  fans  fe  laflèf 
de  crucifier  toujours  fon  corps  par  quel- 
que mortification  jufques  à  la  mort. 

JefusChrift  quieft  l'Ange  du  gudeon- 
feil3n*a  point  d'autre  confeil  à  nous  don- 
ner 3  n'en  ayant  point  receu  d'autre  de  fa  j 
divinité,  à  laquelle  iieft  a(Tocié>&  toutes 
les  amesquiont  aflbciation  avec  lui  n'en  j 
peuvent  auïït  prendre  d'autre.  Qui  croit  ! 
plûiot  le  confeil  du  monde*  de  la  nature* 
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ou  de  la.  raifon  humaine^que  celui  de  céc 
Ange  du  grand  confeil ,  n'a  point  de  parc 
avec  iui,&  n'eft  point  alfocié  avec  Jefus- 
Chrift  c'eftàdire  il  n'eft  pas  chrétien 
comme  il  le  doit  eftre.  ;  ' 
;  Je  vois  ce  me  femble  clairement  cette 
vérité  là  ;  que  nous  n'avons  point  de  vrai 
; chriftianifme,fi  nous  n'avons  une  aflbcia- 
tion  très  étroite  avec  J.  Ch.  dans  fon  ef-  . 
prit,  Tes  lumières,  fes  fentimens,  &  dans 
toute  fa  conduite; car  il  ne  faut  pas  croire 
que  fe  feparer  de  ].  Ch.  foit  feulement 
perdre  fa  grâce  par  le  péché  ,  mais  c'eft 
auffi  quand  nous  percions  l'union  de  nos 
pensées,  fentimens  &  affe&ions  avec  les 
iïennes j  &  je  dois  plûtoft  endurer  les  mé- 
pris,mocqueries  ,  croix  ,  &  nécefficez  du 
monde^que  de  fouffiir  une  telle  def- union 
d'avec  J.  C,  La  plus  parfaite  manière  de 
l'honorer  eft  de  ne  lui  pas  faire  ce  tort  f 
que  d'avoir  honte  de  le  fuivre  dans  fa  vie 
abje&e  &  méprisée.Quand  on  eft  fidelie  à 
•Jefus  Chcift  1  on  a  un  amour  inconceva- 
b!e  pour  les  croix  &  pour  les  fouffrances. 

Vous  demanderez  comme  noftre  auje 
peut  avoir  la  plus  intime  alfociatidn-avec 
C.  Jeco.nprens  que  c'eft  011  en  faifant 
ce  qu'elle  voit  que  l'ame  de  k  C.  fait  011 
fimplement  adhérant  &  s'unitfant  très- 
Amplement  aux  opérations  de  cette  divi* 
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ne  ame,fans  faire  d'a£kes  diftin&s  >  mais 
feulement  contemplant  ce  qui  fe  paffe  dâs 
rinterieur  de  JefuswChrift  avec  fon  divin 
Pere>&  s'y  umlTant  par  une  adhcfion  toute 
puce  &  fimple.Par  exemple,voyantqueJ. 
C.  contemple  les  grandeurs  de  la  divini- 
té, ou  que  Jefus  rcd  grâces  à  fon  Pere  des 
mifericordes  qu'il  fait  aux  hommes,lJame 
ne  fera  que  fimplement  adhérera  la  con- 
téplation  de  Jefus  &  à  fon  a&ion  de  gra- 
ces.contemplant  en  union  avec  lui  par  fa 
comtemplation,&  rendant  grâces  par  fon 
a€tion  de  grâces  ,  &  ainfi  du  refte. 

Mais  l'ame  n'eft  point  en  état  d'avoir 
cette  intime  union  avec  J.  Ch.  qui  eft  la 
fainteté  &  la  pureté  même  ,  (î  elle  n'eft 
très  pure  ;  &  jamais  elle  ne  fera  parfaite- 
ment pure^u'ellene  foit  très  détachée  des 
créatures  &  de  foi  même.  Et  pour  en  ve* 
nir  la  il  faut  beaucoup  fouffcirjcar  la  piw 
reté  des  ames  ne  fe  trouve  que  dans  le 
profond  aneanti(Temcnt,les  croix>les  fouf- 
frances>&  la  perte  de  toutes  les  créatures. 
Ces  chofes  font  le  chemin  du  pur  amour* 

Ce  n'eft  pas  alfez  d'avoir  des veucs  paf- 
fageres  de  cette  grande  purctc>qui  difpofe 
Pâme  à  cette  union  intime  avec  l'ame  de 
J.  Ch.  caries  lumières  intelle&uelles  de- 
mandent de  l'ame,  non  feulement  qu'elle 
les  reçoive,  mais  qu'elle  les  conferve,  & 
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pour  cela  elle  foit  hors  des  embarras,afîn 
que  telle  lumières  ayent  leurs  opérations 
.*  efficaces.  Il  faut  être  defoccupé  des  créa- 
tures dans  la  folitude  ,  il  faut  enfin  être 
dans  la  tranquillité  &,horsdu  trouble. 
/  Ce  n'eft  pas  tout  d'entreprendre  beau- 
coup de  bonnes  œuvres  ejcterieures:Il  ne 
faut  pas  faire  tout  ce  qui  eft  bon  >  mais 
tout  ce  que  Dieu  demande  de  nous,&  fur 
tout  il  faut  beaucoup  penfer  à  l'intérieur,, 
parce  que  c'eft  là  où  fe  fait  le  grand  ou- 
vtage  de  fa  perfî&ion. 

Quand  nous  voudrons  voir  l'éloigne- 
menc  que  nous  avôs  de  Dieu  voyons  l'é- 
Joigne  ment  du  nous  femmes  du  procédé 
de  ].C.  dans  lequel  nous  ne  pouvons  en- 
trer ,  nous  y  cbnferver  >  ni  demeurer  que 
par  une  continuelle  mortification  &  re- 
noncement de  ce  que  la  chair  &  le  mon- 
de chéri t.O  que  la  vie  parfaite  eft  rarcicac 
la  mort  totale  &  parfaite  eft  aufli  rare.La 
feule  veuc  &  énvifagementdelefus  &  de 
fon  procédé  fait  découvrir  nos  imperfe- 
ctions. Ce  divin  objet  fou  vent  regarde 
par  l'œil  de  la  foi  &c  contemplation  nous 
transforme  en  lui  par  une  vertu  admira- 
ble 3  &  que  l'expérience  fait  fencir,  Oje- 
fus  ,  foyc2  donc  toujours  l'objet  de  nos 
amours  &de  nos  pensées.  Q  bon  lefus, 
que  vôtre  feule  idée  demeure  &  foit  vU 
*etnent  impïimce  dedans  raoa  efpric, 
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CHAPITRE    II.  j 

Qui  étudie  bien  fefus  Chrift  devient  aisé* 
ment  fçavant  en  la  vie  Spirituelle.  \ 

TE  connus  dans  Toraifon  que  la  le&ure  j 
de  i'Efcriture  Sainte  &  de  la  vie  des  1 
Saints  faifoit  vivre  nôtre  entendement  j 
d'une  vie  furnaturelle  &  divine  ,  le  rem*  i 
pliflant  des  lumières  de  la  foi:ce  qui  n'eft 
pas  de  même  quand  il  s'applique  aux  hi- 
ftokesou  aux  fciences  naturelles,  les  au-  j 
très  chofes  fe  peuvent  lire  par  un  motif  i 
furnaturel ,  &  alors  la  le&ure  eft  faintej 
mais  dans  li  kcture  a&uelle  notre  en- 
tendement n'eft  pas  élève  au  delïus  de 
lui  même  comme  quand  il  s'applique  aux. 
chofes  divines. 

De  même  la  volonté  dans  une  vie  rem- 
plie de  mortifications>ctant  élevée  au  deC 
lus  de  Tes  inclinations  naturelle$,&  n'ai-  ! 
mant  ces  chofes  que  parce  que  ].C.  les  a 
aimées  ,  eft. ravie  au  deflus  de  foi  même5 
ne  vivant  plus  en  elle  ,  maison  Dieu  ,  & 
pour  Dieu/Toutes  les  lumières  de  l'enten- 
dément  étant  divines,  U  les  affe&ions  de 
la  volonté  toutes  divine$3&  alors  l'unc& 
l'autre  de  ces  puifsâces  sot  éciairccsd'unc 
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lumiere,&  fçavan tes  d'une  fcience  admi- 
rable que  le  monde  ne  connoît  poinr. 

Il  fe  faut  rendre  fçavanr  en  la  divinité 
par  la  fainte  humanité  de  Jefus  -  Chrift 
apprenant  d'elle  comme  Dieu  veut  être 
honoré  par  les  hommes  j  car  il  dit  que 
perfonne  ne  va  à  Ton  Pere  fi  ce  n'eft  par 
lui  jetant  impoffible  de  plaire  à  la  divini- 
té,qu'en imitant  les  pratiques  delà  fainte 
humanité. Or  elle  a  honoré  Dieu  en  toutes 
les  manières  poffibles,  c'eft  à  dire  par  les 
voyes  divines  &  humaines  ,  &  a  donné 
benedi&ion  aux  exercices  femblables  , 
que  fes  membres  peuvent  pratiquer» 

Les  voyes  divines  de  J.C  pour  honore* 
Dieu,font  femblales  aux  voyes  queladi- 
vinité  tient  de  toute  éternité  en  foi- mê- 
me pour  fe  glorifier  ,c'eft  à  dire  la  conté, 
plation  &  l'amour  de  fes  divines  perfe- 
ctions :  Elle  avoir  donc  fon  entendement 
&  fa  volonté  toujours  occupez  en  ce  faine 
.exercice.Les  voyes  humaines  font  les  au- 
ftécitez^pauvretez^mepris^ravaux/ueurs, 
&  autres  féblables.Tous  les  exercices  & 
les  pratiques  de  l'humanité  fainte  durant 
fa  vie  mortelle  y  contiennent  en  foi  tant 
de  grandeurs  ,  &  rendent  tant  de  gloire  à 
Dieu  fon  Pere  ,  &c  donnent  aufli  tant  de 
joye  &  de  fatisfattion  à  l'ame,que  to*  au- 
tres exercices  &  pratiques  font  tenebreu; 
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fes  &  baffes  en  comparaifon  -,  rendant 
peu  ou  point  d'honneur  à  Dieu  ,  &  auffi 
éclairant  peu&  fatisfaifant'peu  une  amc, 
parce  qu'elle  ne  peut  être  contente  que  de 
ce  qui  contente  Dieu. 

La  fouveraine  félicité  eft  d'être  créé  de 
Dieu  ,  &  pouf  Dieu,&  à  la  reflèmblance 
de  Dieu,pour  vivre  auffi  comme  Dieu,  & 
pour  agir  comme  Dieu  ,  que  cela  dit  de 
chofes!&  qu'une  ame  pénétrée  de  la  veuc 
de  ces  veritez  fe  defabufe  beaucoup  des 
creaturesîElle  ne  voit  que  Dieu  en  foi- mê- 
me ne  regarde  &  n'aim?  que  foi- même  3 
&  hors  de  foi  même  dans  les  créatures,  il 
ne  regarde  auffi  &  n'aime  que  foi-raéme; 
&  Tame  fçachant  qu'elle  eft  faite  à  l'ima- 
ge de  Dieu  pour  i'imiter,voit  bien  qu'elle 
ne  doit  auffi  regarder  ou  aimer  que  Dieu 
dans  foi  même  *  &  hors  de  foi  même  de- 
dans  les  autres  creatures5elle  ne  doit  auffi 
regarder  ni  aimer  que  Dieu. 

l^ue  c'eft  une  grande  chofe  que  d'être 
crée  à  l'image  de  Dieûjcar  c'eft  avoir  ca- 
pacité de  faire  dans  fon  intérieur  ce  que 
Dieu  fait  en  foi-même  ,  &  d  être  occupé 
des  mêmes  ocupati6s  &  pour  la  même  fin 
que  Dieu  eft  ocupé.Or  c'eft  fa  cônoiiïan- 
ce  infinie  qui  l'occupe  éternellement  ,  fe 
contemplant  toujours  dans  fon  Verbe, 
C'êft  auffi  fon  amour  infini  qui  l'occupe 
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éternellement  s'aimant  toujours  a&ueile* 
ment  par  le  S.Efpnt.  il  n'a  point  d'autre  . 
occupation  au  dedans  de  lui  même.  Na- 
tre  ametlonc  qu'il  a  crée  à  Ton  image  ex- 
prés, afin  de  l'imiter  dans  fa  même  occu« 
pation  ,  n'en  doit  point  avoir  d'autre  en 
elle-même  que  de  le  contempler  &  l'ai- 
mer toujours ,  auffi  bien  dans  le  tems 
comme  dans  l'éternité. 

La  veuc  de  cette  vérité  met  une  arae 
hors  de  la  façôde  faire  des  hommes,qui 
ne  $*oecupent  que  de  leurs  petits  intérêts, 
&  fuivâtla  lumière  de  leurraifon  humai- 
ne. Elle  reçoit  cette  veuc  quand  elle  étu- 
die hÇ.  dans  lequel  elle  voit  la  pratique 
de  cette  divine  occupation  qu'il  n'a  ja- 
mais interrompue  durant  tous  les  mo- 
mens  de  fa  vie  mortelle,  &  alors  la  veuë 
de  la  foi  lui  eft  adonnée  qui  l'élevé  au 
defTus  d*eUc-même,&  la  fait  vivre  enDieu> 
dépêtrée  de  tout  ce  qui  n'eft  point  lui; 

Puifqu'il  eft  vrai  qu'en  J.C  font  ren- 
fermez tous  les  trefors  de  la  fageflfe  fie  de 
la  feience  de  Dieujje  n'ai  donc  qu'à  m'a- 
dreflTer  à  lui,  il  m'apprendra  tout.O  mon 
ame/i  vous  connoifliez  J.  C.  vous  fçau- 
i^ez  toute  la  fage(fe  &  toute  la  feience  de 
Dieu ,  car  clic  eft  toute  renfermée-en  lui* 
C'eft  en  vain  que  nous  penfons  trouves 
ailleurs  >  plutôt  qu'en  lui  lumière* 
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pour  nous  élever  à  la  connoiffance  de  ] 
Dieu  &  de  la  vérité  }  par  tout  ailleurs  on  | 
ne  trouve  qtiafi  que  tenebieSjignorances, 
menfonges  &  tromperies;  mais  en  J.C.  1 
touteft  fagt(Te,fcience,  vérité  &  lumière.  I 
Approchez,  vous  de  lui  vous  ferez  éclai- 
re &  détrompé  de  toutes  les  folies  &  les  : 
vanitez  du  monde ,  attachez- vous  à  ce 

-  feui  objet  il  vous  apprendra  ce  que  nul 
.autre  ne  vous  peut  enfeigner  que  lui. 

Un  feui  regard  fur  J.C.  me  guérit ,  ce  ! 
iïie  femble  de  tous  mes  maux  >  il  bannit  I 
toutes  mes  triftefTes  ,  il  diffipe  toutes  mes  ! 
ténèbres  j  il  comble  mon  ame  d'une  joye 
qui  me  ravit  malgré  tout  ce  que  les  créa- 
tures me  pourroient  donner.O  Iefus,que 
ne  puis*  je  avoir  toujours  les  yeux  arrêtez  | 
fur  vous  l  C'eft  le  livre  écrit  dehors  &  i 
dedans;&  tout  ce  que  vous  y  verrez  c'eft 
la  fagefife  &  la  feiencede  Dieu. Au  dedans 
je  rie  voi  que  contemplation  de  la  ciivini-  ! 
té,amour  très  pur  des  divines  pei fe&ions,  j 
union  très  intime  ,  repos ,  jouiffance  ,  & 

.  une  profonde  application  à  DieujÔf  tout 
cela  que  le  monde  ignore  eft  la  fur-emi-  1 
nente  fagelfe  ôutouce  la  feience  de  Dieu,  j 
O  mon  Iefus,ma  vraye  lumière,  l'unique  j 
defirde  mon  ame,que  je  vous  connoUTe  & 
que  j'ignore  tout  le  refte.  Si  je  vous  con- 
naisse fçaurai  toute  la  fageife  &  toute  la 
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fciencede  Dieu  ,  &  fi  j'ignore  le  refte  j'î- 
gnoreray  les  ignorances  &  les  tromperies 
des  créatures,  quel  bonheur  pour  moil 

Je  vois  clairement  que  le  cœur  feulde 
Jefus- Chrift  me  pourroit  fuffire  de  lectu- 
res &  de  conférence  Dan  s  lui  je  rencon- 
trerois  les  lumières  &  les  fentimens  purs 
de  la  vie  parfaite  d'un  véritable chrétien; 
il  en  eft  la  fource ,  les  amis  fpirituels  ne 
font  que  de  petits  ruilTeaux  ,  pour  l'ordi-  ^ 
naire  pleins  de  boue  &  de  fange.  Quand 
nous  les  entretenons, remontons  fouvent 
à  cette  divine  fource,&  y  buvons  de  cet- 
te eau  de  vie  ;  nous  ferons  plus  raffafiez 
&  fortifiez  par  un  feul  regard  du  cœur  de 
Jefus  i  que  par  tous  les  meilleurs  entre- 
tiens que  nous  pourroient  faire  les  hom- 
mes. Ne  croyons  pas  avoir  tout  perdu 
quand  nous  perdons  nos  directeurs  &  nos 
amis,  le  cœur  de  Jefus  nous  demeure 
toujours  ;  allons  y  prendre  les  lumières  & 
les  fentimens  ne'ceffaires  à  nos  conduites; 
&  fi  nous  nous  fervons  des  hommes  fpi- 
rituels,que  ce  foit  par  efprit  d'abje&ion, 
parce  que  nous  fournies  trop  faibles  pour 
remonter  jufques  à  la  fource. 
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CHAPITRE  III. 

Chacun  doit  fuivre  fa  vacation  avec 
courage  &  fidélité. 

■ 

ÎL  n'y  a  point  à  balancer,  il  faut  aller  à  | 
Dieu  ;.mais  comme  il  y  a  plufieurs  de- 
meures dans  la  maifon  de  nôtre  Pere  ce-  ; 
lefte,il  y  a  auffi  plufieurs  chemins  pour  y  | 
ailer.Ce  n'eft  point  à  nous  à  choifir  le  nô- 
tre félon  nôtre  propre  efprir,qui  eft  aveu-  j 
le  pour  les  chofes  furnaturelles  ;  il  faut 
confulter  Dieu  qui  a  forme  le  décret  éter* 
nel  8e  de  nôtre  falut,  &  des  moyens  pour 
nous  y  conduire.  Ceft  le  point  le  plus 
important  de  nôtre  vie  ,  de  connoître  j 
bien  nôtre  vraye  vocation ,  &  par  quel  I 
chemin  Dieu  veut  que  nous  marchionsj 
c'elVneanmoins  celui  où  l'on  manque 
le  plus  fouvent,  &  une  grande  partie  s'é- 
garent dés  ce  premier  pas, 

Depuis  qu'une  ame  a  receu  fa  vocation 
de  Dieu  ,  &  qu'elle  a  été  déterminée  par 
les  divins  mouvemensde  fa  grâce  à  choi- 
fir une  condition  ,  &  une  manière  de  vi- 
vre,elle  doit  y  adhérer  avec  diligence,  fi- 
délité &  amour  ,  &  en  faire  eftat,  &  pen- 
ftr  que  c'eft    la  meilleure  voye  pour  elle 

V 
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Soit  quV  %x  V.: Te  dans  la  vie  commune 
des-.Cliic^  :;s  qui  font  oans  le  tiiondr* 
foit  i\  l'attire  dans  une  Religion,  foit 
qu'il  l'cleveà  la  condition  Ecci  aaftique, 
foit  qu'il  l'npp  fie  à  la  vie  *6liye  on  à  la 
vie  co^r^u.p1  ve  ,  comme  il  lui 
plaît  difpof:v  de  x  -  us* 

Un*4  ame  doit  pendre  pîa?i]  3  voir 
l'Eglife  coTime  un  beau  parterre  remply 
de  mille  fl:urs  différentes,  ayant  chacune 
leur  prix  &  leur  beauté ,  &  chacune  eft 
contente &.  ne  voudroit  pointêtre  l'autre: 
Ainfi  avoir  des  complaifances  pour  tous 
les  états  de  vi<*>  &  n'entrer  dans  l'exécu- 
tion que  du  nôcre.lequel  on  ne  veut,que 
parce  que  Dieu  le  defire  de  nous.  ,  . 

Il  y  a  deux  vies  qui  partagent  tous  les 
fpirituels  ,  la  contemplative  &  l'aftive} 
chacune  a  Tes  excellences,&  chacune  auf- 
fi  a  Tes  difficuitez.  La  vie  contemplative 
demande  une  profonde  retraite  ,  un  tres- 
grand  dégagement  des  créatures  ,  &  une 
mort  geiK  t  aie  à  toutes  les  chofesde  la  vie 
prcfente.Il  faut  peu  de  chefe  pour  empê- 
cher l'ame  dAêtre  élevée  à  la  contempla- 
tion^ auffi  très  peu  de  chofe  pour  l'ob- 
feurcir  quand  elle  y  eft  élevée  i  bref,  il 
faut  une  très  gtande  pureté  de  vertu  au 
contemplatif. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  quand  on  dira, 
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il  y  a  bien  de  la  parefle  &  de  l'amou-  rro- 
-.r?  dans  !a  vie  centempla'ive.où  l'oi  ioic 
û  u-  ci  vr.^  que  ,  :  •  im  i  ;  f<  £Vion« 
s'y  peuvent  trouve  lirais  r  -  "  Cv'ln  îa  vie 

i/cii  ttt  pasmoinsexcelVci.ic.oian-;.'  .nt- 
i  r e  i  v i  e  s  s*  y  r encon cte-  t'il  pas  de  sue r*  t  f  r. î 
£î  pais  elle  a  fes  croix  ,  mais  grandes 
creix  au£D  bien  que  les  autres  vies.  Un 
grand  contemplatif  ;t  £tre  crucifié 
çontînuellemencjtir  u  lAUque  dans  l'a- 
mour des  croix  &  de  l'abject-*'  qr,:  famé 
reçoit  les  communications  dè  Dicu.A uffi 


dé  touscotez:D"eu  la  crucifie  foov^nt  p 
des  fecberélC  s»  des  obteuritez  M-  4>au- 
oonnemens  qui  î  -  »«cent  à  l'agciie.Les 
hommes  la  crucifient  par  des  mépris  & 
desrebuts  i  car  comme  elle  ne  veut  point 
du  monde  ,  le  monde  aufli  ne  ve.  oit.c 
i\IIe.  Le  Diab'c  ne  cefle  de  U  ifiei 
par  mille  tentations  qui  la  ioiiicucnt  de 
quitter  cette  vie  comme  faineanre  .  & 
qu'elle  feroit  beaucoup  plu;  ^eb*:-!;  Jars 
ia  vie  "f  Uve.  A  tout  cela  il  f  at  tedt  fer- 
me ,  it  faut  billet  dire  .  il  fa«t  feutttit  & 
t'emeurer  confiant  dans  fa  voyc. 
La  vie  a£ive  de  (on  côté  a  les  peines  & 
fes  dif&cultez.car  il  y  a  beaucoup  àfouf- 
frit  dans  le  monde  avec  lequel  il  le  faut 
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mêle  i  les  contradictions  de  ceux  qui  Au- 
vent fon  efprit  8i  qui  s'oppofent  au  bien 
qu'on  veut  faite  }  le  deplaifir  de  voit  les 
mauvais  fuecez  des  meilleures  chofes 
qu'on  avoit  entreprifes  pour  la  gloire-de 
Dieu.  On  y  ades  fatigues  de  cotps  &  des 
chagrins  dans  l'efprition  eft  fouventcen- 
furé  pat  les  Cages,  félon  la  ptudence  hu- 
maine»car  on  eft  rigoureux  à  examiner  la 
conduite  de  ceux  qui  fe  déclarent  lervi- 
teur  de  Dieu  \  on  ne  leut  pardonne  rien; 
on  eft  expofé  aux  tentations  de  la  vaine 
gloire  \  fi  on  reuffit  en  quelque  chofe  qui 
ait  de  réclat3ou  aux  decoutagemens  fi  oa 
reiiflit  mal  j  enfin  il  y  a  bien  à  fouffrir  en 
l'une  &  l'autre  de  fes  vies. 

Mais  il  faut  que  chacun  marche  par  fa 
•voye ,  fans  en  regarder  la  difficulté,  qu'il 
faut  vaincre  quoi  qu'il  en  coûte.  Ce  qui 
nous  petd,  c'eft  que  nous  ne  fuivons  pas 
avec  courage  &  fidélité  les  mouvemens 
de  Dieu  ;  nous  nous  lauTons  vaincre  aux 
difficultez  provenantes  de  la  natuie  ,  du 
monde,  des  amis,&  à  mille  teneur  s  pani- 
ques que  nos  imaginations  nous  forgent. 
11  faut  marcher  avec  vîtclTe  &  generofi- 
té  >  les  lâches  n'auront  point  de  part  à  la 
petfc&ion. 

Le  monde  fait  fes  affaires  fans  confide- 
ter  ce  qui  s'oppofe  à  fes  deffeinSjquoi  que 
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ce  ne  foit  pas  fans  voir  les  fentimens,  les 
inclinatiôs  &  les  tendrefles  des  amis  qu'il 
appelle  foiblc(Te;  Il  n'en  fait  pas  d  état  ; 
car  il  dit  que  le  folide  ell  de  faire  fes  af- 
faires &  bâtir  fa  fortune.On  ne  laifle  pas 
de  s'embarquer  fur  mer  ,  quoi  qu'on  en 
fçache  les  perils,&  qu'on  voye  les  regrets 
de  la  parenté  dans  la  feparation  ,  parce 
qu'on  veut  s'enrichir.  On  va  à  l'armée 
expofer  fa  vie,&  on  quitte  le  repos  &  la 
douceur  dont  on  joiïiroit  dâs  fa  maifon, 
parce  qu'on  veut  acquérir  de  l'honneur. 
Quoi,les  enfans  du  ficelé  feront  plus  pru- 
dents  &  plus  àvifez  que  les  enfans  de  la 
lumière  ?  Et  quand  il  eft  queftion  de  fui* 
vre  les  infpiratiÔs  celeftes,les  condescen- 
dances à  nos  amis  ;  les  répugnances  de  la 
naturç,ou  les  veyës  humaines  nous  empê- 
cheront elles  î  Cela  eft  folie,  il  faut  faire 
nôtre  fortune  pour  l'éternité,  quoy  qu'il 
nous  en  coûte  ,  &  meprifer  tout  le  refte 
comme  des  vains  amufemens. 
•  La  vie  fpirituelle  eft  toute  dans  la  grâce, 
la  nature  ne  s'en  accommode  pas  ,  parce 
que  leurs  inclinations  font  toutes  côcrai- 
tes  ;  car  premièrement  nature  veut  avoir 
toutes  fes  commodités  3  ne  fouffrir  rien, 
&  jouir  de  fes  plaifirs  :  La  grâce  au  con- 
traire fe  nourrit  de  h  croix  &  des  amer- 
tûmes  d'une  vie  auftere.  Secondera^    *  : 
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nature^  pionne  les  Jionneurs >  &  ne  fê 
plaît  que  dans  ce  qui  lui  donne  de  la  gloi- 
re.La  grâce  au  contraire  ne  defire  que  les 
humiliations,  &  ne  prend  fes  délices  que 
dans  i'abje&ion  &  dans  les  mépris/Troi- 
fiémement  la  nature  ne  s'empreflfe  que 
pour  les  biens  de  la  terre ,  &  ne  fçauroit 
vivre  contente  fi  elle  n'a  beaucoup  de  ri- 
cheffesj  la  grâce  au  contraire  ne  veut  être 
riche  que  des  biens  du  Ciel  ,  &  s'étudie 
autant  qu'elle  peut  à  s'appauvrir  des  biens 
de  la  terre  i  voila  comme  elles  vont  d'un 
pas  tout  contraire.  Qui  veut  donc  vivre  _ 
de  la  vie  de  la  grâce, il  faut  fe  refoudre  à 
contrifter  en  tout  la  nature  >  &ne  faire 
pas  état  de  fes  plaintes. 

S.  Paul  dit  que  l'homme  animal  ne  con* 
çoit  point  les  chofes  de  Dieuj&  il  eft  vrai 
âuffi  que  l'homme  fpirituel  n'entend  rien 
aux  chofes  du  monde.  line  fçait  ce  que 
c'eft  de  prende  fes  plaifirs,d'acqùerir  des 
honneurs,ni  d'amaflferdesricheues.Tonte 
fon  aff  6fcion  n'eft  que  pour  les  fouffcâces 
d'une  vie  auftere  &  pénitente.  Toutes  fes 
prétentions  ne  vont  qu'à  mener  une  vie 
cachée  &  abjc&e  dans  les  pratiques  de 
l'humilité,&  toutes  fes  études  ne  sot  qu'à 
trouver  les  moy es  de  s'appauvrir  toujours 
davantage  par  un  plus  grand  dépouille- 
ment ^de  toutes  les  creatuies  >  tant  qu'il 
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{bit  vrai  qu'il  ne  poflède  plus  tien  que  I 
Dieu  feul.  Je  veux  vous  dire  dans  la  fuite  i 
comme^il  fe  doit  conduire  en  toutes  ces 
ciiofes  j  &  c'eft  ce  que  vous  trouverez  | 
expliqué  dans  les  trois  petits  Traitez 
fuivans. 


TRAITE'  PREMIER. 

J 

Qui  conduit  une  ame  à  enttet  dans  lès 
vrayes  lumières  de  ].C.  pour  bien 
connoître  fon  efprir. 

CHAPITRE  PREMIER, 

'Vue  ame  quienvifage  Ie/kt'Chrift  efi  char* 
J-  mie  d'abord  à  la  vcué  de  fit 

grandeurs» 

3'Ay  été  fort^ccupé  du  myftere  de  l'in- 
carnat ion  ,où  l'humanité  fainte  de  Iefus  j 
eft  élevé  à  la  divinité,&  par  l'union  per-  j 
fonnelle,elle  entre  dans  une  union  de  pu- 
te te  d'amour'vers  la  divinité^  admirable  ! 
&  furpalTant  toute  l'intelligence  des 
hommes  &, des  Anges,  qu'il  ne  nous  refte 
.  qu'à  l'adorer.Que  de  grandeurs  font;  cora-  j 
tnuniquées  à  cette  très-  pure  humanité  en 
ce  bien-  heureux  moment.  L'Efjprit ,  quoi 

//.  Partit.  P 

»-  — 

Digitized  by  Google 


$)S      L  I    C  H  B.  B  S  T  I  EN, 

qu'élevé  dans  la  révélation  de  la  Foy  ,  Ce 
trouve  perdu  &  abyfmé  dans  ce  grand 
cicean  de  merveilles.  # 

Par  cette  véu'ë  fans  veuc,l'ame  demeure 
imprimée  d'une  eftime  &  d'un  amour  de 
I.  C.  qui  ne  fe  peut  exprimer.  >  Elle  fe 
trouve  fi  fatis  faite  de  connoître  Jefus  , 
qu'ellé  en  eft  toute  comblée  de  joye  ,  & 
eftime  tout  le  refte  ordure  &  boue.  Ici  le 
defir  de  fervir  J.C.de  l'iroiter,de  vacquer 
£  h  contemplation,&  de  foufFnt  pour  lui 
eft  donnée  avec  abondâce  &  pureté,&  un 
sdcgouft  extrême  de  tontes  les  créatures, 
lcy  la  grandeur, du  Chriftianifme  fe  con- 
çoit un  peu  ,  &  toutes  les  grandeurs  du 
inonde  paroiflent  abomination.  Dans  la 
même  lumière  l'on  connoît  l'amôur  in- 
coraprebenfible  de  J.C.  dans  le  très  faint 
Sacrement,&  dâs  fa  très  douloureufe  paf- 
lîonfur  le  Calvaire.L'on  n'eftime  la  gran- 
deur dés  myfteres  de  Jefus  qu'à  raefure 
t.  que  l'on  connoîc  fa  perfonne,&  l'on  nfen- 
tre  dans  cette  connoiffance  que  par  les 
pures  lumières  de  là  foi  &  par  l'oraifonv 
Je  demeure  fort  imprimé  de  Jefus  en  fés 
grandeurs  &  en  fes  myfteres,en  fes  voyes 
divines  &  en  fes  voyes  humaines.  Jefus 
eftoit  feul  dens  mon  efprit  &  dansmon 
cocLir,fans  y  pouvoir  donner  place  durant 

•toute  une  matinée  à'  quelqn'autre  bonne 
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pensée  que  ce  fuft.  J'admirois  Jcfusdans  ! 
fes  occupations  vers  Dieu  Ton  Pere,  &r  en 
fes  amoureufes  communications  vers  fes 
pauvres  frères  les  petits  hommes  de  la  ter-  I 
re.Enfuite  de  ces  veuës3  j'entrai  dans  des  I 
regrets  de  ne  pouvoir  fervir  J.C.  &  de  ce  ' 
que  mes  infidelitez  m'empêchent  de  lui 
plaire  par  la  fidélité  à  fa  grace;je  defirois 
de  meconfommer  à  fon  fervice&  de  mou- 
rir  de  fon  amour  :  mais  me  trouvant  très 
indigne  de  ce  bonheur  >  je  m'aneantilTois 
dansla  grandeur  de  mes  indignitez.Je  me  : 
fenrois  pourtant  plus  defireuxque  jamais, 
-d'entrer  dans  le  genre  de  vie  pauvre  & 
'  folitaire  où  je  fçay  qu'il  m'appelle  par  la 
grâce  de  ma  vocation  ,  &  voiois  claire* 
ment  que  ma  perfection  eftoirlà. 

Tous  les  faints  n'ont  de  perfe&ion  &  de 
fainteté  que  ce  qu'ils  ont  puisé  en  J.  C. 
Cafr  ce  qui  faitles  faints^c'eft  quand  Dieu 
&]efus  fe  manifeftent  à  leurs  ames  ,  qui  ï 
êtoient  auparavant  dans  l'aveuglement  & 
dans  les  tenebres,&  devenât  par  cette  ma* 
nifeftatiô  pleines  dé  lumières  &  d'amour,  ! 
ils  quittent  le  monde  &  les  créatures  par  ; 
une  genereufe  fidélité  &  humilité  pour 
plaire  uniquement  à  Dieu  en  fuivant  J.G.  j 
qui  les  faifant  entrer  dans  fes  eftats  ,  fes  j 
lunriéres,fes  fentiroens,&  fes  divines  dit 
portions ,  les  fait  auffi  entrer  dans  la 
"      .  P  ij 
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participation  de  fa  faintetc, imprimant  en 
eux  fa  vertu  ,  fa  bonté  ,  fa  patience  , Ton 
humilité  &  fes  autres  perfections  :  de  for* 
te  que  tout  ce  qui  eft  de  bon  &  de  parfait 
dans  les  Saints  eft  l'ouvrage  de  I.  C.  Et 
pour  les  bien  honorer  il  ne  faut  pas  s'ar- 
rêter à  L'ouvrage,mais  à  l'ouvrier. Lauda- 
te  Dominum  in fanttù  ejtu.  Il  eft  bon  de  lo- 
uer les  Saints  en  Dieu,  mais  c'eft  encore 
mieux  fait  de  louer  Dieu  dans  Ces  Saints. 

Perfonne  ne  peut  efperer  eftre  Saints,fi 
ce  n'eft  par  une  union  très  intime  avec  te 
Saints  des  Saints  qui  eft  l.C.  &  perfonne 
au  ffi  ne  peut  avoir  une  amoureufe  union 
avec  lui  qu'il  ne  foit  Saint  y  car  la  vraye 
union  fait  l'amitié  parfaite,&  l'amitié  réd 
toutes  chofes  communes  entre  les  amis, 
L'ame  donc  qui  eft  liée  d'amitié  avec  le- 
fus-Chrift  entre  en  pofTcffion  de  rout  ce 
oui  eft  à  lui  de  fa  divinité/on  humanité, 
les  mift  ères, fes  mérites,  &  par  là  elle  de- 
vient riche  de  tous  fes  trefors.  Quoi  que 
je  fois  la  mifere  &  lapauvreré  même,  un 
néant,  &  un  grand  pecheur,neanmoins  je 
me  puis  fervir  des  perfe£tiôns,grandeurs, 
&  excellences  de  Jefus  ,  pour  par-  elles 
aimer  &  glorifier  fon  divin  Pere. 

C'eft  un  grld  fecret  d'aimer  par  l'amour 
de  Iefus,fouffrir  par  fes  fouffrances,  ôc  au 
|ieu  de  nos  impuiftances  donnée  tout  à 
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Jefus,  &  par  lui  à  la  tres-fainte  Trinité  :  | 
&  enfin  être  tout  à  Dieu  par  Jefus ,  bien 
que  nous  ne  foyons  rien  par  nous-mêmes, 
L'ame  qui  fçait  le  bonheur  qu'elle  poflfe-  1 
de  par  lui ,  eft  toute  ravie  de  joye  d'avoir  ! 
un  telJefus,toute  remplie  d'une  très  hau*  \ 
te  eftime  pour  lui  ,  Se  ne  peut  qu'elle  ne 
foit  toute  embrafée  d'amour  pour  lui.  O  j 
union  à  Jefus  que  vous  êtes  admira  ble,& 
que  de  biés  vous  aportez  à  l'ame  qui  n'ai* 
nie  rien  que  vous.  L'union  fait  que  l'ame 
fe  donne  toute  entière  à]efus>&  que  Jefua 
fe  donne  auflS  réciproquement  à  l'ame;il  | 
la  met  en  potfcfliô  de  fes  états  mortels  & 
immortels  ,  lui  donnant  part  à  fes  fouf* 
frances,  &  aux  a&ions  de  fa  fainte  vie,  & 
enfui  te  à  fa  gloire  en  l'autre  vi^  félon  la  j 
mefure  de  l'amour  qu'il  lui  porte.  j 

Les  états  pénibles  &  crucifiez,  font  des 
communications  amoureufes  de  Jefus  1 
peu  goûtées  de  la  nature,  mais  très  douces  ; 
aux  ames  éclairées  de  la  foy*  J'aime  beau-  | 
coup  la  joye  de  la  pure  foy  ,  par  laquelle 
l'ame  voit  les  chofes  dans  la  pure  vérité,  ! 
comme  Dieu  les  connoît  ,  &  non  comme  ; 
elles  nous  paroi  (lent  ils  n'importe  que  | 
cette  voye  foit  obfcure,c'eft  allez  qu'elle  j 
eft  très  certainejje  defire  me  défaire  tant  ! 
que  je  pourray  de  la  lumière  de  la  raifon, 
qui  m'empêche  de  voir  la  beauté  def 

p-iij 

» 

*   .  Digitized  by  Google 


34i      tï  Christiek  ' 

amoureufes  communications  de  Jefus  das 
les  fouffrancesjô  que  la  pure  foi  eft  belle! 

Chaque  ame  a  part  àjefus  &  à  fes  états, 
félon  la  mefîïres  de  ladonnation  qu'il  leur 
en  daigne  faire^c'eft  à  dire  felô  les  difpo- 
/irions  toutes  amoureufes  dt  Tes  miferi- 
cordes,  qui  font  plus  grandes  aux  uns 
qu'aux  autres.  Ce  qui  eft  noir  &  funefte 
aux  yeux  de  la  chaîne  l'eft  pas  aux  yeux 
des  Saints.  Jefpere^ô  Jefus,en  vos  bontez, 
qu'il  vous  plaira  me  donner  quelque  part 
en  vos  divins  états  &  fainte  difpofitions, 
&  dés  à  préfet  je  les  accepte  de  bon  cœur; 
&  demande  vos  grâces  pour  en  conferver 
la  potfeflion  avec  refped  &  amour  y  fans 
melaifler  aller  aux  foiblelîes  de  la  nature» 


'CHAPITRE  IL 

Comme  Vefprit  de  feCus  Chrijl  conduit  une 

arm  a  la  plué  haute  perfection. 

*    •  * 

U Ne  ame  pure  &  tranquille  qui  s'ap- 
plique à  l'oraifon  ,  à  l'efprit  de  Dieu 
en  elle  même  comme  le  foleil  en  plein 
midi.Qui  en  la  vie  purgative  lui  fait  voit 
fes  moindres  défauts  &  impetfe&ions/âs 
peine  &  fans  grandes  reflexion.En  la  vie 
ilJuminative  il  fait  avoir  les  voyes  de  la 
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grâce  &  les  volontcz  de  Dieu  fans  quaft 
en  douter.  En  la  vie  unitive  il  montre  les 
manières  les  plus  intimes,plus  fecreres,  & 
plus  cachées  de  .l'amour  de  Dieu  ,  &  les 
confidences  plus  particulières  qu'il  a  avec 
les  araes  pures. 

Jefus  eft  la  porte  ,  il  faut  entrer  par  lui 
c'eft  à  dire  par  la  pratique  de  tous  Ces  états 
&  difpoptions  ,  à  la  parfaite  union  à  fon 
Pere.  Il  faut  fe  transformer  on  lui  avant 
que  de  l'être  en  Dieu,de  la  manière  fubli- 
me  qui  approche  de  la  gloire, &  qui  n'eft 
donnée  qu'à  peu  d'ames  icy  feas,quifont 
très  fidelles  à  mourir  en  elles  mêmes  & 
au  monde.  Il  y  a  une  pureté  que  l'on  ac- 
quiert dans  les  facremens  }  un  autre  que 
l'on  gagne  dans  les  croix  &  fouffcances  j 
quand  on  y  eft  fidelle,  &  l'autre  dans  les 
lumières  &  joaiflances  de  la  parfaite  con-  I 
templation  ,  celle  -  ci  eft  très  grande  &  ; 
plus  grande  que  les  deux  antres. 

Si  Dieu  ne  nou  s  honore  pas  de  fa  parfai- 
te union  en  cette  vie,  il  ne  faut  pas  pour 
-  cela  laiffer  de  continuer  nos  travaux  inté- 
rieurs j  il  nous  fera  cette  gtace  plus  abon- 
dante dans  le  Ciel  :  Il  faut  s'eftimer  trop  j 
heureux  d'être  dans  le  moindre  petit  état 
de  la  grâce,  nous  qui  ne  méritons  que  les 
enfers.  Tant  plus  une  ame  eft  éclairée.tât 
plus  elle  eft  humble,  car  elle  voît  mieux 
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la  profonde  mifere,  &  la  corruption  que 
le  péché  originel  a  caufé  qui  eft  inexpli- 
cable^ trop  fouvent  elle  Ta  encore  aug- 
mentée par  le  pèche  ac\uel,qui  eft  un  ré- 
doubletnent  des  miferes  qu'elle  ne  peut 
voir  en  elle  fans  une  très  grande  humi- 
liation. 

Le  grand  fecretde  la  vie  intérieure  pour 
y  advancer  à  grands  pas,c'eft  defe  laiflèr 
po(Teder*à  1*  grâce ,  qui  tantôt  nous  met 
dans  les  combats  de  nos  pa fiions,  tantôt  ' 
nous  jette  dans  les  fouftrances  intérieures 
&  extérieures  ,  tantôt  nous  laifle  dans  la 
méditation,  &  après  nous  élevé  à  la  con- 
templation, &  cela  en  différentes  maniè- 
res. Une  ame  doit  être  toute  abandonnée 
au  bon  plaifir  de  Dieu,fans  attache  à  au- 
cune voye  ni  état  particulier,  mais  indi£ 
ferente  à  tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  lui 
donner^  plus  elle  fera  dans  cette, parfai- 
te liberté  d'efprit  qui  ne  s'attache  à  rien 
qu'à  Dieu  feul,plus  elle  advancer  a  dans  la 
haute  perfection.  Pour  peu  qu'elle  y  mêle 
de  fa  propre  conduite, elle  ne  fait  qu'em- 
pêcher en  elle  l'ouvrage  de  Dieu. 

La  grâce  dont  les  plus  beaux  ouvrages 
fe  font  en  filencë  &  dans  le  fecret  de  l'in- 
térieur ,  demande  qu'une  ame  s'y  tienne 
fort  recolligée  ,  &  fort  attentive ,  qu'elle 
•yme  pour  cela  la  folitude,&  qu'elle  fuye 
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le  bruit  du  monde  &  le  troubles  des  affai- 
res autant  que  fa  condition  le  pourra  per- 
mettre. Toutefois  quand  on  n'eft  point 
dans  les  tracas  par  propre  volonté ,  mais 
par  celle  de  Dieu  bien  reconnue,  il  y  don- 
ne quelquefois  plus  de  folitude  intérieure 
que  dans  les  defcrts.   11  faut  vouloir  pu- 
rement ce  que  Dieu  veut ,  &  rien  autre 
«hofe.  Sa  grâce  faix  des  Saints  en  fecrec  | 
dans  la  folitude  extérieure  &  intérieure  ; 
elle  en  fait  auffi  en  public  dans  le  trouble 
&  les  con tr ad i étions  des  créatures ,  leur 
faifant  trouver  a(Tez  de  folitude  intérieu- 
re pour  connoître  fes  volontez  ,  &  aflfez 
de  fi  Jelité  pour  les  accomplir.  Tout  con* 
fifte  dans  la  fidelité  que  chacun  doit  avoir 
égalemét  grande  dans  la  voye  par  laquel- 
le Dieu  les  veut  conduire.  Ceux  quifotït 
côduits  par  les  voy  es  intérieures  de  l'orai-  | 
fon  &  de  la  contemplation  ,  ont  un  fort 
grand  chemin  à  faire,car  c'eft  une  région 
fort  vafte  &  fort  étertduciii  eft  vrai  qu'el- 
le eft  toute  remplie  de  Dieu  ,  &  qu'une 
ame  ne  le  cherche  pas  long-  temps  là  qu'-  i 
elle  ne  l'ait  trouvé.  Au  commencement 
elle  a  coutume  de  s'agiter  beaucoup  foit 
par  la  joye  qu'elle  relïct  d'avoit  trouvé  ce 
riche  crefor,&  le  bien  aimé  de  fou  cœur, 
dans  lequel  elle  voit  tant  de  beauté  &  tât 
de  bonû,  &  unt  de  peifc&ions  infinies, 
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qu'elle  ne-pcut  fe  contenter  de  les  admi- 
recelé  les  adorer,  &  de  les  aimer  en  pro- 
duifant  une  quantité  d'A&es  qui  font  a* 
lors  de  faifon,  &  l'amè  s'en  trouve  forti- 
fiée &  plus  attachée  à  Dieu  }  foit  par  la 
crainte  de  le  perdre  ,  qui  lai  fait  faire  plu- 
fieurs  reflexions  fur  fon  état  &  fur  fes  dif- 
po(itions,pour  voir  s'il  n'y  a  rien  en  elle  ' 
qui  lui  puilfe  dépiaire,&  tout  cela  eft  bon 
en  fon  temps. 

Mais  enfin  il  y  a  tems  de  parler  &  tem* 
de  fe  taire,c'eft  à  dire,  d'agir  par  les  puit 
fances  intellectuelles  de  l'entendement  & 
de  la  volonté  pour  produire  des  a&es  vers 
Dieu  ,  &  pour  faire  des  reflexions  fur 
foi-même:Et  aufifi  dfe  demeurer  en  (ilence 
quand  l'ame  fe  fent  attirée  à  une  plus  inti- 
me union  avec  Dieu  au  deffîis  de  tous  ' 
aéfces ,  outrepa(tant  toutes  les  créatures 
pour  demeurer  en  DieuTeul,&  s'y  repofer 
fans  rien  faire  que  de  jouir  de  ce  repos 
fort  paifible  ;  où  toute  perdue  &  route 
abfor  bée  en  Dieu,eUe  ne  fçais  ni  ce  qu'el- 
le fait ,  ni  comme  elle  eft  là  finon  qu'elle 
eft  repofant  en  Dieu  fort  paifiblement. 
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CHAPITRE  III. 

Sçavoir  fi  tefa  Chrifl  conduit  tentes  les 
ames  par  les  mêmes  lumières, 

ÎEfus  -  Chrift  eft  toujours  femblable  \ 
lui  -même,  ftfkê  Chriflns  heri  &  hoàit  & 
in  facula.ll  eft  toujours  femblable  en  tou- 
tes les  ames  qoi  vivent  félon  fon  efprit, 
quoi  qu'elles  aillent  par  des  voyes  diffe- 
rentes.Iieft  toujours  humble,pauvre,ab- 
jet,  fournis,  doux  ,  zele  pour  la  gloire  de 
fon  Pere  &  pour  le  falut  des  hommes,toû- 
jours  recueiUy  en  lui  même  &  uni  à  Dieu. 
L'intérieur  de  Jeftis-  Chiift  doit  fe  rencon- 
trer dans  l'intérieur  de  tous  les  Chrctiés, 
&  cet  intérieur  n'étant  qu'un  5  eft  toû-  I 
jours  femblable  en  tous;D'où  vient  qu'il 
doit  y  avoir  une  grande  conformité  de  * 
lumières  &  de  fentimens  &  de  tendance  i 
dans  tous  les  vrais  fpirituels,n'êtanttovis  i 
animez  que  du  même  efpiit,  j 
Nous  recevons  tous  le  même  jefus-  a 
Chrift  dans  la  fainté  Communion  ,  foa  J 
même  corps  ,  fon  fan  g  ,  fon  ame  ,  &  fon  J 
même  efprit.  La  beauté  >  la  gloire  ,  fie  la  J 
très-  bonne  odeur  des  états  de  favjiemor-| 
telle  eft  admirable,  il  conferve  toujours! 
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cette  beauté  &  cette  gloire  dans  Tétat  cîe 
Sacrifice  où  il  fe  donne  à  nous,  &  la  bon- 
ne odeur  qui  en  fort  parfume  toute  Tarne 
qui  le  reçoit.  Elle  jette  même  un  parfum 
très* agréable  au  Pere  éternel  qui  y  prend 
fês  plaifïrs  &  fes  complaifancesi  d'où  viét 
que  toutes  les  ames  qui  entre  par  une 
faintt  &  fidelie  coopération  &  confor- 
mité dans  les  états  de  Iefus,en  reçoivent 
des  lumières  &  des  imprcffions  fembla- 
bles,&  rendent  auffi  une  gloire  femblable 
an  Pere  etcrnel.O  Jefus,quç  la  douceur  de 
vôtre  efprit  eft  attrayanteîQue  la  bonne 
odeur  de  vosdivins  parfums  remplit  mon 
ame  d'un  grand  plaifir  fpirituel  cjui  m'at- 
tire puiflamment  à  courir  après  vous.  In 
«dorent  entremus  ungventorum  tuorum. 

Apres  cela  je  conçois  la  pourriture  &  U 
corruption  des  plaifïrs  des  fenSjdes  hon- 
neurs,&  des  richefles,Sc  le  miferable  état 
de  ceux  qui  s'y  plongent.La  vie  &  la  ma- 
nière d'agir  des  Saints  me  paroift  très- 
belle,  très  douce,  très  odoriférante.  Leur 
aufteritc  douce  &  de  bonne  odeur  5  leur 
pauvreté  &  leur  objection  glorieufe  j  Se 
mon  ame  refient  un  très  grand  defir  d'en- 
trer avec  eux  dans  les  étacs  pauvres  ,  ab- 
jets&  foitfrrans  de  J.  C.Tout  ce  qui  a 
été  en  lui  eft  divin  &  plein  d'une  fageflè 
1res- grande ,  &  glorifiant  le  Peie  Etemel 
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d'une  manière  particulière  ,  qui  eft  aulli 
très  giorieufe  &  très  confolante  pour  j 
l'ame. 

Il  eft  vrai  que  la  nature  frémit  de  crain-  I 
te  à  la  veuë  des  états  crucifians  de  J.C  I 
où  il  faut  entrer  fe  voyant  proche  de  fa  | 
ruine  ,  &  fuyant  toujours  ce  qui  lui  eft  i 
contraire.  Je  le  reflens  à  pcefent  que  je 
fuis  fur  la  croix  des  affaires, qui  félon  les  j 
apparences  vont  fi  mal,que  je  ferai  bien- 
tôt en  polTeffion  des  états  pauvres  6c  ab-  j 
je&sde  J,  C.  Mes  fens  répugneront  à  j 
boire  ce  calice  ;  rflais  mon  ame  fe  fortifie  | 
&  fe  confoie  de  voir  qu'elle  approche  de 
la  conformité  tant  defirée  avec  Je  fus-  ! 
Chrift.  O  cher  état  tant  defirc  de  mon  j 
ame;&  qui  porte  avec  foi  une  haute  con- 
formité aveejefus  que  je  veux  fuivre  & 
imiter3pourquoi  me  feriez  vous  peur  puif-  J 
que  je  vous  defirc  &  que  je  vous  aymeî 

Courage ,  mon  ame  ,  courage  ,  tu  ne  j 
fçaurois  jamais  être  plus  heureufe  que  j 
d'être  fouffrante ,  la  pauvreté  &  l'abje- 
#ion  ;  ne  t'atrifte  point ,  rends  gloire  à 
ton  Dieu  en  cette  manière^  méprife  tes 
propres  fatisfa&iôs  pour  adhérer  unique-  j 
ment  à  celles  de  ton  bien  aime  $  qui  fe 
plaift  de  te  voir  ainfi  toute  femblable  à 
lui.  Prcns  bien  garde  de  perdre  cœur  >  ni 
dç  teculet  unleul  passât  le  tnoindte  de&r 
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d'être  délivre  de  ceux  qui  nous  pourfui-2 
vent,qu'ils  fa(Tent  ce  que  Dieu  voudra,  je 
çonfens  à  tout  &  ne  veux  fuivre  que  fon  . 
bon  plaifir  en  tout  &  pat  tout.  Je  n'ay 
point  veu  que  persône  fe  foit  jamais  trou- 
ve mal  de  s'y  être  tout  abandonné  ,  ny 
qu'il  ait  bié  pris  à  perfonne  de  ne  Tavoiï 
pas  fait.  Quand  chacun  veut  être  parfait 
à  fa  mpde  ,  c'eft  la  pitié  -,  car  chacun  met 
la  perfection  où  il  lui  plaît.  Mais  après 
tout,  il  n'y  a  qu'un  feul  JeftrsChrift  qui 
eft  la  voye,  U  vérité  &  la  vie.  Cette  voye 
eft  toute  dans  les  êpines',cette  vérité  tour- 
te dans  l'aneantiflement  &  dans  la  con- 
noilTance  de  nos  mifcres;&  cette  vie  tou- 
te furnaturclle  ,  c'eft-à  dire  toute  dans  la  « 
grace,&  non  dans  la  nature.Ceft  fe  trô- 
perde  chercher  d'antres  voyes  ;  Jefus- 
Chrift  eft  toujours  le  même,,  &  toujours 
femblable  dans  toutes  Us  ames. 

Je  ne  fçai  comme  il  fe  peut  faire  que  le 
grîi  delîr  que  je  reflens  pour  la  pauvreté 
&  pour  l'abje  £tion,n*a  pas  encore  anéanti 
tou^s  mes  répugnances  naturelles.  L'au- 
tre jour  mon  dice&eur  me  difoit  pour  me 
cohfoler  qu'il  voudroit  me  voir  chercher 
mon  pain,  mais  que  Dieu  ne  me  fera  pas 
tant  de  grâces  que  de  mourir  de  faim  } 
après  teia  je  n'oferois  tant  foit  peu  me 
plaindre,au  contraire  il  faut  defuru  caco* 
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re  de  plus  grandes  occafions  de  pauvreté 
&  d'abje&ion.Si  je  fuis  fiJelle  aux  pecites 
occafions,  j'efpere  que  les  grandes  ne  me 
manqueront  pas  ,  c'eft  allez  qu'il  y  faut 
toûjours  tendre.  * 
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tiens  ,  c'eft  à  dire  les  parfaits  ;  comme  le 
forgeron  met  le  fer  au  feu ,  &  le  bat  à . 
grands  coups  pour  en  faire  un  ouvrage  fe* 
Ion  fon  idée  -y  de  même  Dieu  mer  dans  la 
foumaife  des  fo uffcances  ceux  qu'il  élevé 
à  la  fainteté,  &  les  charge  de  coups  pour 
ks  réduire  au  point  qu'il  veut.C'eit  pour- 
quoi la  fainteté  eft  rare ,  n'y  ayant  pref- 
que  perfonne  qui  la  veuille  acheter  fi 
cher. 


.      CHAPITRE  IV. 

». 

La  folituâe  eft  le  vrai  fejour  d'une 
arnc  fpiritheâe, 

LA  folitude,me.difoit  une  bonne  ame, 
eft  mon  pedagogue,mon  maître,vnon 
college3mon  apuy,  mon  reftïge>mes  deli- 
ces3mon  repos^amedecine^ma  fanté,ma 
vie,mon  trefpr.ElJe  m'eft  toutes  chofes,& 
quai  )c  !a  pers  jepers  toauje  m'apauvris^ 
je  m'afoiblis,  je  mô  lafô  >  je  nae  dégoûte, 
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je  langnisjje  meurs,je  ne  foupire  qu'après 

elle  j  &  n'afpire  qu'à  y  retourner. 

Un  jours  que  j'étois  dans  une  retraite 
fpiriruelle ,  nôtre  Seigneur  me  fit  voir 
clairement  l'utilité  de  la  folitude  exte- 
rietire>fans  laquelle  on  n'arrive  que  rare- 
ment à  l'intérieure  ,  car  il  eft  impoffible 
d'aimer  fans  connoître.Orc'eft  là  qu'on 
connoît  Dieu  &  Tes  divines  perfections. 
Le  môle  qui  n'aplique  Ton  efprits  qu'aux 
affaires,  n'a  aufli  le  cœur  qu'aux  affaires, 
&  Dieu  étant  loin  de  leurs  yeux  ,  l'eft 
aufli  de  leur  cœur. Si  vôtre  amour  eft  lan- 
guiflant  &  froid  ,  c'eft  par  l'abfence  du 
bien  aimé,dont  ne  regardât  pas  les  beau- 
té z  , -elles  ne  vous  infpirent  aufli  point 
d'ardeurs  pour  elles.  Allez  rallumer  vos 
flammes  dans  la  veuc  a&uelle  de  fes  per- 
fections infiniesjdans  la  folitude,ou  vous 
n'aurez  que  cela  à  faire.  Approchez- vous 
de  Dieu  dedans  la  retraite,  &  vous  ferez 
non  feulement  éclairé  >  mais  encore  c- 
chauffé  e  t  il  eft  un  feu  confommanc. 

Il  n'y  a  proprement  que  l'amour  qui  foit 
nôtre  vie  éternelle  en  terre  j  car  il  com« 
menceicy  bas&  ne  finit  jamais.  Or  la  fo- 
litude eft  le  trefor  où  l'on  va  puifer  l'a- 
mour. Ceux  même  qui  vont  arracher  for 
matériel  des  entrailles  de  Ta  terre  >  font 
dans  de  profondes  folitudes, L'amour  du 
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vin  comme  banny  du  monde  ,  cherche  la 
retraite  pour  s'y  conferver  j  c'eft  là  qu'il  j 
le  faut  chercher  ,  c'eft-là  où  l'on  fe  livre 
entre  les  bras  de  l'amour.  Donc  pour  ac- 
quérir de  l'amour  il  faut  de  la  folitude;  &  j 
pour  le  côfommer  &  perfe&ionner,il  faut 
une  très  grande  folitude }  qui  dit  amour,  j 
dit  folitudej  car  l'amour  tourmente  l'arae  | 
de  demeurer  feule  avec  le  bien  aimé. 

O  que  mon  ame  reçoit  de  dommage  des 
embarrasiUn  jour  revenant  de  la  ville,  je 
commençai  à  foûpirer,  difant,  helas  que  j 
je  fuis  las  des  creatureslque  leur  occupa- 
tion me  pefe '.quand  en  ferai  je  délivré  ÔC 
mis  dans  la  liberté  des  en  fan  s  de  Dieu,  I 
pour  vacquer  à  la  pureté  de  l'oraifon  ÔC  j 
de  la  perfection  »  Helas  que  je  fuis  las  des 
créatures,  quand  leur  donnerai  je  congé: 
quand  me  déferai-  je  de  tout  embaras  qui 
me  dérobe  tout  à  moi  même,&  en  fuite  à  j 
Dieu  j  pourquoi  ne  fuis  je  pas  fidclle  à  la  j 
grâce  de  ma  vocation  qui  m'apelle  hors 
les  cteatures  pour  ne  vivre  que  de  la  vie 
de  Dieu  ôç  de  mon  cher  Je  fus l  Ne  ferai- 
je  donc  jamais  pauvre  de  toutes  créatures, 
n'ayant  pour  routes  chofes  que  Dieu. 

Fortifiez  moi  mon  Dieu  de  vôtre  2.C-  ; 
prit,  afin  qu'ayant  la  pauvreté,te~mépris,  j 
la  croix  ,  la  parfaite  mortification  Kôc  la 
pure  vertu,  je  fois  tout  à  vous  en  U  ma- 
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niere  que  vous  le  voulez  ,  &  que  je  vous 
donne  tout  ce  que  je  vous  puis  donner  j 
que  j'ay  de  defir  de  commencer  une  vie 
plus  parfaite,en  toute  liberté.  Voici  donc 
ce  que  j'ai  refolu  de  faire.  Grande  &  lon- 
gue oraifon  le  matin,  bonne  adion  après 
midy,  &  peu  d'occupation  temporelle* 
Pour  cet  effet  il  faut  prendre  fes  mefures, 
&  retrancher  tout  ce  qui  peut  me  fervir 
d'obftacle^biensjcharges^affairesjçonver- 
fations  avec  les  amis  du  monde,  lis  ont 
leurs  emplois  &  moi  j'ai  les  miens  i  leur 
affaire  &  la  mienne  ne  s'accordent  pas. 
Pour  moi  je  n'ai  qu'une  feule  affaire  pour* 
veu  que  je  fois  tout  applique. àDieu ,  que 
tout  le  refte  aille  comme  il  lui  plaira. 

On  s'épargneroit  bien  des  foins  &  bié 
de  la  peine  (i  on  vouloit  bié  faire  banque- 
route à  la  vie  fenfuelle^&  fe  refoudre  à  ne 
donner  au  corps  que  le  feui  neceffaire.  Il 
y  auroit  peu  de  chôfe  à  faire^  par  confe- 
quent  on  ne  feroit  pas  beaucoup  diverty 
de  fon  occupation  fpirituelle  pour  la  cor- 
porelle.ll  eft  rare  de  ne  manger  que  pour 
foûtenir  fa  vie,&  non  pas  pour  contenter 
un  peu  la  fenfualité.  Il  eft  vrai  qu'il  eft 
neceffaire  de  prendre  quelquefois  quel- 
que petit  ragouft  quand  on  eft  degoufté* 
&  que  Ton  ne  peut  manger  ,  car  il  faut 
manger  pour  vivre  ,  mais  il  ne  faut  pas 


Digitized  by  Google 


Intérieur.  Liv.  IL  355 
vivre  pour  manger,ni  prendre  un  fi  grand 
foin  des  fatisfactions  du  corps,  comme  fi 
on  ne  vivoit-prefque  que  pour  cela,com- 
me  les  bêtes  qui  ont  toujours  la  tête  en 
bas  pour  travailler  à  remplir  leur  ventre. 

il  en  eft  du  manger  comme  des  habits, 
il  n'eft  pas  befoin,  &  même  c'eft  une  fu- 
perfluitez  d'avoir  des  habits  dç  foye  avec 
des  patfemens  &  des  garnitures  qui  les 
embclifônt  &  enrichirent ,  un  tout  (im- 
pie, d'étoffes  communes  fuffiroit  -,  &  nô- 
tre corps  feroit  auffi-bien  à  couvert  des 
neceffitez  ,  de  même  une  viande  fimple 
&  commune  fuffira  pour  vivre,fans  avoir 
tant  de  variété  &  de  petits  ragoufts,  que 
l'immortification  a  inventez.  Cependant 
on  s'y  laiffe  aisément  aller,  fous  prétexte 
d'innocence  ou  de  bien  fceance.  O  qu'il 
en  eft  peu  qui  imitent  la  mortification  & 
le  zélé  de  S.  Bernard ,  qui  fouffroit  com- 
me fi  on  l'avoir  traîné  au  fupplice,quand 
il  faloit  aller  à  table  ,  &  qui  pleuroit  de 
regret  de  ce  voir  obligé  de  donner  quel- 
que fatisfac-tion  à  fes  fens. 
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CHAPITRE  V. 

Combien  une  amefe  trouve  heureufe  de 
fe  voir  feule  avec  Dieu  ,  feul 
dans  la  folitude. 

'  F 
* 

I'  E  monde  eft  immonde,  parce  qu'il  eft 
.jle  Royaume  de  l'efprit  immonde. 
Trinteps  bujtv  mundi  ;  11  le  faut  donc  fuît 
pour  être  pur  &  net  ;  c'eft  la  pratique  de 
tous  les  Saints.  Si  quelques-uns  y  ont 
vefcu  purement,c'eft  comme  par  miracle. 
Le  même  attrait  de  la  grâce  qui  attire 
une  ame  à  Dieu,la  retire  du  monde,&  lui 
en  donne  un  dégoûtjlui  donnant  au  con- 
traire des  inclinations  à  la  folitud«,pour  y 
être  feule  avec  Dieu  feul. 
J'ai  trouvé  cinq  ou  fix  perfonnes  de  rare 
vertu,&  attirez  extraordinaircmenr  à  l'o- 
raifon  &à  lafolicude,qui  défirent  fe  reti- 
rer dans  quelque  Hermirage  pour  y  finir 
leur  vie,  &  être  dans  un  paifait  éloigne- 
ment  du  monde.  Leurs  defars  font  la  pau- 
vretéM'abjec"tion>la  conformité  aux  état» 
humbles  &  fouffrans  de  I.C.  &  vivre  tout 
à  fait  inconnus  aux  gens  du  monde  qui 
n'ont  pas  ce  goût- là,  aveclefqoels  ils  ne 
veulent  point  avoir  de  confcrvation,mais. 
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être  connus  de  Dieu  feul.  Il  y  a  long-  \ 
temps  que  nôtre  Seigneur  leur  infpire  ! 
cette  manière  de  vie  ,  &  le  defir  qu'ils  en 
ont  s'augmente  tous  les  jours.  Ce  font  ! 
d'excellentes  difpofitions  que  les  leurs  , 
te  leur  plaifir  feroit  de  mourir  dans  la 
nnfere,la  pauvreté  &  i'ab|e£tionifans  être 
vifitez  ni  foulagez  de  perfonne,  fi  ce  n'e- 
toit  de  pauvres  hmples  gens  j  car  leur  det 
fein  eft  d'embrafler  genereufement  les 
grandes  pratiques  de  la  vertu  &  de  raar-  s 
cher  hautement  dans  lesvoyes  fwblimes 
des  états  humbles  &  méprifez  de  lefus- 
Chrift  Tous  efprits  ne  feroient  pas  cap*- 
bles  de  telle  chofe  >  mais  ces  pet  Tonnes 
font  fortes  en  nature  de  en  gracc.J'avouë 
que  leur  refolution  me  charme  &  m'ani- 
me, &  me  donne  envie  non  feulement  de 
leur  aider  dans  le  deflein  de  leur  foiitudej 
mais  encore  de  les  imiter. 

Un  des  advantages  de  la  folitude,  c'e  ft 
que  vous  n'en  \ é  Je z  parler  que  Dieu^vous 
eftes  feparé  entièrement  de  tous  les  dif-  | 
cours  mondains.Vous  n'aprentz  po  n.  de 
nouvelles  que  celles  du  ciel,&  vo9  n'avez  ! 
point  d'affaires  à  négotier  que  celles  qui 
regardent  vôtre  éternité  *  &  vous  eftes 
garanti  de  la  veuë  des  créatures  raifonna» 
bles, plu  s  nui  fi  bles  fans  comparai  Ton  que 

les  irraifonnablcs &  Usinfenfibles,qui  . 

». 
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aident  etrleur  manière  à  élever  nôtre  ame 
\  Dku  y  &  les  autres  ne  fervent  prefque 
qu'à  îfen  détourner. 

Dan)?  le  commerce  des  mondains  ,  il  y 
a  tout  à  craindre,  pour  une  ame  qui  veut 
être  à  pieu  avec  perfc&ion.  Il  y  a  péril 
du  péché  9  de  la  vanité  >  &  d'une  vaine 
complaifance  qui  donne  plus  d'applica- 
tion à  vouloir  plaire  au  prochain  qu'à 
Dieu  ;  péril  d'une  occupation  des  créatu- 
res qui  defoccupe  l'ame  deDieujcar  nous 
■nous  remplirons  aisément  des  pensées  & 
des  afiFv  étions  de  ceu?c  avec  lefquels  nous 
converfons.  Péril  de  contracter  quelque 
chofe  de  l'efprit  du  monde  qui  eft  fort 
contagieux  ;  car  les  maximes  &  le  procé- 
dé de  ).  Ch.  leur  étant  fort  à  degouft,  ib 
n'en  parient  qu'avec  mépris>&  ne  vantent 
que  ce  qu'il  méprife,il  eft  à  craindre  qu'il 
n'en  demeure  quelque  teinture  dans  l'ef- 
prit, ce  qui  eft  très  dangereux.  O  que  je 
fens  un  grand  defir  de  vivre  en  quelque 
folitude  pour  avoir  toute  liberté  d'être 
uniquement  appliqué  à  Dieb. 
;    Une  ame*  d'oraifon  &  qui  eft  un  peu 
cclairée,craint  infinimét  ladtfoccupation 
de  Dieu,  &  aimeroit  mieux  perdre  toutes 
les  creatures,afin  que  ce  mal  ne  lui  arrivât 
pas  i  quand  elle  les  pourroit  pratiquer  in- 
nocemment, &  même  profiter  avec  elles 
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parla  pratique  des  vertus  dans  la  vie  aûi-  ! 
ve.  Elle  veut  être  fidelle  à  fon  bien  aime,  i 
qui  veut  être  fcul  à  feul,un  à  un.O  que  le  j 
diable  traverfe  les  ames  qui  tendent  à  la  , 
perfe&ion  ,  par  le  moyen  des  affaires  qui 
les  tiennent  neceflitées  de  converfer  avec 
le  monde  ,  &  par  confequent  d'être  fou-  i 
vent  occupées  des  chofes  de  la  terre.  | 
Quelle  perfecution  pour  moilquand  les  j 
affaires  &  les  créatures  me  font  perdre  les  j 
pénsc'es  que  je  voudrois  entretenir  de  mon  | 
bien  aime,  &  qu'elles  viennent  interrom-  ; 
pre  mes  foûpirs  &  mes  langueur.  Que  ne  j 
puis  je  m'eiever  au  deflus  du  monde'.Que 
les  petits  oifeanx  me  fc  mblent  heureux  qui 
fe  retirent  au  plus  haut  des  arbres  ,  &  là 
tliâtët  folitaires  leur  petite  mufique,hors  : 
du  trouble  des  autres  animaux  qui  ram-  i 

K  pent  fur  la  terre  ;  &  fi  on  les  importune, 
ils  s'envolent  autre  parr,pour  fe  fouler  de 
l'agréable  douceur  de  leur  chant, 
-    Qui  me  donnera  mon  Dieu  des  ailes  de  , 
la  colombe  pour  m'enfuir  au  defert ,  ou 
pour  voler  au  deflusde  toutes  les  créatures 
&  me  repofer  dedâs  vôtre  fein.O  l'amour  j 
detnon  cœur  !  vous  me  montrez  le  lieu  de  i 

.  mon  repos,  &  vous  m'en  retirezjvous  me 
donnez  desaîles,je  veux  dire  de  bonsde- 
firs,mais  au  même  tems  vous  me  mettez 
les  fers  aux  pieds  qui  m'en  empêchent 
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l'exécution  le  foûpire  après  la  liberté  d'ê- 
tre tout  applique  à  vousj&  je  me  trouve 
clans  la  captivité  des  affaires  qui  me  tra- 
verfent  mon  bon  hetir.O  amour  qui  m'at- 
tirez &  me  rebutez  ,  laifle  moi  jouir  de 

ce  que  je  defire,  ou  me  faites  mourir. 

*     .  »  » 

m  i  ■        ■  ■« 

CHAPITRE  VI. 

tes  CArejfes  qu'une  arfte  reçùit  de  Dieu 

dans  la  folttude. 

LE  defert  n'eft  pas  fans  épines  , &  la 
ifolitude  n'eft  pas  fans  croix. Il  faut  fe 
refondre  à  fouffrir  quand  on  préd  la  refo- 
lution  de  s'y  retirer. On  n'y  trouve  point 
les  plaifirs  des  fens ,  ni  les  honneurs  du 
monde,ni  l'abondance  des  riche  (Tes, mais 
c'eft  le  climat  de  la  pénitence,  de  la  pau- 
vre.tc,de  l'abjec"fcion,&  la  grande  &  géné- 
rale mortification.  Toures  ces  chofes  qui 
font  affreufts  à  la  nature,  fons  les  délices 
de  la  grace.Une  ame  qui  veut  vivre  de  la 
vie  de  la  grâce,  fe  baigne  là  dedans  com- 
me dans  Ton  élément,  nonobftant  toutes 
les  oppofi  lions  du  monde  &  de  la  nature. 
C'eft  aûcz  que  nôtre  partie  intellectuelle 
foit  entièrement  foûmife  aux  ordres  de 
Dieu  ,  lefquels  nous  prendrons  d'autant 

plus 
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plus  de  plaifir  dVxecuter ,  que  les  repu* 
gnances  feront  plus  grandes. 

Après  avoir  receu  les  doux  attraits  que 
la  grâce  donne  à  une  ame  pour  la  folitu» 
de,  dont  elle  lui  découvre  les  beautcz,  il 
faut  que  la  fideliuz  fuive  j  car  il  ne  faut 
pas  fe  contenter  de  recevoir  .la  femenec 
des  divines  infpirations  ,  il  les  faut  faire 
fru&ifier  félon  les  delTeins  de  Dieu  ,  de 
peur  que  la  grâce  ne  foit  vaine  en  nous, 
&  que  nous  n'abufions  des  rnifericordes 
de  Dieu,qui  feroit  le  comble  d'une  extré- 
me  ingratitude.  Oui ,  ô  mon  bon  Jefus, 
je  veux  vous  fuivre  où  vous  m'appelez;je 
•veux  toujours  être  avec  vous  ;  Je  veux 
entrer  tout  de  bon  dans  les  états  de  vôtre 
\ie  mortelle,  pour  être  pauvre,  folitaire, 
&  abjet  comme  vous,vous  demandant  la 
grâce  de  mourir  toutnud  fur  la  croix,afin 
de  mourir  dans  la  pureté  de  vôtre  amour# 
O  quelle  grâce  !  ô  quel  bonheur  ineftiU 
niable. 

Pour  conferver  bien  la  precieufe  fe- 
mence  de  la  grâce  ,  &  la  faire  fn,&ifier, 
je  dois  cultiver  mon  defert ,  &  ne  m'a- 
înuferpointà  autre  chofe.  ]e  dois  donc 
m 'éloigner  de  la  converfation  des  fages 
du  monde  ,  qui  n'ayant  que  la  prudence  £ 
de  la  chair  ne  peuvent  goûter  lé  procède 
de  la  grâce.  Us  ne  parlent  que  de  ce 
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qu'ils  aiment  >  qui  font  les  chofes  de  la 
terre,  &  ne  peuvent  lailTer  par  là  que  des 
mauvaifes  impreflïons  de  leurs  fen  timenSf 
qui  retardent  une  ame  fpirituelie  dans  la 
voye  de  Dieu. Il  fe  faut  remettre  fouvent. 
de*ât  les  yeux  que  les  fondemens  de  la  vie 
cterefprit/ont  la  bonne  mortification  ,1a 
pure  vertu,l'amour  de  la  folitnde  &  la  fidé- 
lité ài'or  ai  Confia  fuite  des  affaires,&  la  de- 
fbccupatiô  descreaturcs  quelques  bonnes 
qu'elles  foicnt.Qnafi  tout  ce  quin'eft  pas 
Dieu  nous  retire  toujours  un  peu  de  Dieu. 

Je  me  fuis  trouvé  pénétré  dans  une  de 
mes  oraifons  d'une  douleur  bien  fenfible* 
mais  douce  &  amoureufe  de  me  voir  a(Tu- 
jetti  à  tant  de  chofes  qui  me  caufent  l  ou- 
bly  de  Dieu.  Comme  les  neceffitez  du 
corps,  les  affaires  heceflaires  ,  &  les  ma- 
ladies qui  ne  laiflent  pas  la  liberté  d'être 
toujours  a&uellement  apliqué  à  Dieu. 
L'ame  qui  aime  a  bien  de  la  peine  à  fouf- 
frir  l'abfence  du  bien  aimé  ,  &  celui  eft 
une  très  grande  croix  »  qui  ne  peut  être 
adoucie  qVie  par  l'amour  de  la  croix  raê- 
rpe.  L'amour  qui  né  peut  être  content  en 
cette  vie  par  la  jouiflance,fe  fatisfait  par 
la  fouffrance.Si  je  fens  de  la  triftefle  &  de 
la  douleur  de  la  privation  de  mon  cher 
objet,elle  fe  convertit  en  joye  d'eftre  en 
cette  vie  en  étatdc  fouffrir  pour  lui 

à- 
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Quand  Dieu  imprime  cette  difpofition 
dans  un  cœur  ,  il  devient  infaciable  de 
croix,&  il  fe  trouve  auûS  heureux  de  leur 
poflèffion  comme  de  celle  du  Paradis.Une 
ame  nJeftgueres  avancée  dans  les  lumiè- 
res de  la  grace,quand  elle  ne  vit  pas  con- 
tente en  cette  vie,  qui  avec  fa  baflefle  eft 
toute  parfemée  de  croix.Nous  ne  voyons 
rien  de  plus  ordinaire  que  J.C.attachéen 
croix  ;  par  tout  cet  objet  eft  expofé^  nos 
yeux.  Que  vent  dire  cela,  finon  que  Dieu 
&  la  Croix  doivent  fuffire  à  l'ame  >  tout 
le  refte  n'eft  quJamufement  &  folie ,  & 
quand  même  il  paroîtroit  bon,il  peut  être 
foupçonné  d'amour  propre. 
Si  je  me  trouve  ennuyé  dans  ma  folitu- 
de  ,  je  dis  en  moi-même  ,  que  te  faut  il, 
mon  ame  ,  peut* tu  defirtr  un  plus  grand 
bonheur  que  de  te  voir  feul  avec  ton 
bié  aimé  attaché  en  croix  !  te  voila  déli- 
vrée de  la  captivité  du  monde,&  de  la  fer- 
vitude  des  fens.Tu  voudrois  goûter  de  la 
douceur,&  avoir  de  la  paixjmais  ton  de« 
fert  ne  fera  jamais  fans  épines.La  guerre 
de  la  nature  &  les  répugnance  de  la  chair 
ne  (iniront  jamais  quJà  lamort?*Si  tu  ne 
peux  pas  jouir  de  la  douceur  de  lefus  » 
ce  n'eft  pas  ity  la  faifon  ,  cela  eft  refer- 
vé  pour  le  Cîei ,  mais  tu  peux  jouir  icy 
de  la  Croix  ,  &  des  fouffcances  de  Iefus^ 
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qui  font  les  délices  du  pur  amour.  Si  tour 
t'abandonne,  abandonne  toi  tout  à  Dieu. 
Jamais  perfonne  ne  s'eft  trouvé  mal  d'ê- 
tre entre  les  bras  deJ.C.attaché  en  croix, 
0  mon  Iefns  mon  efperance3ma  confian- 
ce &  mon  feul  amour*  c'eft  là  que  je  me 
jette,  ne  me  rebutez  point  j  faites  moi  la 
mifericorde  de  m'y  recevoir  ,  afin  que 
7  j'y  paffe  &  que  j'y  finiffe  ma  vie. 

-  D  que  la  mifere  humaine  eft  grande  ! 
que  l'aveuglement  des  hommes  eft  géné- 
ral î  Pour  avoir  trop  d'affaires  qu'ils  cm- 
braflent  par  leur  propre  mouvement  >  ils 
n'egligent  leur  grand  &  unique  affaire 
-  importante.  Ils  ne  pénfent  point  à  leur; 
perfe£fcion,qui  eft  la  feule  chofe  que  Dieu 
leur  demande  >  voyent  ils  pas  bien  qua 
tout  le  refte  s'en  va  en  fumée>&  que  d'a- 
voir gaigné  tout  le. monde  en  perdant  ton 
ame,c'eft  une  perte  fans  profit }  mais  qqe 
d'avoir  abandonne  tputes  les  créatures 
pour  polfeder  Dieu  feul ,  c'eft  un  gain  in-  ■ 
finy  fans  aucune  perte.  Ht  las,  faut  il  que 
tous  les  hommes  foient  faits  pour  Dieu, 
&  non  point  pour  les  créatures  ,  &  que 
prefque  tous  fe  donnent  &  s'adonnétaux 
feules  créatures  &  non  point  à  Dieu!  Faut 
ils  qu'ils  faflent  tant  d'état  de  ce  qui  n'eft 
rien  ,  &  qu'il  faflent  fî  peu  d'état  de  ce 

r%™  e#  tQuti  Vû  homme  qui  s'eft  apliquç 

» 
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dans  fon  oraifon  à  Dieu  feul  durant  une  ; 
heute,encore  qu'il  penfe  n'avoir  rien  fait,  ' 
a  fait  un  plus  grand  ouvrage  que  s'il 
avoit  négocie  avec  toutes  les  créatures 
durant  tout  le  cours  de  fa  vie.  ! 


.  CHAPITRE  VIL 

jQtjfilfatit  fuir  Voifîvetc  ,  é  bien  employer 

fon  tems.  + 

C'Eft  un  grand  fecret  pour  bien  avan- 
cer fes  affaires,  de  bien  employer  le 
tems.  Si  on  pert  au  jeu  ou  en  des  baga- 
telles ,  celui  que  l'on  devroit  donner  aux 
affaires  les  plus  importantes  de  fa  mai- 
fon,on  feruïne infailliblement; cela  eft  en- 
core plus  vrai  pour  les  grandes  affaires 
de  nôtre  éternité,  tt  eft  plus  important 
qu'on  ne  fçauroit  dire  ,  d'employer  bien 
le  tems  qui  nous  eft  donné  pour  les  me- 
nagerjear  c'eft  du  bon  ou  du  mauvais  ufa« 
ge  du  tenw  que  nous  pouvons  attendre 
une  bonne  ou  mauvaife  éternité. 

Par  le  pechc  le  tems  nous  a  été  ôtej 
rhomme  ayant  été  condamné  à  mourir^ 
c'eft  à  dire  à  perdre  tout  le  tems  de  fa  vie;  ; 
mais  J.C.  nous  l'a  rachepté  par  fon  fang  j 
&  par  fes  fouffeances  ,  c'eft  donc  à  lui 
qu'il  apartient ,  &  c'eft  pour  lui  feul  que 

iij 
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nousdcvôs  l'employer  à  l'aimer  &  le  glo- 
rifier dans  le  rems  &  dans  Tcternitc.C'eft 
iïîal  employer  le  temps  de  le  pafler  aux  af- 
faires du  roonde5fi  elles  ne  font  tout  à  fait 
îiec<flaires>&  fi  nous  n'y  sômes  engagez 
paf  Tordre  de  Dieu.  Ce ft  l'employer  baf- 
fement  que  de  Temployer  aux  foiùs  fuper- 
flus  du  corps  ,  aux  divertififemens  &  aux 
complaifances  humaines,finonautâtqu'il 
eft  a  bfol  Liment  neceflfaire.Le  grand  ouvra- 
ge  pour  lequel  Dieu  nous  donne  tous  le^ 
tems  de  la  vie  (qui  eft  Taprentiflage  de  l'é- 
ternité)' c'eft  pour  contempler  &  pour  ai- 
mer Dieu,pour  foi  ffrir  &  faire  pénitence. 
Hors  de  cela,  ô  Dieu  que  Ton  perd  de  tés! 

0;i  dit  que  les  filles  i'emportét  par  def- 
fus  les  hommes  en  fait  d'interieur3& qu- 
elles fontfouvent  plus  fpirituelles,  parce 
qu'elles  y  donnent  plus  de  tems  i  &  que 
n'ayant  pas  tant  d'affaires  qui  les  occuper 
commères  hommes ,  elles  ne  s'adonnent 
qu'àcela.De  forte  qu'en  faifant  leur  prin. 
cipal  ouvrage  de  s'appliquer  à  Dieu,elies 
le  préfèrent  à  tout,  &  ne  font  point  eftat 
du  refte.  C'eft  là  faire  un  digne  ufage  de 
leur  tems  ,  de  ne  s'appliquer  qu'à  Tinte- 
rieur  &  à  la  fpiritualitc.Ccft  puic  de  Ta- 
veuglement  de  ceux  qui  ne  font  point 
éclairez  de>  lumières  du  Ciel  ,  car  non- 
feulemët  ils  9e  fçavent pas  bien  Employer 
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ieurtems  }  mais  ils  ne  fçavent  pas  même 
à  quoi  le  perdre.  Us  fe  demandent  l'un  à  - 
foutre, à  quoi  paflerons  nous  le  tems  au- 
jourd'hui. La  plufpart  des  bagatelles  du 
monde  s'appellent  des   parte- tems  ,  & 
quand  ils  penfent  l'avoir  mieux  pafséf 
c'eft  alors  qu'ils  l'ont  plus  dangereufe- 
ment  perdu  Helas,encore  s'ilsneperdoient 
que  le  tems  ,  mais  le  plus  grand  mal  eft 
qu'ils  perdent  encore  l'éternité. 
^     Une  amc  que  Dieu  appelle  à  la  perfe- 
dfcionjtfeft  pas  en  peine  à  quoi  elle  paflera 
fon  tems  ,  elle  feroît  plutôt  en  peine  où 
elle  trouvera  du  tems  pour  venir  à  bout 
de  tout  ce  qu'elle  a  à  faire.  Car  elle  a  un  | 
grand  ouvrage  à  faire  ,  qui  eft  celui  de  I 
fon  éternité,  de  fa  perfe&ion,  de  fc  revê- 
tir de  lefu$Xhrift,d'étudier  fes  maximes; 
de  voir  &  de  comprendre  bien  la  beauté 
de  fes  états  pauvres  &  abje  ts  pour  pren-  j 
dre  fon  efprit  &  fes  fentimens.Ô3que  c'eft 
un  ouvrage  d'une  haute  entreprise  !  c'eft 
plus  que  h  vous  aviez  a  négocier  vous  feul 
toutes  les  affaires  qui  fe  traitent  fur  la 
terre,  &  qui  ne  regardent  que  la  vie  pre-  , 
fente  *  car  tout  ce  qui  eft  enfermé  dans  le 
tems  ,  fe  termine  enfin  à  rien  avec  le  \\ 
tems  ;  mais  l'affaire  de  votre  éternité  eft  I 
la  feule  qui  ne  finit  point  avec  le  temsr^a 
Si  vous  n'employez  pas  vôtre  tems  pour  I 
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vôtre  éternité,  vous  perdez  l'un  &  l'autre. 
Mais  fi  vous  employez  fidellementvôtre 
tems  pour  vôtre  éternité*  vous  ne  perdez 
ni  l'un  ni  l'autre. 

i  La  première  chofe  neceflaire  à  qui  veut 
travailler  folidement  à  fa  perfection  ,  eft 
d'avoir  tout  fon  tems  bien  réglé  >  &  que 
tout  foitdeftiné  à. travailler incelTamment 
*  cet  unique  ouvragejcar  il  demande  tant 
d'afliduitéjqu'ài'inftans  que  l'on  cefle  de 
travailler  il  fe  diminue  &  reculera  natu- 
re reprenant  fes  droits  quand  la  grâce 
n'eft  plus  en  vigueur  &  en  exercice.  Pour 
cela  il  faut  avoir  tous  fes  exercices  réglez 
qui  remplirent  toute  la  journée,  &  ne  les 
inrerrôpre  ni  obmettre  jamais  quoi  qu'il 
arrive,autrement  on  n'avance  rien;car  la 
perfedion  eft  un  ouvrage  qui  demande 
î-'affiduiré.  On  n'en  vient  pas  à  bout  fi- 
tôt  ni  fi  aifément  ,  &  la  raifon  pourquoi 
iî  peu  y  arrivent,  quoi  qu'ils  femblent  y 
travailler  ,c'eft  parce  qu'ils  ne  s'y  rendent 
pas  allidus  ,  &  qu'ils  n'y  travaillent  que 
par  intervalles  ;  d'où  vient  qu'ils  perdent 
en  un  tems  ce  qu'ils  ont  gagné  à  l'autre. 

Quand  nôtre  Seigneur  nous  dit  dans 
l'Evangile- qu'il  faut  toujours  prier,  &  ne 
cefTer  jamais, c'eft  comme  s'il  difoit  qu'il 
faut  Toujours  tendre  à  Dieu,&  à  la  perfe- 
ction de  fon  amour,  &  ne  palfèr  jamais  ni 
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heure  ni  moment,ni  aucun  rems  de  nôtre 
vie  fans  cette  parfaire  tendence.On  chan- 
ge fouvéc  d'a&ion  quand  on  fait  plufieurs 
exercices,mais  on  ne  change  point  de  tra- 
vail i  c'eft  à  dire  qu'on  travaille  toûjours 
au  même  ouvrage  de  fa  perft<5Uon,s'éfor* 
çant  de  faire  tout  très  parfaitcmét  &  avec 
la  même  pureté  d'amour.  Qui  fe  rend  fi- 
délie  à  cela  avance  beaucoup  fon  ouvra- 
ge j  &  hors  dé  cette  fidelitc,on  perd  tout 
fon  tems.  Helas ,  travaillons,  travaillons 
tandis  que  nous  avons  le  tems  ,  puifque 
nous  avons  un  fi  grand  ouvrage  à  faire  , 
nous  n'avons  pas  un  moment  a  perdre. 

Voici  les  règles  que  je  dois  fuivre  pour 
faire  un  bon  ufage  de  mon  tems  >  &  que 
je  ne  dois  jamais  enfraindre.i.Eftrefidel- 
le  exadfc  &  pondtuel  à  tous  mes  exercices, 
fans  me  relâcher  jamais  fo*  quelque  beau 
prétexte  que  ce  foi r,  parce  que  je  ne  puis 
pas  autrement  avancer  le  grand  ortvrage 
que  j  ai  entreprise. Tenore  a  la  pauvreté 
de  toutes  mes  forces,  &  à  une  feparation 
générale  de  toutes  les  créatures  ,  afin  de 
n'avoir  plus  que  Dieu  feul  pour  toutes 
chofes  ,  &  n'en  defifter  jamais  quand  la 
mort  s'en  devroit  ejafuivre.  ]amaîs  ne 
quitter  la  parfaite  abftinencejla  mottifi- 
cation  ,  &  les  pratiques  de  la  pénitence* 
quoique  la  nature  s'en  plaigne,  4,Airaes 
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&  chercher  toujours  U  folitude,  &  la 
procurer  la  plus  grande  qu'il  me  fera  pof- 
fible,  pour  être  tant  que  je  pourrai  feule 
avec  Dieu  feul.  5.  Jamais  ne  me  relâcher 
.  de  l'amour  des  états  pauvres  ,  abjets  & 
fouffrans  de  J,  Ch.  ma  grâce  m'appelant 
à  fa  pure  conformité,  6.  Faire  mon  prin- 
cipal, plus  long,  &  plus  ordinaire  exerci- 
ce de  l'oraifon  ,  afin  de  ne  déchoir  pas  de 
l'occupation  en  Dieu  la  plus  continuelle 
&  la  plus  adbiclle  que  je  pourrai,puifque 
je  fçay  que  ma  vocation  n'tfft  pas  à  l'ex- 
teneur,  mais  à  la  contemplation.  7  .Croi- 
re que  le  plus  huit  eftat  où  Dieu  me  veut 
&  le  plus  grand  ouvrage  que  la  grâce 
veut  opérer  en  moy  ,  c'eft  fa  pure  union, 
pour  laquelle  il  faut  tout  faire, tout  fouf- 
fnr,&  tout  quitter,  puifqu'en  elle  &  par 
elle  le  parfait  amour  fe  trouve. 

Une  ame  d'union  parfaite  glorifie  plus 
Dieu  en  un  jour,  qu'elle  ne  feroit  en  cent 
ans  hors  de  ce  bien- heureux  eftat.  Je  le 
fçai ,  nôtre  Seigneur  m'a  y  an  t  découvert 
fa  beauté  ,  m'en  a  donné  de  fi  puiffans 
attraits  ,  que  je  ne  veux  jamais  delifter 
d'y  tendre  dt  toutes  ma  forces  ;  mais 
le  diable  fera  tout  pour  rompre  ce  deifein. 
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CHAPITRE  VIII. 

On  ne  fçaurôit  mieux  empltyer  tout  le  tems 
.de  fa  vie  qu'a  fuivre  le  fus-  Chrifi. 


LA  perfection  de  chacun  gift  à  faire  ce 
que  Dieu  veut  de  lui.  Je  connois  qu'il 
veut  de  moi  que  je  le  fuive  par  les  voyes 
de  la  pauvret^,  de  l'abje£tion,&  des  fouf- 
frances  ,  que  je  vive  folitaire  ,  &  que  je 
m'applique  beaucoup  à  l'oraifon.  le  dois 
être  fidelle  àma  grâce,  helas  quand  fera- 
ce  que  je  ferai  pauvre,  abjer,&  dépouillé 
de  tous  mes  biens,  pour  vivre  d'aumônes 
&  être  mcprifc  des  nommes.  O  l  état  fu- 
blime  &  heureux ,  être  dépouillé  de  tour* 
pour  être  tout  revêtu  de  Jefus-Chrift".  Si 
Dieu  m'en  empêche  je  dois  avoir  patien- 
ccicar  quelquefois  il  infpire  des  delfeins 
dont  il  ne  veut  pas  fi-  tôt  l'exécution ,  8c 
quelquefois  point  du  tout.  Il  faut  s'aban* 
donner  à  l'aveugle  à  fa, divine  conduite  -, 
mais  que  ce  foit  la  raifon  humaine  ou  U 
parente  qui  m'arrête  ,  c'eft  ce  que  je  ne 
veux  point  du  tout.  , 

le  me  refous  d'être  fidelle  à  fuivre  I.C. 
qui  m'appelle  à  marcher  après  lui  parles 
mêmes  voyes  qu'il  a  tenu eV  lui. mêmes, 
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•  ;;       &  me  rcjo'uis  deia  intérieurement  de  mon 
futur  dcpouillement5qui  fer^accompagné 
fans  doute  de  plufieurs  croix  &  d'une 
grande  abjeftioml'ame  deJ.C.n'a  jamais 
|||;      été  dans  d'autres  fentimens  ;  qu'eft  ce 
'       :  qu'il  me  fautîquand  cela  fera  fait  je  châ- 
terai  avec  &\\egït(k.Laqt4eHS>contritus  eft> 
&  nos  Uberatifhmus.Enfiïi  les  liens  de  nô- 
à'tte  captivité  font  rompus  ,  &  hous  voila 
%  en  liberté  Mon  ame  pour  lors  entrera 
|||g^dans  la  fainte  liberté  &.le  pur  amour.  le 
fuis  déjà  vieil  &  je  n'ai  point  enrore  mar- 
che comme  il  faut,  ni  avancé  dans  mes 
voyes  ,  qui  font  la  contemplation  &  les 
états  de  J.C.  O  que  je  crains  l'infidélité. 

l'en  vois  qui  font  fidelles  à  travailler  au 
falutdu  prochain  ,  à  l'affiftance  des  pau- 
vres^au  fer  vice  du  public.C'eft  leur  voca- 
tion. Ma  portion  &  mon  héritage  eft  de 
H!fc  brûler ,de  l'amour  de  mon  Dieu  dedans 
Toraifon  >  &  de  mener  ur\e  vie  folitaire* 
pauvre  &  abjeâe.La  vie  cachée  de  îefiis 
m'eft  imprimée  dans  le  cœur,  pourquoi  y 
refifter.  Oui, mais  je  ne  puis  menu  ce  tte 
vie&  fervir  la  famille  pour  le  temporel 
Helas  ,  il  vaudra  mieux  que  le  temporel 
fouffre,  que  l'ame  manque  de  fidélité,  le 
fuis  prefl*  de  tous  côtezjahjlefus  ma  uni- 
que defir,delif  rex  moi  de  tout  cetembau 
as>arra ebez  tnoi  du  monde, fcpauz  moi 
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des  creatures,&  me  mettex  où  vous  vou- 
lez que  je  fqis.  O  que  je  crains  que  les 
caufc-sde  mon  retardement  ne  foient  pas 
reçeucs  de  Dieu. Tout  ce  que  je  puis  fai- 
re eft  de  m'abandonner  à  fa  conduite  ,  &  { 
de  la  connoître  par  la  direction  Que  puis 
je  faire  autre  chofe  ?  Je  n'ai  rien  à  crain- 
dre que  la  feule  infidélité. 
-  Ayant  leu  dans  l'amour  de  Dieu  de  S. 
François  de  Sales>que  la  méditation  eft  la 
mere  de  Tamour,&  que  l'amour  eft  le  pere 
de  la  contemplatiomEt  que  comme  l'an- 
cien Jofeph  fut  couronné  de  gloire  par  fon 
fils vainfl l'attention  contemplative  rend 
reciproquemét  l'amour  plus  grand  &  plus 
excellent.  Heureufe  donc,  difôis  je,la  re- 
traite i  heureufe  la  pauvreté  &  l'éloigné-  ; 
ment  des  créatures  »  qui  me  rendant  Tat-  1 
tention  contemplative  plus  fortc,ren- 
dront  auflS  mon  amour  plus  continuel  & 
plus  excellent  i  c'eft  alors  que  mon  ame 
debaralféede  toute  autre  occupation>fera 
libre  pour  vacquer  à  l'exercice  de  la  con- 
templation &  du  pur  amour. 

Dans  le  même  chapitre  il  eft  dit  ,  qu'il 
fe  fait  un  .mutuel  mouvement  de  la  veuë  à 
l'amour,  &  de  l'amour  à  la  veuc.  Il  faut 
donc*  dis- je  ,  en  moi-même  ,  voir  pour 
aimer,&  cette  veuene  fe  fait  que  pat  une 
atte  tion  quafi  continuelle  que  les  affaires 
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interrompent  Couvent  >  ou  pour  le  moins 
diminuent  beaucoup:Et  partarct>ô  folitu- 
de  que  tu  es  aimable  ->  6  éloignement  des 
créatures  que  tu  es  defirable  !  que  le  tems 
me  femble  long  de  me  voir  dans  cet  état 
tant  fouhaité  où  la  grâce  m'apelle>cepen- 
dant  confolez  vous  mon  ame  de  l'ordre 
de  Dieu>&  agréez  avec  amour  &  refped 
les  croix  prefentes  qu'il  vous  envoyé  con- 
tentez vous  de  vivre  toute  abandonnée 
aux  foins  de  la  divine  providence  ,  &  de 
faire  dans  cet  état  prefent  où  elle  vous 
lailFe  tout  ce  qu'elle  demande  de  vous. 
r    II  ne  faut  pas  tant  s'arrêter  à  foupirei 
après  les  grâces  futures,comme  il  faut  a- 
voir  attention  àfe  rendre^fidelle  aux  pre- 
fentes. Le  fecret  de  la  grâce  fi  nous  vou- 
lons qu'elle  nous  profite  ,  c'eft  de  mourir 
de  fe  perdre,  de  s'ancantir,de  fe  crucifier. 
C'eft  bien  fuivre  fa  grace,que  de  perfecu- 
ter  la  nature,car  Tune  ne  s'établit  biéque 
fur  les  ruines  de  l'autre. Ceft  une  des  plus 
belles  maximes  de  Gerfon:ll  dit  que  tant 
plus  la  nature  eft  morte  &  banie,tant  plus 
la  grâce  lui  eft  infufe.  La  vie  du  Chrétien 
eft  un  martyre  continuel ,  mais  martyre 
doux  &  plein  de  joye  à  l'intérieur  ,  d'au- 
tant  plus  qu'il  eft  rude  &  amer  à  Texte- 
rieur  &  aux  fentimens  de  la  nature. 
Souvenez  vous  fouvent  que  fi  le  grain 
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de  froment  ne  tombe  en  terre  &  qu'il  ne 
pourriflfe,  il  ne  pourra  fru&ifier.Si  l'hom- 
me n'eft  toutatterré  par  un  vrai  anéantit 
fement  ,  s'il  ne  meurt  à  foy-même  aux 
créatures  $  il  ne  deviendra  jamais  parfait 
Chrétien  ni  ne  portera  point  les  fruits  du 
pur  amour  :  il  faut  s'attendrt  à  être  tout 
aneanty  devant  les  hommes/ fi  nous  me- 
nons la  vie  de  la  grâce.  Pourquoy  le  dif- 
ciple  feroit.il  plus  que  fon  maître  > 


CHAPITRE  IX. 

fefîéé-ChriJl  eft  une  lumière  dont  la  beauté 
attire  les  ames  k  le  Cuivre. 

IL  fuffit  qu'une  ame  ait  un  peu  entre  veu 
la  beauté  de  )efus  pour  en  être  toute 
charmée.  Ceft  lui  dont  la  beauté  infinie 
tient  les  yeux  &  le  cœur  de  fon  Pere  £- 
temel  attachez  à  lui  durant  toute  l'éter- 
nité. Si  toft  qu'il  lui  plaît  de  fe  faire  con- 
noître  à  une  ame,  il  s'en  fait  aimer  j  c  eft 
aflez  qu'il  la  regarde  de  bon  œil  qu'il  lui 
marque  qu'il  la  veut  à  lui,&  q^ÉL^  dé- 
couvre quelque  petit  trait  de  (oi^lWo im- 
parable beauté,  elle  court  auffi  toft  après 
lui  y  &  rien  ne  l'en  peut  empêcher. 

Ce  bien  aimé  fait  avec  fa  beauté  ÔC 
fa  bonté  infiie  certaines  touches  au  cœur 


Digitized  by 


376       "L  t    C  H  R  I  S  T  1  I  H 

de  fa  créature,  touches  fecretes,  intimes, 
&  faires  imperceptiblement  ;  comme 
quand  i'aimStquoi  qu'il  ne  fatfe  que  paC- 
fer  &  toucher  fimpkment  &  légèrement 
les  aiguilles  >  il  leur  laiflfe  des  impref- 
fions  fi  fortes^qu'elles  n'ont^piKis  de  repos 
fi  elles  ne  font  tournées  vers  lui,  auffiles 
cœurs  touchez  imperceptiblement  de  la 
beauté  &  de  la  bonté  de  Jefus,font  dan$ 
la  foutfiance  quand  ils  ne  font  .pas  dans 
la  tendance  actuelle  vers  lui.  « 

Je  i'ay  expérimenté  par  fa  mifericordej 
m'ayant  donné  depuis  quelques  jours  une 
plus  grande  connoilîance  de  lui  qu'à  l'or- 
dinaire, il  nie  fembloit  que  la  lumière 
croiflant^j'attachois  mon  efprit  plus  aifié- 
ment  à  Jefua  >  &  que  mon  cœur  fentok 
airffi  de  plus  doux  &  plus  puifTâs  attraits  à 
le  fuivre  :  ma  joye  êtqit  de  penfer  à  lui  & 
de  l'aimer^ôc  d'être  uniquement  attaché  à 
lui^pour  ne  m'en  feparer  jamais.  La  croix 
des  affaires  mepefoit  alors  davâtage,  par- 
ce qu'elle  divertiflbit  mon  amedes  agréa- 
bles penfées  de  mon  Jefus  :  néanmoins  la 
fbûwÛtan  aux  ordres  de  Dieu  me  faifoit 
quiSRno  foin  pour  vacquer  aux  affaires. 
Mais  mon  ame  au  milieu  de  ces  penfées 
temporelles  faifoit  fort  fouvent  des  re- 
tours vers  lui  ,  &  fe  trouvoit  toute-  foi  tw 
fiée  &  encouragée  à  porter  la  croix. 
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'  '  Je  fus  un  jour  dans  mon  oraifon  du 
matin  5  épris  d'un  fi  grand  amour  de  la 
belle  &  admirable  humaniré  de  mon  Je- 
fus,  que  je  ne  pouvois  me  fouler  toute  la 
journée  d'y  penfer,  de  l'aimer  ,  de  l'ajo- 
rer.  Je  repetois  par  fréquentes  afpira- 
tions;ô  belle  &  admirable  humanité,que 
vous  êtes  aimable  !  que  vous  êtes  adora- 
ble !  que  vous  êtes  comblée  de  la  pléni- 
tude des  grandeurs  &  des  ioyes  de  Dieu 
vôtre  Pere  !  que  vous  êtes  fidelle  à  l'exé- 
cution de  fes  décrets  éternels  !  O  qu'heu- 
reux  font  ceux  qui  vous  connoitfenr,  qui 
vous  aiment,  qui  vous  fervent,  qui  vous 
imitent.  Vos  amours  n'ont  été  que  pouç 
les  fouffrances  ,  les  mépris,  &  la  pauvre- 
té i  &  moi  à  vôtre  exemple  je  ne  veux 
aimer  autre  chofe  :  je  fuis  tout  à  vous  ,  je 
veux  vivre  &  mourir  uniquement  pour 
vous. 

le  nefçay  ce  que  c'eftdela  conduite  de 
Dieu  fur  moi.  Tant  plus  je  fuis  dans  les 
affaires,  tant  plus  je  fuis  fortement  attiré 
à  l'union  &  ne  la  poûvans  porte  Jer  fi  con- 
tinuelle comme  je  defirerois  ,  je  demeure 
fiifpeniu  entre  le  ciel  &  la  terre  ,  chargé 
d'une  bonne  croix,  le  me  confole  de  ce 
que  la  terre  eft  pour  fouffrir  ,  &  que  la 
ioufftance  eft  préférable  à  tout, le  conçois 
bien  que  la  perfedion  particulière  d'ua 
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véritable  Chrétien  eft  de  fouffrir  contii  • 
nuellement  en  la  manière  qu'il  plaift  à 
Dieu  Se  que  plus  il  fouffre  plus  il  s'acqui- 
te  bien  de  fa  profeffion  de  Chrétien. 

La  vocation  à  cette  vie  toute  divine  fe 
fait  par  la  grâce  de  I.Ç.  qui  nous  attire 
amoureufement  à  le  fyivre  ,  &  à  l'imiter. 
Or  la  principale  &  la  plus  forte  impreflion 
que  donne  cette  grâce,  &  une  inclination 
vers  jes  états  de  la  vie  mortelle  de  I.  C. 
qui  ont  tous  été  dans  les  croix.  Il  y  faut 
donc  toujours  être  avec  lui,  fi  nous  vou- 
lons être  formez  à  fa  reflfemblance.  C'eft 
dans  l'amour  de  ces  états  que  confifte  nô- 
tre vie  intérieure  &  nôtre  perfection.  Il  . 
ne  faut  pas  fe  contenter  de  les  connoître 
&  de  les  aimer,  il  les  faut  pratiquer  dans 
les  occafions. 

Mais  ô  Dieu  -,  que  la  pratique  de  ces 
états  fait  un  étrange  renversement  du 
rnonde,&  de  fa  folle  fageffe  en  nous  j  car 
Pefprit  humain,ia  prudence  de  la  chair,les 
coutumes.  Les  modes  du  monde,les  incli- 
nations de  la  nature  tout  eft  renversé. 

Quel  defordre  ,  &  quel  bouleverfemcnt 
félon  lë^loix  du  monde>de  voir  ce  qui  eft 
écrit  dans  la  vie  de  S.Alexis,  depuis  qu'il 
eut  pris  la  refolution  d'imiter  hautement 
I.  C.  Il  êtoit  dans  lamaifon  de  fon  pere 
comme  un  pauvre  inconnu.  La  nature 
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l'a  voit  fait  naî  tre  pour  en  être  le  maître, 
&  la  grâce  le  met  au  dcflbus  des  valets  , 
qui  le  meprifoient  &  le  maltraitotent,  en 
lui  faifant  mille  indignitez  &  mille  ou- 
trages ;  à  peine  ils  lui  donnoient  les  au- 
mônes que  fon  pere  qui  ne  le  connoiflbit 


pauvre  abandonnât  lui  tout  comblé  de 
joye  dans  fon  intérieur,  benifloit  Dieu  de 
fe  voir  dans  une  fi  excellente  participa- 
tion des  états  pauvres,  abjets ,  mcprife» 
&  fouffransdejefus-Chrift  qu'il  s'effor. 
çoit  de  fuivrede  près  ,  ayant  tout  quitté 
exprès  pour  arriver  à  la  perfe&ion  de  fon 
divin  amour. 

•  O  conduite  de  la  grâce,  que  vous  êtes 
oppofée  à  celle  de  la  nature  :  O  que  vous 
confondez  admirablement  la  vaine  pru- 
dence des  hommesiQuand  tout  va  à  con- 
tre fens  de  la  folle  fagefle  du  monde ,  c'eft 
alors  que  tout  va  le  mieux  au  grc  de  la  très 
fagc  folie  de  ].  C.  Et  les  ames  fpirituelles 
qui  entendent  bien  fa  manière  d'agir,  ne 
trouvent  / rien  de  fi  beau  que  ce  qu'elles 
fçavent  qui  luieft  le  plus  agréable. 
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CHAPITRE  X. 

Jefué'Chri/l  demande  une  grande  fidélité 
de  ceux  qui  le  veulent  fuivre. 

IL  y  avoit  prés -de  deux  jours  que  Dieu 
ne  fe  communiquent  plus  fi  amoureu- 
fement  à  moi  ,  parce  que  pavois  commis  j 
quelques  défauts  comme  quelques  paro- 
les peu  confiderées  ,  quelque  vaine  joye 
où  j'avois  adhéré,  quelque  petite  liberté 
donnée  à  mes  fens,quoi  que  fous  un  bon 
prétexte  :  cela  avoit  ôté  la  parfaite  paix  j 
de  mon  cœur,&  i'avoit  laiflfé  dans  Rem- 
barras de  fes  paffions  qui  faifoienc  quel- 
que petite  révolte* 

Deux  Capucins  m'ayant  parlé  de  ce  que  ■ 
Dieu  eft  jaloux,  &  grandement  délicat^ 
qu'il  ne  peut  fouffrit  après  s'être  décou- 
vert un  peu  particulièrement  à  une  créa- 
ture^ lui  avoir  donné  à  goûter  combien 
il  eft  bon  &  doux  qu'elle  prenne  tant  foie 
peu  le  change,  &  qu'elle  adhère  tant  foit 
peu  à  la  créature,  que  la  jalôufie  ,  me  di- 
foient-ils  eft  mal  fondée  dans  les  créatu- 
res -,  celle  de  Dieu  au  contraire  l'eft  très 
bien,car  il  cXi  uniquement  aimable. 
Cecy  metoucha  forr,&  mon  ame  plei- 
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ne  de  regret  &  de  penirence,de  confùfion 
&  d'amour,  commença  à  relfintir  les  at- 
traits de  fo»  bien  aimé  qui  la  provo- 
quant au  pur  amour ,  elle  s'y  laifla  aller 
doucement,&  rentra  dans  fa  première  fa- 
miliarité toute  occupée  des  beautez  Se 
bontez  de  Dieuj&  convaincue  de  la  mi- 
fere  &  ingratitude  de  la  creature.qui  cef- 
fe  d'aimer  tant  foit  peu  pour  fuivre  fa 
nature  &  prendre  quelque  plaifir  dans  les 
créatures. Elle  reconnut  f$n  néant  par  fes 
propres  expériences  ,  &  foûpiroit  amou- 
reufement.  O  Jefus  mon  tout  aimable 
Sauveur,  vous  ferai  je  toujours  infidelle  ! 
Tendez  la  main  à  l'œuvre  de  vos  mains, 
&  me  délivrez  de  moi-même. 

Je  fentois  de  petits  reproches  intérieurs 
qui  me  difoient ,  que  te  faut- il  plus  que 
moi  }  Te  dois-  je  pas  fuffire  moi  feul  pour 
te  contenter?  Que  tu  es  fol  &  aveugle  de 
quitter  Dieu  pour  la  crcaturelNe  cefleras- 
tu  jamais  de  méprifer  les  recherches  de  to 
Dieu,  qui  veut  que  tu  fois  uniquement  à 
lui.  J'eilois  fort  pénétré  de  cette  vérité, 
que  Dieu  feul  doit  être  le  tout  d'une  ame, 
&  qu'eftant  ce  qu'il  eft  en  foi  a  caufe  de 
fes  perfections  infinies, la  foiblelTe  &  l'a- 
veuglement de  la  créature  n'eft  pas  coce- 
vable  de  le  quitter  pour  adhérer  à  un  neâr. 
t  a  feuk  veue  de  çe  que  Dieu  eft ,  me  con- 
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damnoit  d'extrême  folie  &  ingratitnde,&  > 
me  donnoic  de  preflans  defirs  de  ne  plus 
vivre  qu'en  lui,  &  pour  lui  ;  &  je  connus 
que  pour  cela  je  devois  anéantir  en  moi 
tout  autre  defir,  &  toutes  mes  propres 
recherches ,  afin  que  Dieu  feul  vive  en* 
moi,  qu'il  foit  mon  feul  foucy  ,  ma  feule 
occupation  ,  &  que  je  ne  m'en  divertiffè: 
jamais  pour  un  feul  moment. 

Je  fens  bien  que  ie  ne  puis  plus  à  prc-. 
fent  vacquer  aux  affaires,  même  bonnes,» 
comme  je  faifoit  auparavant.  Il  m'en  eft 
venu  une  qui  fenjble  m'occupe.r  quafi 
tout  &  toûjours.Ceft  que  Dieufe  décou- 
vrant un  peu  à  moi,me  tient  lie  à  lui  pat 
des  liens  fi  doux,  fi  forts,  &  fi  aimablf  s, 
que  jje  ne  les  puis  rompre  pour  reprendie 
•  malibertc  d'agir  au  dehors  de  moi  mê- 
me, le  ne  fuis  plus  à  moi  \  je  ne  puis  pas- 
quitter  un  Dieu  qui  m'occupe  de  lui  mê- 
me ,  8c  quand  je  le  voudrois,  je  me  vois' 
dans  rimpuiflance  de  le  faire,  fes  attraits 
me  tenant  amoureufement  captif  ^e  fa 
divine  prefence  ,d'où  je  ne  fçaurois  me 
retirer. 

Quand  la  grâce  me  fait  connoître  que 
Dieu  eft  ma  prifon  ,  jene  puis  plus  rien 
que  de  me  plaire  dans  ma  prilbn,&  d'ai- 
mer  une  h  douce  captivitc.Hors  de  la  tout 
m'eft  peine  &  affiiâion  d'efpiit.  O  qui 
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ce  m'ell  une  neceffîté  amere  &  une  rude 
pénitence  de  retourner  parmy  les  créant*- 
res.  Mon  ame  ayant  un  peu  goûté  com- 
bien le  Seigneur  eft  doux,  cette  connoif- 
fance  expérimentale  l'engage  fi  bien  à  de- 
meurer attachée  à  cette  divine  mamelle, 
qu'elle  ne  fçauroit  plus  fouffrir  d'en  être 
privée.Si  cela  duroit  ilfaudroit  tout  quit- 
ter: car  l'on  n'eft  plus  capable  d'autre  cho- 
fe  que  dé  favoiirer  les  bontez  de  Dieu,& 
de  le  lailTer  pénétrer  de  leurs  fuavitez. 

Sans  doute,fi  les  hommes  les  plus  mon- 
dains pouvoient  tant  (bit  peu  connoître 
les  pures  &  innocentes  délices  qu'il  y  a 
d'être  à  Dieu  ,  &  en  Dieu  9  ils  ne  demeu- 
reroient  pas  un  moment  parmi  les  fan(Te$ 
volnptez.  Je  prens  un  fingulier  plaifir  de 
dire  en  moi-même  ,  Dieu  eft  mon  fejbur, 
Dieu  fera  ma  demeure  éternelle  ,  hors  de 
là  je  penfe  être  dans  un  fafcheux  exil  :  je 
ne  fçaurois  vivre  content  que  dans  l'a- 
bandoi^  abfolu  à  fa  divine  volonté  qui  eft 
demeurer  en  Dieu  même  par  l'obe  ïlîance, 
quand  nous  fommes  empêchez  d'y  de- 
meurer par  la  joiiiflance. 

Jefus  Chrift  nous  a  été  fi  fideile  qu'il 
S'eft  tout  dévoué  à  nous,{ans  fe  partager 
à  d'autres  créatures  ;  il  n'a  pas  pafle  un 
feul  moment  de  fa  vie  fur  la  terre  , 
fans  agir  pour  nous  >  ou  fouffrir  potft 
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nous,ou  penfer  à  nousjla  feule  veuc  de  la 
gloire  de  Dieulon  Pere&  nôtre  falut,fai- 
loit  route  fon  occupation.  Nous  lui  de- 
vons rendre  fidélité  pour  fidélité,  &c  faire 
pour  lui  comme  il  a  fait  pour  nous  ,  fous* 
peine  d'une  très- grande  infidélité  &  in- 
gratitude. Quelle  obligation  avons- nous 
de  nous  arrêter  aux  créatures  >  qui  nous 
font  infidelUs>inutilesî&  même  nuifiblesj 
elles  n'ont  aucun  droit  à  nôtre  ame,n'y  a 
nos  penfées,  ni  à  nôtre  amour.  Tout  cela 
appartient  uniquement  à  Jefus  Chrift. 
Nôtre  efprit  eft  fait  pour  être  éclairé  de 
fes  divines  lumières  ,  nôtre  cœur  pour 
être  remply  de  fes  divines  affe&ions  ,  & 
toutes  nos  puiffances  de  l'ame  &  du  corps 
pour  faire  tout3&  pour  foufFrir  tout  pour 
lui  ^uljcomme  il  a  tout  fait  &  tout  fouf- 
fert  pour  nous.  Eftre  fidelle  à  le  fuivre* 
c'eft  être  fidelle  à  imiter  tout  fon  procédé* 
&  à  faire  comme  il  a  fait» 


CHAPITRE  XI. 

Uindifference  à  tout  état  donne  À  Vameune 
•  grande  facilité  à  fuivrelifus  Chrift. 

"IL  me  femble  que  la  fuprême  indiffé- 
rence eft  le  principal  ouvr  age  de  l'ame^ 
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car  c'eft  une  charité  conformée  ,  c'eft  le 
plus  pur  de  l'amour,  c'eft  la  <iifpofuion 
qui  nous  rend  dans  une  parfaite  fcûmif» 
fion  à  Dicu.C'c  ft  par-  elle  que  Tame  entre 
daps  une  parfaite  liberté  qui  la  dégage  de 
toutes  chofes  me  me  des  pins  faintes. 
Sans  elle  Lame  n'eft  jamais  dans  un  vrai 
repos  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  toute  abî- 
mée en  Dieu.O  Sainte  indifférence  qui  la 
perdez  fi  huircufcment  dans  cet  abîme 
de  douceur  où  elle  ne  peut  goûter  quelui 
-  feul^que  je  me  fens  pafliqnnc  de  vous  pof- 
feder  1  O  la  plus  chère  de  toutes  les  ver- 
tus du  vetbe  incarné  ,  vous  eftes  l'amour 
de  mon  cceur,vôtre  beauté  me  ravit ,  j'ai 
ées  refpcâs  &  des  amours  pour  vous  que 
je  ne  puis  exprimer,  pofledez  moi  afin 
que  je  pbffede  Iefus,qui  fait  fon  fejtfni  & 
prend  fes  deJices  dans  les  ames  où  vous 
faites  vôtre  demeure. 

Je  n'aime  point  les  autres  vertus,niles 
difpofitions  les  plus  parfaites  fi  vous  n'ê- 
tes avecelles.Çette  faintèindiffercnce  ell 
fi  jaloufe  qu'elle  ne  peut  rien  fouffir  das 
un  coeur  queDieu.Elie  cft  à  la  vérité  bien 
aimable,  mais  elle  a  des  rigueurs  bié  cru- 
cifiantes à  lanature.Pour  s'établir  dâs  un 
cœur,elle  le  remplit  auparavant  de  çroix 
qui  le  font  foufFrir,pour  le  feparer  de  tou- 
tes chofes  &  pour  l'épurer,  Si  donc  vous 
I  I.  Partie. 
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afpirex  à  cette  bien  henreufe  indiffèrent 
ce,difpofez- vous  à  fouffrirjRefoulez- vous 
même  à  mourir  à  tout  ce  qui  n'eft  pas 
Dieu  feul>car  être  indiffèrent  eft  uneftat 
où  l'ame  n'a  pas  la  moindre  attache  à  au- 
çune  chofe  quoi  que  bonne,  non  pas  mê- 
me à  faperftftion,mais  à  Dieu  feul  enco- 
re va-t'elle  jufques-là  qu'elle  n'a  pas  at- 
tache à  Dieu  même  finon  en  la  manière 
qui  lui  plaîtjc'eft  à  dire  qu'elle  ne  s'atta- 
che point  au  goût  de  Dieu ,  ni  aux  dou- 
ceurs de  la  joUi(Tance  ,  mais  les  dou- 
ceurs &  les  rigueurs ,  les  ténèbres  &  la 
lumière ,  la  joiiiflance  &  la  privation  lui 
font  égales  pourveu  qu'elle  foit  unie  à 
Dieu  qu'elle  veut  lui  feul.  O  que  cet  état 
eft  put  O  qu'une  ame  dans  cettefuprême 
indifférence  eft  difposée  à  recevoir  des 
grâce  extraordinaires  dont  Dieu  feul  con» 
noît  l'excellence. 

le  fus  à  un  fermon  où  l'on  parla  très*  di- 
gnement des  voyes  interieurcs,&  princi- 
palement de  ce  parfait  dégagement  de 
tout  où  confifte  la  fuprême  indifférence, 
&  qui  difpofe  l'ame  à  la  parfaite  oraifonj 
&  l'on  fit  voir  que  Dieu  n'y  donne  point 
fl'entrée  qu'après  unlong  exercice  détou- 
re fortes  de  mortifications  &  pour  l'ordi- 
naire de  grand  travaux  &  des  croix  fort 
gefaatçs,  &  qu'après  avoir  quitc  pour  foa 
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amour  ;  qu'après  avoir  quicc  toutes  les 
créatures  fans  refervejqiraprcs  avoir  ob;ï 
parfaitement  aux  inftin&s  de  la  grâce,  & 
renonce  à  ceux  des  fens  &  de  la  raifon  $ 
cela  me  fit  refoudre  à  commencer  de  nou- 
veaux  travaux  de  perfe£tion,&  à  m'y  ren- 
dre tres-fidclle.Les  voyes  de  la  grâce  qui 
font  fecrets  ,  &  qui  fe  partent  entre  Dieu 
&  nous  ,  demandent  une  très  grande  fi* 
délite. 

;  Je  defire  plus  que  jamais  la  chère  foii- 
tude,avec  le  parfait  mépris  de  toutes  cho- 
{es  ,  afin  de  donner  lieu  à  nôtre  Seigneur 
de  faire  ce  qu'il  lui  plaira  en,  moy^peu  ou 
beaucoup  ,  je  m'en  raport^  uniquement 
à  lui.  Qu'il  me  mette  à  l'antichambre^ou 
à  la  chambre,ou  au  cabineis,ou  à  la-çpifi- 
rie,c'eft  à  dire  je  veux  être  e^  tel  état  qVil 
lui  plaira  à  fon  fervice  \  le  moins  eft  tou- 
jours beaucoup  au  deflus  de  mes  mérites* 
&  je  le  devray  a  fa  pure  grace>mais  cepen* 
dant  il  faut  eftre  fiJelie  au  travail  de  la 
mortification  ;  il  faut  eftre  généreux  Se 
hufnble  ;  car  l'ame  doit  connoître  que 
d'être  apelé  à  la  parfaite  connoiflance^c'eft 
une  plus  grande  faveur  fans  comparaifon 
<jue  de  porter  tous  les  feeptres  &  les  cou- 
ronnes de  l'univers  -,  qui  comprend  bien 
cela  5  n'a  nulle  peine  à  it^éprifer  toutes 
les  chofes  de  la  terre  commit  foiiçfé 
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Il  fe  faut  refoudre  à  fouffrii  les  crieries 
des  autres ,  contre  nos  refolutions  de  re- 
traite &  de  mortification,  &  qu'ils  diftnt 
que  nous  nous  rendons  inutils  de  ne  nous 
vouloir  mêler  de  rien  :  Nous  ne  le  ferons 
pas  pour  cela  :  quand  Vame  eft  remplie  de 
Dieu  ,  elle  reçoit  alors  les  ordres  du  mê« 
nie  Dieu  par  les  inftinds  intérieurs  de  vao 
quer  au  lalut  du  prochain,&  de  cette  forte 
elle  le  fait  fans  préjudice^  fans  rien  di- 
minuer de  foh  intérieur  j  Mais  le  plus  feur 
eft  que  nôtre  attrait  &  inftinéfc  foit  anno* 
bly  de  robe'ifTance^principaiemët  en  ceux 
qui  y  font  obligez  >  de  qui  fans  cela  ne 
doivent  pas  fe  jetter  dans  les  affaires»  . 

La  grande  croix  d'une  ame  qui  ne  veut 
vivre  que  de  Dieu,  font  les  affaires  qui  la 
di\rfffti(Tent de  lui,  &  interrompent  fa 
jouifTance.O  quelle  douleur  !  quelle  foùf- 
france  !  d'être  prive  de  Dieu  en  quelque 
manière  pour  être  dans  les  creatures.Que 
ceux-là  font  fages  qui  quittent  le  fiecle  6c 
les  biens  pour  n'avoir  point  d'empêché, 
ment  à  leur  converfion  continuelle  vers 
Dieu.  Quel  bonheur  ,  de  vacquer  à  Dieu 
feullqu^ile  grâce  d'être  libre  de  toutes  les 
créatures  bafTes  de  la  terre,je  connois  que 
Dieu  m'y  laifle  par  juftice  ;  j'en  refTens  la 
rigueur  qui  me  fait  foûpirer ,  &  lui  faire* 
quelquefQif  des  plaintes  arnoureufes* 
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Helas  ,  Tunique  objet  de  mon  amour 
quand  ferai- je  feul  avec  vous  feul  !  Faut- 
il  que  je  me  détourne  de  vous,ô  beauté  & 
bonté  infinie,pour  regarder  &  m'apliquer 
à  des  chofes  de  neat.O  mon  amour,  fc pa- 
rez-moy  de  tout,  vous  feul  foyez  ma  vie: 
Que  je  fouffre  dans  les  éloignemens  de 
vous  que  me  caufent  les  créatures  !  Mon 
Dieu  finiflez  bien- tôt  mon  exil,ne  me  re- 
jettes plus  de  devant  votre  face  ;car  vous 
feul  nje  plaifez  ,  ô  mon  Dieu  ,  le  refte 
me  dégoûte.  Je  pleure  quelquefois  dans 
l'excez  de  ma  douleur  quoi  qu'avec  paix, 
humilité,&  refignation,m'e(limant  digue 
d'un  banniflfement  éternel  de  Dieu. 
Je  vois  bien  que  la  croix  eft  la  fourcedes 
pures  jouiirances>&  que  fouffrireû  aufli- 
bien  l'objet  des  complaifances  de  Dieu  , 
comme  de  jouir,  dans  l'un  &  dans  l'autre 
état,lepur  amour  s'y  pratique  ;  que  Dieu 
fiATe  donc  de  nous  &  en  nous  ce  qu'il  lui 
plaira  le  plus.  Nôtre  unique  defir  eft  de 
vivre  dans  cette  fuprême  indifférence. 
Dans  l'état  de  croix,il  eft  difficile  de  gar- 
der la  parfaite  pureté  >  pour  fouffrir  fans 
aucune  veuë  confolante,  mais  par  la  feule 
veuc  de  la  volonté  divine,  pour  demeurer 
attaché  à  la  croix  autant  que  Dieu  vou- 
dra,Sc  pour  ne  defirer  qui  la  feule  gloire 
de  Dieu  qui  s'accomplit  en  nous, 
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Une  foufftance  toute  pure  eft  un- amour 
tout  pur,c*eft  fouffrir  fans  aucune  lumière 
que  celle  de  la  foy,  &  fans  aucune  confo-" 
latiop  que  celle  de  voir  que  la  divine  vo- 
j  lonté  eft  fatis faite  de  nous  crucifier  ainfii  ■ 
Jp-V  6  aimer  ,ô  fôuffrirjvoila  Tunique  bonheur  . 
V  '  delà  vie  prefente.Tendons  mon  ame  à  nô- 
tre cher  hermitage ,  où  nous  aurons  plut 
de  tems  à  vaquer  à  Dieu  feul  %  plus  éc' 
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pauvreté  plus  de  mépris  ,  &  entrons  par 
||L    là  dans  une  plus  parfaite  union  avec  J.C. 

-Rv  .  •  j 


«I         CHAPITRE  XII. 

cV/?  démarches  intérieur  et , 

non  far  les  extérieures  »  que  l'on 
fuit  Ufm  Chrifi. 

G*  Eux  qui  fe  veulent  perfcdionner  fé- 
lon le  monde,ont  fort  grand  foin  de 
l'extérieur  pour  faire  toutes  chofe  de  bône 
\    gràce,parce  que  c'eft  ce  qui  plaît  aux  yeux 

des  creatures,&  négligent  tout  à  fait  leur 
intérieur  parç£  qu'il  n'eft  veu  de  perfone: 

: .  Et  ceux  au  contraire  qui  fe  veulent  perfe- 
ctionner félon  Dieu  mettent  tout  leur  foin 
à  l'intérieur  qui  eft  vu  des  yeux  de  Dieu,& 
font  peu  d'état  du  refte  finon  autant  qu'il 
peutfervir  àia  beauté  de  l'interieur.C'eft 
là  que  Dieu  fe  plait  de  demeurer  côrae  dâs 
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facré  fan&naire  »  c  eft  là  quil  répand 
une  abondance  de  fes  graecs^de  lumières, 
&  d'émotions  divines  pour  fe  faire  con- 
noître  par  l'ame  avec  laquelle  ii  veut 
prendre  fes  délices. 

Pour  y  correfpondre3  &  pour  profiter  de 
fes  graces,il  faut  avoir  une  grande  &  con- 
tinuelle attention  fur  foninterieur^utre- 
ment  on  ne  s'aperçoit  pas  des  vifites  du 
celefte  epoux. Veillez  &  foyez  attétifs^ar 
-vous  ne  fçavez  pas  à  quelle  heure  vôtre 
maître  viendra.  Que  de  grâce  nous  font 
prefenïées  que  nous  ne  recevons  jpoint 
faute  d'une  atfez  fidelle  application  a  nô- 
tre intérieur  pour  les  recevoir.Et  combien 
d'autres  nous  perdons  après  les  avoir  re- 
ceuës,pour  n'être  pas  afllz  fidèles  à  opé- 
rer félon  les  divins  mouvemens  qu'elles 
nous  donnent  ,  ou  par  lâcheté  quand  on 
craint  les  peines  &  les  fou  ffr  an  et  s  que 
Ton  rencontre  en  la  pratique  des  venus 
que  Dieu  demande  de  nous ,  ou  par  lcge- 
reté,  nous  divertiflans  trop  aifement  aux 
chofes  extérieures  &  oubliant  aujfli  les 
mifericordes  de  Dieu.  Où  il  n'y  a  point 
d'intérieur  ,  il  n'y  a  point  de  perfe&ion, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  fidélité  à  cor- 
refpondre  aux  grâces  de  Dieu. 

Nous  ne  fçaurions  nous  paflTer  de  nous 
embarafîèr  toujours  trop  aux  chofes  exte- 
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rieures  Tons  de  beaux  prétextes  ;  Encore 
que  nous  fçachions  qucJ.C.nous  dix,cber- 
tht^  premièrement  le  royaume  de  Dieu  & 
tontes  les  choCes  neceffairer  ne  vous  manque* 
ront  point.  Pourquoi  donc  me  mettre  en 
peine  de  tât  de  chofes  extérieures,, qui  me 
retirent  de  l'intérieur?  Je  ne  dois  avoir  foin 
que  du  royaume  de  Dieu  en  moi  en  la  ma- 
nière qu'il  le  veut.Je  n'ay  donc  qu'à  ap- 
pliquer à  cela  feul  toute  mojn  étude  >  &  y 
donner  toutes  mes  penfées3&  lui  laifler  le 
foin  de  tout  le  refte  ;  car  fi  une  fois  fon 
royaume  eft  bien  étably  en  moi  3  puis- je 
douter  qu'il  ne  pourvoye  àtoutjabandon- 
neroit  il  ion  Royaume;penfera-il  point  à 
moi>  quand  je  ne  penferai  qu'à  lui? 
,   Ce  Royaume  de  Dieu  fera  êtably  en 
moi,  quand  tout  recueilly  dans  mon  inté- 
rieure vivrai  de  la  vie  de  la  grâce  &  felô 
fon  procédés  non  pas  de  la  vie  en  la  na- 
ture ,  &  fuivant  fçS  inclinations.  Quand 
l'amour  divin  régnera  tellement  en  moy, 
qu'il  me  fera  mener  une  vie  contemplati- 
ve^ me  donnera  la  conformité  pure  aux 
cftats  &  difpojitions  de  Jefus  ,  c'eft  à- 
dire  une  vie  pauvre  ,  abje&e,  dégagée  de 
tout ,  &  uniquement  applique  à  Dieu  le 
feul  objet  de  mon  amour.  O  mon  Dieu, 
quand  fera-ce  que  je  ferai  délivré  de  la 
fervitude  des  créatures ,  Se  que  je  vivrai 

» 
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libre  &  paifible  dans  vôtre  Royaume  l  Je 
vous  demande  tous  les  jours ,  tdveniai 
regnum  tuum  he  qu'il  vienne  donc  Sei- 
gneur au  plutôt  :  helas  3  vous  fçavez 
que  je  brufle  d'un  ardent  defîr  de  voir 
vôtre  Royaume  parfaitement  étably  en 
moy. 

On  dit  qu'il  faut  fortir  du  monde  fï  on 
veut  fervir  Dieu  ,  qui  n'eft  point  connu 
tii  fervi  au  monde.  Plufieurs  en  fortent 
même  corporellement ,  &  fe  vont  retirer 
dans  des  Religions,  (qui  eft  de)  a  un  grand 
pas  fait  pour  aller  librement  à  Die  u)  les 
autres  qui  nJont  pas  cette  grâce  ,  ou  qui 
manquent  de  courage  pour  la  fuivre,doi- 
vent  au  moins  fe  recirer  des  embarras  du 
monde  &  des  occupations  extérieures* 
pour  fe  faire  une  folitude  portative  de 
leur  intérieur ,  &  y  vivre  feuls  avec  Dieu 
feuLMais  ce  n'eft  pas  encore  alfcz,  il  faut 
faire  une  féconde  démarche  plus  parfaite, 
&  après  être  forty  du  monde  pour  entrer 
en  foi  même  ,  il  faut  fortir  hors  de  foi* 
même  pour  demeurer  en  Dieu,  qui  eft  nné 
faveur  particulière  qui  n'tft  pas  concédée 
à  tons. 

Les  hommes  pour  l'ordinaire  prennent 
pour  des  chimères  tout  ce  que  l'on  dit  de 
l'intérieur,*:  traitét  la  fpirirnalitc  de  pu- 
re fblie,parce  qu'ils  ne  fç*véc  ce  que  ç  eftj 
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ne  connoiffans  &  ne  faifant  cas  que  de 
l'extérieur}  Mais  les  fpitituels  ont  bien 
plus  de  fujet  de  regarder  comme  de  vains 
amufemens  ,  les  occupations  extérieures 
des  hommes  qui  ne  regardent  que  le  corps 
&  la  vie  animalej&  de  meprifer  tout  cela 
comme  chofes  indignes  d'une  ame  qui  eft 
crée  pour  s'appliquer  à  Dieu,  &  qui  peut 
vivre  de  la  vie  de  l'efprit  &  de  la  vie  de 
la  grâce.  O  quelle  différence  entre  Tune" 
&  l'autre.  Si  les  hommes  du  monde  ta 
voyoientjils  mepriferoient  ce  qu'ils  efti- 
ment ,  &  feroient  une  fort  haute  eftime 
de  ce  qu'ils  méprifent. 

Mais  il  faut  auparavant  paflTer  par  le 
Calvaire,  8c  la  faire  mourir  la  vie  anima- 
le, mondaine,  &  raifonnable,8c  puis  nô- 
tre ame  vivra  de  la  vie  de  l'efprit.  La  vie 
animale  ne  fe  conferve  que  dans  les  aifes. 
La  fpirituelle  naît,&  fe  nourrit,  fe  forti- 
fie &  fe  perfectionne  dans  les  épines  de  la 
mortification  ,  &  par  la  fidélité  à  la  pure 
vertu  y  qui  font  le  fupplice  de  la  nature  , 
&  les  délices  de  la  grâce.  On  voudroit 
bien  goûte*  ces  delices,mais  on  ne  vou- 
droit pas  paflèr  par  ces  fupphces.  Cepen- 
dant c'eft  le  procédé  de  Dieu,  qui  morti- 
fie,  &  plu$  ù  vivifie  >  mnifictt  & 
ficat. 
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ZJne  ame  qui  ne  tient  à  rien  court  avec  aile* 
greffe  après  fcfuê-Chrifi. 

Contemplation  pure,  mortification 
continuelle  de  corps  &  d'efprit ,  a- 
mour  des  états  de  ].  C.  entier  abandon  à 
la  providence  font  mes  principales  affai- 
res, le  refte  n'eft  rien  en  comparaison.  Je 
vous  remercie,  mon  Dieu  de  mon  voyage 
de  Paris,fi  je  fuis  fidelle  aux  lumières  que 
j  y  ay  receucs,je  ferai  chofe  qui  vous  fera 
agréable.  Il  séble  que  l'amour  ne  me  peut 
plus  fouffrirdans  l'embarras  dumonde.Ie 
n'y  vois  rien  qui  me  plaife  ni  qui  m'atta- 
che, au  contraire  tout  m#y  déplaît ,  parce 
que  j'y  aime  moins,&  que  mon  amour  eft 
traversé.Oîquand  ferai- je  pauvre  &ab)et> 
&  retiré  en  quelque  coin ,  où  je  fois  mé- 
prise &  oublié  du  monde  ,  &  où  je  puifle 
auffi  l'oublier  \  qui  pourroit  pour  lors 
m'empêcher  d'être  tout  à  Dieu  ,  &  ne 
penfcr  qu'à  lui?ll  me  femble  que  y  y  trou* 
veroi$  une  facilité  admirable. 

La  vraye  joyc  de  la  perfe£tion,c*eft  Ta» 
iîiour  enraciné  dans  l'abje&ion.Notre  or- 
gueil eft  enraciné  «jufques  dans  la  moelle 
de  nos  es.  Ceft  lui  qui  nous  oppofe  à 
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Dieu  ,  il  faut  fe  fervif  de  tout  pour  nous 
en  évacuer  }  les  Saints,  ont  fait  des  coups 
d'une  merveilleufe  genërofitc  pour  l'at- 
terrer tout  à  fait.  Un  S.Jacopon  fe  purgea 
d'un  coup  par  une  a&ion  qu'il  fit  ,  de  fe 
faire  battre  comme  un  âne ,  &  marcher 
/;||     ainfî  par  les  rdës.  Apres  s'être  ain fi -.abî- 
me dans  les  profondes  humiliations  ,  il  ■  ' 
faut  que  l'orgueil  crevé  ,  &  que  l'efprit 
du  monde  &  de  la  nature  s'en  aille  bien 
.%|.     loin  tout  confus ,  &  pour  lailfer  l'arae 
%r-     toute  libre  d'aller  à  Dieu. 
&         Une  entreprife  mal  conduite  un  deffein  ! 
X   qui  a  mal  réuffi,appQrte  du  blâme  &  de  1 
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que  faperbe,&qi   

dequpile  nourrir  dan*  les  bons  fuccez  j 
É£  Mais  Ci  les  affaires  extérieures  fe  ruinent, 
K.  celles  de  l'ame  s'accommodent  très  bien  .  * 

par* là.  Il  n'y  a  jamais  eu  perfonfte  pour 
l    qui  le  Pcre  Eternel  aye  eu  une  providence 
|v  plus  fpeciale  ,  plus  douce  ,  &  plus  aroou-  * 
f eufe  que  pour  fon  fils  unique.Cepcndanc 

eu  tclute  ^  v*c  9ue  des  repris  ,  des 
fSk  ^ay<*fes  /  &  des  croix.  Ses  entreprîtes 
•Co^ent  toutes  faintes,&  fes  deifeins  tous 

'  Ï$ÊÊ"  ^l  vins  îcependant  quels  fucetz  ont-  ils  eu  "  % 

V  irant  le  tems  de  fa  .  vie  mortelle.  S'il 
m-^J  faic  de$  miracles  pour  convertir  les  luifs, .  • 
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on  dit  que  c'eft  en  vertu  de  Beelzebuth,& 
.ils  s'endurcilîènt  au  lieu  de  fe  convertir, 
car  il  n'a  converti  que  fort  peu  de  Juifs! 
11  les  a  comblez  de  bien  faits,&  il  n'en  a 
receu  que  des  injures,.  On  lui  fit  procez 
criminel;s'il  défend  fon  innocence  , il  perd 
fa  caufe  &  eft  condamné  à  la  mort. 
-  -,  ?  êcrange  conduite  de  la  providence  \ 
^  il  fembloit  qu'il  avoit  tout  perdu,  &  c'elt 
par-là  néanmoins  qu'il  a  tout  gagné.Cela 
n'était  pas  néceflaire  pour  fa  perfection, 
mais  il  c'toit  neceflaire  pour  la  nôrre,afin 
de  nous  faire  comprendre  qu'elle  eft  la 
conduite  de*  l'efprit  de  Dieu,toute  opofée 
a  celle  de  laprudencehumaine.il  faut  que 
le  Roi  &  lepaïfaot  (s'ils  veulent  arriver 
a  la  perfection  )  embraflent  les  mêmes 
voyes,les  aneantufera.ns  ,  les  pauvrerez, 
&'les  croix,  il  faut  neceiïairement  partèr 
par.là,autrement  ils  trouveront  des  difii- 
cultez  invincibles  de  fe  mettre  à  la  fuite 
de  Jefus- Chrift  comme  fes  difeipies.  Il 
dit  aux  fiens  qui  le  veulent  fuivre,  qu'ils 
quittent  tout  jufques  à  eux  mèmç.abnegct 
femetipfum^vÀ  veut  dire  le  dernier  anean- 
tiflemenr ,  &  qui  a  le  conrage  <fen  venir 
là,rrouve  en  fuite  des  facilitez  très  gr.tn- 
des,n'ayanr  plus  d'ennemis  à  combat re,Sc 
tant  plus  on  y  entre,tantplus  on  avance 
dans  la  perfection. 


39$     Le   Chrestiin       -,  .  * 
.    La  vie  prefente  qui  eft  toute  dans  le  pe-  * 
cbé&  la  corruption,  demande  quéTamë. 
foit  toujours  dans  les  privations  ,  &  dans 
le  dépouillement  des  créatures  pour  être  . 
dans  la  penjtence:Mais  helas,qu'ii  en  eft. 
peu  qui  en  viennent  là  I  parce  qu'il  n'y  a- 
que  très  peu  d'ames  qui  ayment  avec  paf-   „  ' 
jfion  ce/que  J  C.  a  aimé  fur  la  terre,  où  il 
n*a  fait  autre  chofe  qu'une  pénitence  con- 
tinuelle de  nos  péchez  ,  fe  chargent  pour  * . 
delà  de  croix  ,8c  voulant  que  nous  le  fui- 
vions.  Il  nous  fournit  aufli  des  croix  de 
providence  :  Mai$  il  en  eft  peu  qui  corres- 
pondent fidellement  à  la  diviné  providen- 
ce  ,  quand  elle  les  veut  mettre  dans .  les  ' 
eftats  femblables  à  ceux  de  J.C.La  natu- 
re l'emporte  toujours ,  &  la  grâce  le  perd 
continuellement  :  ô  foibleffe  humaine. 

Seigneur  ,  fccourez-moi ,  venez  à  mon 
ay  de  :  mon  deflcineft  d'être  tout  à  vous. 
Afin  que  cela  foit,je  veux  vous  accompa- 
gner dâs  tous  les  états  &  vous  fuivre  dâs 
tous  les  pas  de  vôtre  vie,  tantôt  prefente 
à  PLrodes,&  maltraité  &  méprisé,quand  „ 
les  giâd s  me  tourmenteront  5  tantôt  pau-  -  ' 
vre,quarid  je  le  deviendrai }  tantôt  abjet 
dans  les  occasions  de  mépris; tantôt  fouf- 
frant  dans  les  douleur  s. O  lefus,quand  fe- 
rai- je  ainfi  tout  à  vous,me  trouvant  bien 
par  tout  avec  vous,quand  votre  efprit  & 
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vôtre  grâce  régnera  pleinement  en  moy. 
L'cloignementde  la  vie  &  des  fentimens 
de  Jefus,  eft  à  craindre  à  l'ame  plus  que 
l'enfer.  . 

J'avoue  que  c'eft  un  effet  de  la  grâce  en 
nous ,  de  nous  faire  anéantir  nôtre  pru- 
dence ,  &  nôtre  providence  naturelle  , 
pour  entrer  dans  celle  de  Dieu,  &  nous  y 
abandonner  abfolument.  Il  faut  s'élever 
audeffusde  lanature,qui  s'appuye  fur  les 
créatures  ,  &  qui  craint  la  difette  &  les 
fouffi  ances,  n'ayant  rien  de  temporel  qui 
eft  le  fondement  de  La  vie  naturelle:mais 
eft  ce  pas  là  proprement  donner  fa  vie 
pour  Dieu  comme  les  Ma;tyrs.  Il  eft  des 
martyrs  de  la  providence,comme  il  eft  des 
Martyrs  pour  la  foy. Ceux  là  font  plusca* 
chez  ,&  ne  fouffrent  quelque  fois  pas 
moins.Ce  font  ceux  qui  agréée  les  difpo- 
lîtions  de  la  providence  en  tous  les  acci- 
dens  qui  les  dépoiiillenr>ou  des  biens,  ou 
des  hôneurs>oudela  fanté,on  delà  viejde 
quelque  part  que  viennent  ces  accidens. 

Ce  font  ceux  qui  pour  fuwre  Dieu  dans 
une  vie  plus  parfaiteaquittét  tout  et  qu'il 
lepr  faifoit  quelque  obftacle  y  fe  dépouil- 
lant de  tout  foin  des  creatures,&  de  tout 
apuy  naturel  y  d'où  enfuite  ils  fouffrenc 
beaucoup*  &  meurent  enfin  faute  de  fou- 
lagement.Ce  font  ceux  que  l'amoui  divifc 
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confomn?edans  les  exercices  de  l'oraifon; 
ce  font  ceux  que  la  providence  a  fait  naî- 
tre iujets  aux  maladies ,  aux  incommodi- 
tez  à  lapauvreté,&  aux  mifëresde  la  vie 
humaine  ,  où  ils  ont  plus  de  part  que  les  ' 
autres.La  prudence  de  la  chair  les  appei- 
leroit  miferables,  mais  les  lumières  de  la 
grâce  leur  font  voir  qu'ils  font  au  con- 
traire très- heureux  j  parce  que  trouvant 
leurs  chaînes  toutes  rompues  par  la  pro- 
vidence ,  ils  ont  plus  de  facilité  à  fe  don- 
ner uniquement  à  Dieu. 


v    CHAPITRE  XIV. 

L'heureux  eflat  d'une  awe  qui  fe  laitfe  cen* 
duire  parement  k  l'efprit  de  Dieu. 

■ 

Uand  les  puiflances  de  nôtre  ame, 
l'entendement  &  la  volonté  fe  por- 
tent  a  Dieu  par  de  bonnes  pensée,  &  par 
defaintes  affe£tions,c*eft  un  bon  comme* 
cément  de  la  vie  intérieure,  il  le  faut  fui- 
vre  &  nous  occuper  fideliement  nous* 
mêmes  en  cet  exercice,  tant  qu'il  plaife  à 
Dieu  nous  mettre  dans  un  procédé  plus 
pur  &c  plus  parfait  dans  lequel  il  eft  vrai 
qu'il  fe  plaît  davantage  &  nous  lui  fom- 
mes  alors  plus  agréables.  C'eft  lors  qu'il 
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'  arrête  l'activité  de  nos  puiffances  leur  fai- 
fant  perdre  leur  a&ion  propre,&  leur  don- 

^  nant  celle  qui  lui  plaît ,  pour  les  mou- 
voir lui  même  ,  &  les  expliquer  où  il  lui 
plaît ,  &  comme  il  lui  plaît  ,  en  forte 
qu'elles  reçoivent  plutôt  leur  action* 
qu'elles  ne  la  produifent  elles  mêmes  ; 
mais  c'eft  à  Dieu  à  nous  le  donner  ,  Se  à 
nous  difpofer  à  le  recevoir  ,  &  à  nous  y 
abandonner  avec  humilité  &  fidélité. 
Je  conçois  le  S.Efprir  régnant  en  nous 

'  par  le  confentement  abfoluque  nous  a- 
vons  formé  au  commencement  de  nôtre 
converfion  ,  &  que  nous  avons  confirme  j 

4    tant  de  fois  dans  les  donations  continuei- 

♦  les  que  nous  faifons  de  tous  nous  mêmes,  ; 
çommeunbeau  foleil  qui  nous  échauffe 
véritablement ,  mais  auffi  qui  nous  illu- 

•  mine  perpétuellement.  Nous  connoi(Tons 
par  cette  divine  clarté^ce  que  nous  avons 
à  faire  &  à  fouffrir,  &  l'expérience  feca 
voir  quand  on  y  fera  habitué,  que  la  lu- 
mière de  ce  divin  foleil  ne  manque  jamais 

.  à  l'ame  pure,&  que  c'eft  lui  qui  lui  décou- 
vrant toutes  les  voyes  qu'elle  doit  tenir,  ( 
la  conduit  en  tout  ,  plutôt  qu'elle  ne  fe  j 
conduit  elle  même.%  : 

Il  faut  s'accoutumer  à  regarder  toutes 
xhofes  dans  cette  divine  lumière,  &  pour 
.    cela  être  dans  une  perpétuelle  attention 
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fuç  noftre  intérieur,  envifageant  fouvent 
ce  divin  foieil,fans  en  détourner  les  yeux 
que  le  moins  qu'il  fera  poffibteicar  c'eft  le  . 
principal  de  nos  exercices  intérieurs.  Du 
fons  lui  fouvent  avec  un  ardent  defir  de 
noftre  cœur.  îlluminet  vultum  fuum  fuper 
nos  é  mifereatur  noftri  j  Ces  paroles  font 
toutes  propres  aux  ames  qui  font  éclai- 
rées des  lumières  de  ce  divin  foleiljcarlui 
demander  qu'il  illumine  fa  face  fur  nous, 
c'eft  à  dire  qu'il  jette  dans  nos  entendc- 
mens  &  voloritez  des  lumières  qui  nous 
illuminée  &  des  ardeurs  qui  nous  échauf- 
fent par  la  decouverture  des  bornez  &  des 
beautez  divines,  par  lefquelles^nos  puif- 
fances  font  puifTamment  attirées  à  lui. 

Quand  fa  lumière  nous  paroît  >  non. 
feulement  nous  marchons  avec  aflurance, 
&  fans  peine ,mais  ilfembie  à  l'ame  qu'elle  • 
vole^n  joye  ,  tant  elle  trouve  de  facilité  à 
tout.  Et  même  dans  Tcclipfe  de  ce  divin 
foleil ,  il  demeure  dans  l'ame  de  certains 
reftes  des  veucs  précédentes  qui  fnffifent 
pour  la  conduire  avec  de  certains  infants 
lecrets  &  très  peu  fenfibles  à  la  vérité, 
mais  qui  pe  laiuent  pas  de  lui  aider  beau- 
coup, lleft  vrai  que  tout  cela  n'eft  qu'ob- 
feurité  &  infenfibilitéencomparaifende 
ce  qu'elle  reçoit  dans  les  états  de  lumière 
&  d'amour  j  mais  elle  fe  doit  contenter 

> 
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pour  lors  de  ce  que  Dieu  lui  donne  ,  & 
redoubler  fa  fidélité. 

il  eft  toujours  vrai  qu'une  ame  bien  pure 
eft  meuë  à  tous  momens  par  le  S.Efprit , 
qui  lui  donne  des  motions  furnarurelles 
pour  la  conduire  en  toutes  fes  adtions  in- 
térieures &  exterieures,&  que  vivant  touJ 
te  dans  la  grace,elle  entre  dans  la  po(Te£- 
iîon  très  intime  du  S.  Efprit ,  qui  l'ayant 
purifiée  de  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu,s'y 
unit  fi  intimement,  qu'il  eft  comme  l  ame 
de  cette  ame  ,  &  le  principe  de  tous  fes 
mouvemens.Une  telle  ame  ainfi  régie  par 
ce  divin  efprit,  eft  entièrement  paflwe  à  fa 
conduite:Elle  n'agit  plus  par  elle  mefme, 
elle  eft  toûjours  mife  en  adtion  :  tout  lui 
eft  donné  fans  qu'elle  prenne  rien  d'elle- 
même  :  fes  defirs,  fes  de(Tcins  ,  fes  inten- 
tions/es fouffrancesjfes  emplois  ,  &  tout 
le  refte  j  ne  prenant  rien  d'elle  même  de 
tout  cela,  mais  recevant  Amplement  tout 
ce  qui  lui  eft  donné. 

Elle  ne  va  point  s*embara(Ter  des  chofcs 
extérieures, fans  Tordre  de  Dieu  bien  re- 
connu  }  &  pouc  peu  qu'elle  s'y  porte 
d'elle  même  ,  elle  n'en  reçoit  que  de  l'af- 
fli&ion  d'efprit,&  fent  un  déchet  notable 
en  fa  perfection  \  laquelle  confifte  à  fui- 
vre  les  voyes  de  la  grace*&  non  pas  les  lu- 
mières de  la  taifon  humaine,qui  fouvent 
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trôpent  ceux  qui  ne  font  pas  allez  atten- 
tifs ,  ou  qui  n'ont  pas  afTez  de  lumière 
pour  difcerner  entre  les  motions  de  l'ef- 
prit  divin  ,  &  celles  de  l'efprit  humain.  Il 
eft  vrai  que  ce  difcemement  n'eft  pas  fi 
aifc  à  faire  au  commencement,  mais  dans 
la  fuite  il  devient  fi  vifibie ,  que  les  vrais 
fpirituels  n'y  font  pas  trompez.  Ce  par- 
fait amour  ne  fe  contente  pas  de  toute  for- 
te de  bien,  il  en  eft  qui  empêche  fa  par- 
faite union  avec  Dieu,  Cen'eft  point  ce 
que  l'ame  cherche  que  le  bien  qui  la  peut 
conduire^  Dieu,  elle  veut  Dieu  lui  même 
purement  &  immédiatement,  elle  foûpire 
après  la  manifestation  de  fa  réelle  prefen- 
ce,&  le  cherche  autant  qu'il  lui  eft  poffi- 
ble  en  ce  monde. 

Je  fens  un  grand  attrait  à  vivre  dans  la 
totale  &  unique  dépendance  de  L'efpric  de 
Dien  ,  dans  un  a  b  an  don  total  à  fon  bon 
plai/îr  &  à  fa  conduite.  Pour  cela  je  dois 
être  fort  attentif  fur  moi-même  ,  rece- 
vant de  moment  en  moment  ce  qu'il  lui 
plaira  me  donner ,  &  demeurant  dans  les 
difpofitions  intérieures  où  il  me  mertra: 
Et  quoy  quelles  changent,  je  ne  quitterai 
point  la  dépendance  entière  &  continuelle 
à  fon  bon  plaifir.  Je  veux  fuir  beaucoup 
de  paroles  fuperflucs,les  penfees  inutiles, 
les  entretiens  vains  des  créatures  j  quoi 
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qu'il  y  euft  même  quelque  bien  en  nppa- 
rence,parce  que  cela  divertit  mon  atten- 
tion  a&uelle  ,  afFoiblit  &  ruine  l'union 
que  Dieu  demande  de  moy.  L'ame  en  re- 
çoit châtiment ,  car  elle  tombe  dans  le 
,  trouble  &  l'égarement,  fe  trouvant  ccm- 
;  me  bannie  de  Dieu  ,  &  cet  exil  pour  peu 
qu'il  dure  ,  lui  eft  toûjours  un  fort  grand 
tourment. 

t  L^a  parfaite  corrépondance  intérieure 
cft  une  chofe  fi  cachée  &  fi  rare  qu'on  ne 
la  connoît  quafi  point  ,  &  il  faut  être 
dans  une  grande  détermination  àfouffrir, 
&  à  mourir  à  toute  créature  pour  entrer 
'comme  il  faut.Quand  Dieu  fe  communi- 
que à  l'ame,&  qu'il  la  tient  dans  l'union* 
ô  pour  lors  il  n'y  a  plus  rien  qu'il  ne  fail- 
le quitter  -,  plus  de  bonnes  œuvres  exté- 
rieures qu'il  ne  faille  laitier  ,  plus  d'amis 
fpirituels  mêmes  qui  ne  (oient  à  aban- 
donner. Et  la  chofe  bien  reconnue  (  quoi 
que  Ton  dife  )  il  faut  demeurer  comme  la 
Magdeleine  fans  branler  ,  fans  écouter  , 
fans  parler  à  perfonne,car  il  fe  faut  tenir 
où  Dieu  veut  &  tant  qu'il  veut  j  C'eft 
nôtre  unique  affaire  ,  &  tout  nôtre  bon- 
heur eft  de  lui  obtïr  ,  on  ne  les  peut  pas 
contenter  autrement. 

* 
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CHAPITRE  XV. 

Le  foin  particulier  tfue  Dieu  prend  d'une 
ame  toute  abandonnée  a  la  conduite 
r  de  fon  Efprit. 

J E  fentis  ce  me  femble  que  l'efprit  de 
nôtre  Seigneur  cemmerçoita  prendre 
une  pofTeffion  plus  parfaite  de  mon  ame, 
lui  donnant  divers  mouvemens  de  grâces 
&  de  fentimens  particuliers.  Je  fus  auffi 
perfuade  intérieurement  que  je  n  avois 
qu'à  me  donner  &  abandonner  à  ce  divin 
efprit ,  foit  dans  mes  oraions  ,  fpit  dans 
mes  a&ions  }  &  qu'il  me  conduiroit  in> 
mediatement  par  lui  même  ,  me  commu-  - 
niquant  les  fentimens  dont  il  veut  que  je 
fois  occupe  ,  &  me  conduifant  dans  la 
pratique  des  vertus  félon  fon  bon  plaifir. 

Je  fentois  mon  ame,  comme  toute  libre 
delà  captivité  de  mon  efprit  naturel,dont 
la-conduite  m'etoit  à  grand  degouft  ,  & 
ne  pouvoit  plus  vivre  ce  lui  fembloit  G 
battement  &  naturellement  comme  par  le 
parte  ,  s'apercevant  bitn  que  la  grâce 
ctoit  toute  prédominante  en  fon  inté- 
rieur* Dans  cette  aonduite  particulière  de 
Dieu  ,  il  ne  lai  (Ter  a  pas  de  m1  arriver  des 
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tentations,  aridités ,  peines  intérieures  Se 
extérieures  ;  &  quelquefois  une  oraifon 
toute  commune  :  Mais  patience,  tout  cela 
fera  conduit  de  Dieu ,  qui  me  fera  encore 
trop  de  mifericorde  de  m'apliquer  fa  di- 
vine juftice  pour  me  purifier3&  par  la  me 
faire  grâce.  Et  puis  enfin,quelque  peu  de 
bien  fplrituel  qu'il  me  donne  ,c'eit  tou- 
jours bien  au  de  la  de  ce  que  je  mérite 
après  m'avoir  tire  d'un  abyfmede  mifercs 
&  de  pechez>par  une  bonté  extraordinai- 
re que  je  ne  puis  jamais  glorifier  aflez. 

Je  vois'auffi  mieux  que  jamais,&  con- 
nois  pltts  fenfibiement  quand  Tefprit  de 
Dieu  agit  en  moi ,  ou  celui  de  la  nature. 
Je  difeerne  a(Tez  bien  leurs  différents 
mouvemens  ,  par  une  connoifTance  que 
l'expérience  me  donne.  Le  moindre  mou- 
vement de  la  nature  quand  il  eft  fuivi, 
affoiblit  l'ame  &  l'obfcurcit.Au  contrai- 
re v  celui  de  Dieu  lui  donnent  vigueur  & 
lumière.  Sous  la  conduite  &  les  mouve- 
mens de  Pefprit  de  Dieu  ,  on  pratique  les 
vertus  d'une  façon  extraordinaire  :  on 
s'humilie  tout  autrement:on  a  horreur  & 
contrition  des  moindres  péchez.  On  s'a- 
bandonne plus  abfolument  au  bon  plaifir 
de  Dieu,&  on  vit  dis  une  très  grande  in- 
différence ,  on  fe  fent  bien  plus  animé  de 
i'efprit  de  pénitence  &  d'auûerité ,  &  oa 
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voir  clairement  que  refpric  d'oraifon  ne 
fe  donne ,  ne  fe  conferve  ,  Se  ne  fe  perfe- 
ctionne qu'en  çeux  qui  font  tous  morts  a 
leurs  fens.  C'eft  fe  mocqner  de  vouloir 
faire  oraifon  &  vouloir  prendre  encore 
quelque  gouft  aux  créatures. 
Il  y  a  des  ames  fi  pofledées  de  Dieu  &  de 
lefus*,  quelles  ne  voyent  autre  chofe  par 
toutrSi  elles  foufFrent,c*eft  lefus  fouffrant 
en  l'un  de  ies  membres  ;  fi  elles  agiflent, 
c'eft  lefus  agifïant  ;  fi  elles  contemplent, 
c'eft  lefus  contemplant  ,  fi  elles  aiment} 
c'eft  lefus  aimant3<&  ainfi  du  refte.  Quel- 
quefois elles  font  potTedccs  par  la  feule 
divinité  en  la  même  manierejde  forte  que 
"  ces  ames  ne  voyent  rien  hors  de  Dieu, 
mais  tout  en  lui  ,  &  lui  même  dans  lui 
même ,  &  non  dans  les  créatures.  En, 
l'oraifon  elles  s'expofent  à  Dieu  par  foû- 
miffion  &  abandon  ,  &  reçoivent  de  lui 
telle  impreffion  qu'il  lui  plaît  j  quelque-» 
fois  de  Dieu  comme  Dieu  en  fon  efTtncej 
quelquefois  en  fes  perfedions  infinies  i 
fa  bonté  fon  immenfité,fa  toute  puifTan- 
ce,  fon  éternité,  &  telle  autre  veuë  qu'il 
plaît  à  Dièu  i  ou  dè  lefus  comme  pauvre, 
ab|Ct,fouffrant,prefchant ,  brûlant  d'ar- 
deur pour  le  falut  de  nos  ames ,  ou  con- 
templant &  aymant  font  pete  éternel.  . 
L'ame  qui  a  expérience  que  Dieu  la  pre* 
-      .    ~    ■  %    ;  vient, 
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vient,n'a  foin  que  de  la  pureté,de  la  fou-  s 
million, &  de  l'abandon  parfaicidie  prend 
Amplement  ce  que  Dieu  lui  donne,  &  s'il 
ne  lui  donne  rien,-lle  eft  contente  de  n'a- 
voir rien, finon  la  feule  union  à  fa  divine 
volonté  qui  lui  fuffit  pour  toutes  chofes. 
Elle  met  en  cela  fon  bonheur,  fes  richef- 
fes,&  fa  complaifance  de  n'avoir  rien  que  | 
le  feul  bon  plaifir  de  Dieu,  où  elle  s'atta-  j 
che  uniquement,  fans  fe  mettre  en  peine 
ce  chercher  autre  chofe  ,  s'il  ne  lui  eft  I 
donné  de  Dieu,  s'afïurant  bien  que  pour* 
veu  qu'elle  n'ait  autre  foin,  que  de  fe  te- 
nir toute  abandonnée  au  feul  bon  plaifir 
de  Dieu,Dieu  aura  foin  de  tout  le  refte  qui  ; 
la  regarde  ;  ô  que  la  paix  d'une  telle  ame 
eft  grande  &  profonde.?**  rnulta  àiligenm  1 
tibtu  legtm  tuant,  j 

Dieu  s'intereflant  en  la  conduite  de  fes 
amis,  les  fait  patte  r  en  divers  états  ,  tan- 
toft  de  croix  &  tantôt  de  paix  &  de  joiïif- 
fance,qui  font  des  effets  purement  de  fa 
providence  •  il  faut  s'y  abandonner  fans 
ieferve,&  factifier  tous  les  raifonnemens 
qui  nous  font  craindre  cecy  ou  cela  -,  car 
quelle  plus  grande  affeurance  pouvons- 
nous  avoir,que  d'être  le  foin  de  la  provi- 
dence de  nôtre  Per£  celefte  qui  nous  a  dit 
dans  l'Evangile  qu'un  pattereau  n'eft  pas 
en  oubli  devant  Dieu  ;  lui  fommes-nous 
pas  plus  confidcr^bles?  1 1.  P.  S 
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Une  ame  qui  a  vocation  à  l'abandon 
entier  &  abfoiu  à  la  providence  >  doit_; 
agréer  avec  joye  tous  les  fâcheux  acci- 
dents qui  lui  arrivent ,  quand  même  elle  . 
en  devroit  mourirjcar  la  providence  a  fes 
mattyrs.Abel  fut  martyr  de  la  providen- 
ce y  parce  qu'il  s'abandonna  à  elle  en  la 
continuation  de  fes  facrifices,  quideplai- 
foient  à  fon  frère.  Que  bien  heureux  font 
ceux  qui  fouffrent  pour  la  perfcdion  de 
leurs  voyesjfouvent  tres-cpntraires  à  l'ef- 
p'rit  du  monde  ,  qui  les  méprife  pour  ce- 
la, &  qui  leur  fait  mille  niches.  Courage 
mon  ame  ,  allons  tefte  baifsce  à  la  perfe- 
&ion  de  l'abandon  total  à  la  divine  pro- 
vidence i  qu'elle  nous  mortifie  ou  nous  , 
vivifie  ,  laiffons  la  faire  de  nous  tout  ce 
qu'elle  voudra. 

Beny  foyez  vous  mon  Dieu  de  ce  que 
vôtre  providence  m'a  dépouille  par  tant 
d'accidens  au  point  où  je  fuis,  j'ai  regret 
des  repugnâces  que  j'y  ay  fenties>je  vous 
prie  de  n'y  avoir  aucû  égard^mais  d'ache- 
ver vôtre  ouvrage  en  moi  comme  il  vous 
plaira.  Tay  inftind  e'tant  malade  de  me 
faire  porter  aux  renfermez  ,  &  mourir  à 
l'hôpital  dans  un  extrême  pauvreté  ,  & 
de  prier  M.  le  Prieur  de  m'en  terrer  par 
aumône  au  cimitiere  des  pauvres.  Jefus 

mourut  pauvre  &  fut  enterre  par  aumône 
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O  mon  Jefus,  quj  je  vous  fuive  par  tout, 
que  je  vous  imite  &  dans  ma  vie  &  dans" 
ma  mort.j'aimerois  mieux  cela  que  d'être 
enterre  avec  la  pompe  d'un  Roy  ;  mais 
je  ne  mérite  pas  un  fi  grand  honneur. 

7  .  ! 

CHAPITRE  XVI. 

L'attention  d'une  ame  à  la  prefence  de  Die» 
la  rend  bien-heur eufem 

SU  r  le  foir  en  mon  oraifon  j'eus  une 
veuc  aflèz  claire  de  la  refidence  de 
Dieu  en  moy  au  fond  de  mon  ame.  Je  con- 
cevois  la  divinité  comme  un  beau  foleil 
avec  une  infinité  de  rayons  refiJens  dans 
le  cachot  de  mon  cœur,  mais  d'une  .ma- 
nière toute  particulière  ,  c'eft  à  dire  avec 
inclination  de  s'y  faire  connoiftre  &  ay- 
mer  par  mes  puitTanecs  intellectuelles. 
Dieu  eft  bien  hors  de  moy,autour  de  moy  I 
&  par  tout  ,  mais  ce  n'eft  pas  en  cette 
façon,  &  auffi  la  plus  certaine  &  la  meil-  ! 
leure  prefence  de  Dieu  ,  c'eft  de  le  re^ 
garder  -dans  mon  centre.  O  quelles  ri* 
chertés  pour  vous  mon  ame  ,  quel  bon- 
heur !  Dieu  eft  dans  vous ,  &  vous  trou- 
vez vôtre  centre  &  vôtre  bon- heur  au 
milieu  de  vous.  Ppurquoi  allez  vous 

Si; 
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courir  dans  les  créatures  ,  infidelle  q\ie 
vous  êtes  ?  devez  vous  pas  vous  attacher 
à  lui ,  ne  le  quitter  point  de  veuc  ,  &  que 
vos  puiffances  foient  toûjours  amoureu- 
femens  liées  à  lui. 

Après  cette  veuc  ,  retirez- vous  dans 
vôtre  centre  ,  c'eft  à  dire  en  Dieu  qui  eft 
dans  le  fond  de  vôtre  ame  ;  là  en  repos  & 
hors  du  bruit  des  créatures ,  il  vous  nour- 
rira de  lui  même  ,  &  de  fes  divines  perfe- 
ctions ,  félon  qu'il  lui  plaira  vous  les  de- 
couvrir.Quittez  donc  toutes  les  créatures 
&  venez  demeurer  en  Dieu  qui  demeure 
en  vous,  &  lui  parlez  cœur  à  cœur,  & 
lui  dites,  mon  Dieu, mon  Créateur,  mon 
Trefor^mon  fouverain  bien .  vous  demeu- 

^     rez  en  moi  j  afin  que  je  demeure  en  vous 
Jn  me  manet ,  é  ego  in  eo. 

Si  tout  le  Soleil  étoit  dans  un  atome  , 
&  que  cet  atome  eût  de  la  connoiirance 
&de  l'amour,  ne  sJoccuperoit  il  pas  plu- 
tôt à  regarder  &  aimer  le  Soleil ,  qu'à  fe 
regarder  foi- môme  &  les  autres  atomes  ? 
Dieu  pofTede  l'âme,  faur-  il  pas  que  l'ame 

"V;  le  polîède  ?  car  il  n'y  a  pas  moyen  après 
cette  veuc  de  s'en  éloigner  d'un  éloigne- 
ment  volontaire. 

Quand  donc  vous  voudriez  vous  mettre 
en  oraifon  ,  allez  dans  vôtre  centre  Dieu 
,eft  là  pour  être  connu  &  aimé ,  c'eft  le 


Digitized  by  Google 


^  Intiriiur."  Liv.  11.  413 
principal  dertein  qu'il  a  quand  il  refide 
ainfi  dans  vôtre  ame  qu'il  a  crée  capable  \ 
de  le  connoître  &  de  l'aimer  :  ô  refidence  : 
admirable  !  ô  refidence  peu  connue,  trop 
peu  eftimée,3c  qui  fait  néanmoins  tout  le 
bonheur  de  l'arae.D'où  vient  qu'elle  envi  - 
fage  fî  peu  ce  divin  Soleil  qu'elle  porte  en  \ 
elleîc'eft  qu'elle  eft  toute  répandue  au  de- 
hors, &  qu'appefantie  par  le  péché  origi- 
îiel,elle  eft  toute  courbée  vers  les  créatu- 
res ,  defquelles  elle  fe  repaift  foiblement 
&  fort  vainement  ;  mais  la  grâce  la  rame-  j 
11e  de  cét  égarement  par  certains  rayons 
de  fa  divine  lumière  qui  la  réveillentjil- 
luminentja  pénètrent  &  l'embrafent  d'à- 
raour  pour  la  beauté  divine  qu'elle  lui  dé- 
couvre dans  le  plus  intime  de  fon  cœur. 

C'eft-là  où  Dieu  communique  fes  plus 
haines  graces,entrant  dans  un  commerce 
fi  cache  &  fi  intimerais  fi  réel  avec  î'a» 
me  ,  que  cela  ne  fe  peut  ni  dire  ni  croire 
par  ceux  qui  ne  l'ont  pas  expcrimenté.Son 
oraifon  pour  lors  eft  fort  intellectuelle^ 
fa  manière  de  fe  confei  ver  en  la  prefence 
de  Dieu  ,  hors  de  l'oraifon  eft  de  même* 
vL'imagi nation  ne  la  trouble  point  en  fon 
occupation  ,  parce  qu'elle  eft  élevée  au 
defïus  du  bruit  des  fens  &  que  l'union 
de  fon  bien- aimé  la  rend  indépendante, 

Ceft  là  où  Dieu  &lJame  prenntntdes 
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refolutionsfecretes  (mais  efficaces)  con- 
tre la  nature  corrompue,  de  la  faire  fouf-» 
frir&  mourir  à  toutes  chofesjd'embrafTet 
tous  depoiîillemens  abjc£tions&  mépris ,, 
&  de  fe  glorifier  dans  les  fouffrances  ,  le 
corps  n'a  plus  de  repos,&  te  monde  eft  fou- 
le aux  pieds  ;  enfin  la  pa&ion  fe  fait  ca- 
rre Dieu  &  Pame  d'entrer  dans  le  pur 
amour':  le  bien  aime  l'y  pouffe  perpétuel* 
lement,  &  l'ame  ne  peut  vivre  que  dans 
cette  pureté,  toute  impureté  lui  étant  in- 
fuportable-.Mais  à  quelle  agonie  ne  fe  cô- 
damne  t'elle  pas  ?  car  qui  dit  pur  amour, 
dit  toute  rigueur  vers  fon  corps,  privation  * 
&  fepa  ration  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu, 
foif  intelle&uelle  des  mépris  &  des  abjec- 
tionsy  retranchement  de  tout  goût ,  mê- 
me intelle&uel;  bref,  qui  dit  pur  amour , 
dit  douleur  fans  con  folation ,  pauvre  té  de 
toute  créature  ,  mépris  a&if  &  paffif,  & 
tout  cela  femble  doux  à  l'ame  qui  voie 
Dieu  prefent  au  fond  de  fon  cœur ,  parce 
qu'il  lui  découvre  que  telles  font  les  de- 
lices  de  fon  pur  amour.  -, 

Quelle  grâce  de  trouver  Dieu  après  l'a- 
voir long*  tems  ignoré  ou  du  moins  ou- 
blié* L'ame  qui  à  la  veuc  dececy  aimeroic 
mieux  tout  perdre  ,  que  d'être  privée  de 
cette  grâce  d'avoir  trouvé  fou  Dieu  pre- 
fent au  fond  de  fon  cœur ,  il  me  femble 
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que  je  l'ai  trouvé3&  que  fa  divine  prefcn- 
ce  m' eft  plus  fenfible  que  jamais.  J'ai  tou- 
jours mon  efprit  rcmply  d'une  idée  ,  fans 
ideé  néanmoins  >  de  fa  prefence  &  de  fa 
grandeur.Mon  ame  fe  trouve  plus  rafTafiée 
dececy  ,  qu'elle  n'a  jamais  été  de  toutes 
les  chofes  du  monde,&  eft  plus  difpofée  à 
aymer  Dieu ,  &  à  la  pureté  de  toutes  les 
pratiques  de  vertu.  Elle  connoift  ce  lui 
femble  que  le  feul  vrai  bien  qu'elle 
doit  chercher  ,  &  de  connoiftre  &  d'ai- 
jner  Dieu. 

Une  ame  qui  a  attention  à  Dieu  pre- 
fent,  ne  s'occupe  point  en  ce  qui  fe  palTe 
en  elle  même:mais  de  ce  qui  eft  en  Dieu: 
de  forte  qu'en  quelque  difpôfition  qu'elle 
foit,  de  peines  de  ténèbres  ,  d'impuiflan- 
ces,  de  froideur,  elle  eft  attentive  à  Dieu: 
fon  attention  eftant  en  Dieu  par  deflus 
toute  difpofition,&  au  delà  de  tout  inti- 
ment &  lumière  que  la  feule  &  pure  foi 
lui  donne  ,  avec  une  tendance  très  inti- 
me  de  nôtre  volonté  vers  lui  %  qui  pour 
être  fouvent  infenfible,  ne  laifle  pas  d'ê- 
tre réelle  &  véritable. 

Quoi  qu'il  arrive  des  changemens  eft 
nous  ,  c'eft  à  dire  en  nos  difpofitions, 
Dieu  eft  toujours  ce  qu'it  eft  :  Et  partant 
auffi  bon  quand  nous  fommes  dans  1* 
peines  intérieures ,  comme  quand  nous 
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fommes  dans  les  joiïilTances  ,  parce  que 
Dieu  eft  bon,il  me  fait  des  mifericordes  j 
mais  je  l'aime  feulement  parce  qu'il  eft; 
bon,  &  non  parce  qu'il  me  fait  des  mife- 
ricordes;&  partant  il  m'eft  auffi  aimable 
quand  il  m'eft  rigoureux  ,  comme  quand 
il  me  remplit  de  douceurs.  J'ai  autant  de 
confiance  en  lui  au  milieu  de  mes  mife- 
resycomme  quand  je  fuis  dans  la  plus 
grande  abondance.  Ainfi  je  me  trpuve.ee 
me  femble  dans  une  difpofitioon  de  pur 
&  parfait  abandon  à  Dieu. 

L'amour  a  des  fecrets  merveilleux  pour 
nous  rendre  toujours  prefent  l'objet  biea 
aimé  ,  en  l'union  duquel  gift  toute  notre 
félicite.  Quiconque  aime  comme  il  faut, 
ne  peut  être  feparé  ni  de  veuc  ni  d'affe- 
£fcion  du  bien  aimé  ,  tout  ce  qui  l'en  dé- 
tourne le  crucifie  &  parçe»que  les  créatu- 
res quidevroîent  nous  fervirde  voix  pour 
nous  faire  fouvenir  continuellement  de 
Dieu  3  nous  font  au  contraire  un  bruit  & 
un  tracas  qui  nous  en  diftrait  \  rame  qui 
aime  en  fôuffreun  tourment, &  fon  amour 
n'eft  jamais  fans  douleur  durant  cette 
vie  ;  mais  patience,  aimons  en  fouffrant, 
&  fouffrons  en  aimant.  é 
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CHAPITRE  XVII. 

* 

Le  régne  patjîble  du  bon  p!a!Jtr  de  Dieu 

dans  une  ame. 

A Près  la  fainte  Communion,mon  ame 
fut  toute  occupée  du  règne  du  bon 
plaifir  de  Dieu  dans  fe s  créatures  ,  & 
principalement  en  moi.Vous  êtes  un  grâi 
Roi,  divin  bon  plaifirîvôcre  Royaume  s'é- 
tend par  tout  &  en  tous  les  évenemens; 
que  vôtre  Royaume  m'advienne  &  je  fe- 
rai trop  heureux}c'eft  cela  feul  que  je  dé- 
lire au  ciel  &  en  terre.  Mon  ame  prenoit 
plaifir de  voir  qu'en  quelque  êrat  qu'elle 
pût  être,de  baflfelTeSjde  miferes,oude  foi- 
blefle^elle  ne  fortiroit  point  pour  cela  de 
l'aimable  règne  du  bon  plaifir  deDieu,& 
que  pourvcu  qu'elle  agréât  bien  ce  règne, 
elle  feroit  toujours  tres-heureufe. 
Ce  divin  bon  plaifir  règne  toûjours,mais 
nous  ne  voulons  pas  toujours  fon  règne, 
Cependâtle  fouverain  bôheur  delà  créa- 
ture eft  de  s'y  foûmettre  toujours  paifible- 
ment.  De  cette  forte  tout  état  eft  indiffè- 
rent, puis  qu'en  tout  état  on  peut  agréer  le 
règne  du  bô  plaifir  de  Dieu.le  paflb  le  tés 
de  la  forte  après  la  fainte  côuuinion,  goû- 
tant avec  îoye  de  me  voir  ainfi  dépend!?; 
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du  bô  plaifir  de  Dieu  Je  l'admirois^e  l'a- 
dorois,je  l'aimois,je  m'y  abandonnons  de 
tout  mon  cœur,&  cela  me  fervide  remer- 
cîment  &  d'a&ion  de  gracesiétant  ratme 
en  ce  temslà,le  bon  plaifir  de  Dieu,  que 
je  n'en  fifle  pas  d'autre  pour  lors. 

Quand  l'ame  eft  dans  i'oubly  total  de 
foi- même >&  de  toutes  les  créatures} 
quâd  elle  s'eft  fi  bien  jettee  à  l'aveugle  en- 
tre les  bras  du  feul  bon  plaifir  de  Dieu  } 
quelle  n'a  plus  de  reflvftion  fur  les  inte- 
iefts  temporels  &  éternels-,  qu'elle  n'a  en 
veuc  &  contemplation  que  Dieu  &  les 
feules  divines  perfcûions  i  qu'elle  n'a  de 
l'amour  que  pour  leur  gloire  ,  &  que  le 
moindre  retour  même  vers  la  béatitude 
éternelle  lui  eft  comme  infupportable,par- 
ce  quelle  veut  être  uniquement  &  pure- 
ment en  Dieu  feul  &  dans  fon  bon  plai- 
firralors  on  peut  dire  que  l'ame  eft  das  la 
parfaite  nudité  &  veritérc'eft  alors  qu'el- 
le eft  morte  à  foi  même,&  toute  vivante 
à  Dieu  feul.  Mais  qu'il  en  coûte  pour  en 
venir,  là  ,  &  qu'il  faut  paffer  des  morts 
pour  arriver  à  cette  vie  bien  heureufe. 

Mon  ame  puis  que  vous  avez  trouvé  ce 
repos  fimple  &  paifible  dans  le  feul  bon 
plaifir  de  Dieujdemcurez  y  contente  (ans 
avoir  plus  d'autre  foin  que  de  vous  y  cô- 
ferver  avec  une  grande  fidélité  »  en  mou* 
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tant  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu.  Vôtre 
vie  ne  doit  plus  être  à  l'avenir  qu'é  Dieu 
feul ,  &  dans  fon  bon  plaifir  y  déchoir  de 
cette  difpofitiômeparoît  une  grande  im- 
pureté &  infidélité  à  la  grâce  qui  m'y  co- 
duit3ii  eft  vrai  que  j'y  goûte  un  fort  grand 
repos,  mais  le  fondemét  de  ce  repos  &  de 
ma  joyô  n'eft  pas  en  moi  ni  eu  ma  difpo- 
fition  c'eft  en  Dieu  feuhc'eft  fon  regne,fa 
gloire3&  fon  bon  plaifir,ne  me  réjouïffant 
ni  né  m'afïligeant  point  de  ce  qui  fe  pafïê 
en  moi,  ou  en  aucune  créature  du  ciel  & 
de  la  terre-,  mais  ma  paix  &  ma  joye  eft 
toute  de  ce  que  Dieu  regne5&  fe  glorifie  & 
accomplit  fes  divines  volonté?  comme  il 
lui  plaît.Ainfi  les  changemens  que  je  fen- 
tirai  en  moi  >ne  doivent  pas  altérer  ma 
paixjcar  elle  doit  être  toute  hors  de  moi, 
en  Dieu,&  en  fon  bon  plaifîr,qui  me  doit 
être  égalemét  aimable  en  tout  &  par  tout. 
Ma  veuc  ce  une  femble  fe  purifie  encore 

{>lus,car  mon  attention  n'eft  fouvent  qu'à 
a  feule  efTence  divine ,  &  non  en  fon  rè- 
gne,™ aux  effets  de  fon  bon  plaifir.  Cela 
me  femble  hors  Dieu,  ou  du  moins  n'être 
pas  purement  enDieu>quoi  que  fes  effets, 
enfuite  ma  joye,  ma  paix  ,  &  mon  repos, 
n'eft  plus  qu'en  cette  feule  divine  efTence, 
&  non  en  aucune  chofe  hors  d'elle.  Je 
me  réjouis  de  ce  eue  Dieu  eft  ,  6c  plus 
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je  me  repofe  ià,tout  autre  joye  me  paroif- 
fant  moins  pure.C'eft  bié  d'elle  &  par  elle 
que  je  reçois  les  monvenru  ns  qui  me  por- 
tent à  m 'occuper  vers  les  chofesqui  ne  sôc 
pas  elle  ;  comme  lesmyftéres  de  la  foi,  le 
lalutdes  ames,ies  defirs  de  ma  perfe&iô, 
l'amour  des  croix,  &  le  refte  ;  mais  toute 
ma  joye  &  union  repos  eft  en  elle  feule.On 
demeure  en  cet  état  un  même  efpritavec 
Dieu  on  entre  dans  fes  mêmes  fenti- 
mens  purs  &  divins  ,  &  alors  la  créature 
ne  vit  plus,mais  Dieu  vit  en  elle. 

Ap  es  des  veuës  fi  pure Je  fi  puifsâts 
atraiesde  lagrace,jen*ai  pas  lai(Té  de  por- 
ter de  fort  grandes  peines  intérieures  par 
la  malice  de  ma  nature;&  fes  repugnices 
aux  pratiques  de  la  vertu  fe  faifoient  fen- 
tir  fort  grandes.La  moindre  affliction  me 
pefoit  beaucoup  j  enfin  j'étois  delaiflc  à 
moi-même  ,  &  peu  aidé  de  foûcient  fen- 
fibic.  Cet  état  me  faifoit  uoir  mon  neanr, 
mon  extrême  mifere,&  la  grande  partici- 
•pation  que  j'ai  à  la  corruption  originelle. 
^Ce  qui  me  faifoit  connoître  la  dépendan- 
ce très  grande  &  continuelle  que  nous 
avons  de  U  grâce.  Cet  état  de  peines  ne 
dura  pas  fort  long  teins.' La  confiance  en  * 
Dieu,&  l'abandon  à  fon  bon  plaifir  donc  ' 
j'avois  eu  les  fentimens  ,  firent  évanouit 
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d'embraflèr  les  états  pauvres  ,  abjets,  & 
fb'jffrans  de  jefus-Chrift  me  faifant  voir 
que  ce  n'étoient  que  de  pures  prévoyan- 
ces de  la  nature  trop  difcrette3&  qui  n'o- 
fe  s'abandonner  abfolument  au  feul  bon 
plaifir  de  Dieu. 

.  Il  faut  fuivre  Dieu  quand  on  devroit 
mourir  enchemin,fa  providence  route  fa- 
ge,toute  puiirante,&  toute  bonne  ne  nous 
abandonnera  pas  dans  la  pauvreté,  ou  fï 
elle  le  fait  ,  ce  nous  fera  une  très  grande 
grâce  de-fouffeir  &  de  mourir  pour4  fon 
amour  dans  fon  particulier  fcrvice.Ie  croi 
qu'il  y  a  une  providence  fpeciale  &  très 
particulière  pour  les  ames  qui  mourans  à 
elles- mêmes  >  &  aux  créatures  ,  fans  fe 
conferver  aucun  appui  deflus  ellesjentre- 
prennent  par  fon  infpiration  l'exécution 
de  fes confeils3autremenr  elle  n'auroit  pas 
été  fage  de  les  donner.  Dieu  a  des  fecrets 
de  providence  que  nous  ne  connoifTons 
que  dans  l'événement  >  &  qui  font  tous 
plains  d'amour  pour  nous  quoi  qu'ils  pa- 
roiflent  tous  côtvaires  à  nos  bons  defleins, 
S.  Louis  devient  Saint  par  un  fecret  de 
providence  qu'il  n'avoit  pas  preveuquâi 
il  comméça  la  guerre  cotre  les  infidelles. 
En  exécutant  fes  premiers  delTeins  ,  il  le 
rencontre  en  chemin  >  &  s'y  accommode 
ayee  une  merveilleufe  foupieffe  de  la  gra- 
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ce.Si  en  exécution  les  infpirations  de  per- 
fe&ion  ,  nous  (rencontrons  la  mort,  à  la 
bonne  heure.  C'eft  mourir  pour  l'amour 
deDieu,&  l'ame  doit  demeurer  en  paix  au 
milieu  de  toutes  les  contrarierez  qui  lui 
arriveront  puis  qu'elle  eft  afluré-que  toi> 
tes  ces  choies  font  des  difpofitions  de  la 
divine  providence  ,  &  des  effets  du  bon 
plaifîr  de  Dieutauquel  s'ê tant  toute  a  ban- 
donnée/on  parfait  bonheur  eft  de  demeu- 
rer ferme-dans  cet  abandon. Règne»  divin 
bô  plaifîr,mais  régnez  en  fouverains,aba-  • 
tans  tous  vos  ennemis  qui  fe  voudroient 
révolter  contre  vous  ,  qui  font  les  répu- 
gnances de  la  nature  &  les  vues  trom- 
peufes  de  la  prudence  de  la  chair. 

 -~  

CHAPITRE  XVIII. 

,#    ...  .  •  « 

Çefl  ajfez.  qu'une  ame  fpirituellc  ait  une 
fimple  vtué  de  Dieu  pour  fe  fentir 
portée  a  s'unir  a  lui* 

HEureux  qui  vous  découvre  ici  bas 
mon'Dieu>quoi  que  dans  l'obfcurité 
de  la  foi  La  veuë  de  Dieu  fait  difparoître 
celle  des  créatures  ;  elles  viennent  bien 
quelquefois  voltiger  legeremét  dans  Ytù* 
prit  comme  des  mouche  semais  fans  s'y  aï- 

te 

- 
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rêter.L'ame  auffi  ne  s'y  arrête  pointais 
qu'elle  eft  coûte  occupée  de  Dieu  feul  qui 
lui  paroît  un  fond  infiny  d'être  d'excel- 
lence de  beauté,de  pui(Tance,&  un  océan 
imraenfe  de  perfl  &ions  ,  d'où  d  écoulent 
toutes  les  creatures.O  qu'une  atne  eft  heu- 
reufe  &  contente  quand  elle  voit  qu'elle 
eft  fortie  de  ce  glorieux  principe,  &  qu'il 
lui  tient  toujours  Ton  fain  ouvert  pour  la 
recevoir  &  pour  y  entrer  Heias  que  mal- 
heureux &  aveugles  font  les  hommes  de 
penfer  fi  peu  à  vous  !  O  principe  de  tous 
lesêtres,d'y  être  fi  peuattachez,&  d'être 
toujours  plongez  dans  les  créatures,  qui 
ne  fon  rien  à  l'égal  de  vous. 
Que  je  ne  vive  déformais  Seigneur  qu'ê 
vous  feul  tenez  mon  ame  atachce  à  vous, 
ne  la  laiiîlzpas  tomber  dans  les  creatu-  , 
res  gui  ne  me  font  que  pourriture  &  fu- 
miellés  grands  font  les  plus  malheureux, 
car  ils  font  les  plus  plongez  -âs  les  créa- 
tures i  heureux  qui  en  vit  éloigné  &  qui  . 
n'a  que  vous  feul  pour  l'objet  de  fes  pen- 
fées  &  de  fon  amour.  Qoand  me  ferez- 
vous  la  grâce  d'être  abfolumcnt  feparéde 
tout  ce  qui  n'eft  point  vous  ?  Quand  me 
verrai- je  a(Tez  heureux  pour  vous  aymer 
du  pur  amour  j  je  ne  veux  ceffer  de  foûpi- 
ter  aprés,tant  que  j^l'aye  obtenu*  ; 
Je  commence  à  voir  que  ma  manière 
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.  d'Qvaifon  eft  plus  dans  la  volonté  que  dâs 
l'entendement ,  puifque  je  n'ai  que  des 
veucs  fimples  &  générales  de  Dieu  &  de 
fes  perfeétions  ,  avec  des  affe&ions  inti- 

lines  dans  la  volontc,ou  plutôt  des  écou- 
Jemens  de  mon  ame  en  Dieu  par  voye  d'a- 
mour,de  joye,&de  fati$fa£Honde  ce  qu'il 
eft  Dieu. Mon  ame  ne  me  femble  pas  mul- 
tiplier des  a£tes,mais  feulement  s'écouler 
avec  douceur  en  Dieu>ou  plutôt  demeurer 
paifible  &  contente  de  la  fatisfa&ion 

„  qti'elle  reçoit  de  voir  qu'il  eft  Dieu.  Il  lui 
femble  que  cela  lui  fuffit ,  &  qu'elle  n'a 
plus  rien  à  faire  finon  demeurer  contente 
du  contentement  de  Dieu.       v  ' 

Un  homme  d'oraifon  me  parloit  des 
grandes  grâces  &  communications  que 
Dieu  fait  quelquefois  aux  ames  ;  j'eftime 
beaucoup  cela,}  mais  ce n'eft  point  ce  me 
femble  ce  que  je  dèfire  dâs  mon  oraifon, 
de  recevoir  de  Dieu  des  lumieres>des  fen- 
timensfou  des  dons  extraordinaires  ,  oui 
bien  de  me  réjoiiir  Amplement  &  unique- 
ment de  ce  que  Dieu  pofTede  toute  la  plé- 
nitude des  biens  infinis  en  lui-même.  De 
forte  que  je  ne  me  réjouis  pas  de  ce  que 
Dieu  fe  communique  à  moi  y  mais  feule- 
ment de  ce  que  je  vois  en  lui  un  fond  in- 
fini 'd'être^e  bôtc,de  beauté  depuiffance* 
&  de  toutes  fesser  ferions  infinies ,  n>a 
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volonté  n'eft  point  capable  de  goûter  que 
cela.  Cette  feule  firaple  lumière  remplit 
tout  mon  efprit,  &c  toute  mon  ame  en  eft 
fi  raflafiée,  qu'elle  ne  peut  fe  détacher  de 
fon  Dieu.  On  m'a  dit  que  c'eft  une  grâce 
très  particulière  -y  elle  me  fut  donnée  la 
veille  de  tous  les  Saints ,  &  elle  s'eft  de- 
puis augmentée. 

En  mon  oraifon  du  matin,  j'eus  une  vue 
de  Dieu  plus  grande  qu'à  l'ordinaire>&  je 
difois  intérieurement  dans  une  profonde 
admiration  de  ce  qui  m'étoit  montre.  O 
vérité  de  l'être  de  Dieu,ô  vérité  infinie,de 
l'eftre  infini  de  Dieu  !  mon  efprit  fe  fen- 
toit  fi  rempli  de  ce  que  Dieu  eft ,  qu'il  eft 
tout  pui(Fant,infini,eternel,tout  bon,  que 
je  me  perdois  dans  ces  grands  abîmes.  Je 
ne  m'étônois  plus  côme  les  Saints  Ana- 
chorettes  ont  été  fi  occupez  de  lui  ?  Que 
les  Martyrs  ont  tant  fouffert  pour  lui  :  & 
que  les  Saints  Cçnfdfeurs  ayenttantme- 
ptifé  les  maximes  du  monde.  Je  m'éton- 
nois  plutôt  que  tous  les  hommes  nefai- 
foient  pas  la  même  chofe. Quand  Dieu  fe 
découvre  à  un  cœur,ô  que  de  biens  il  lui 
donne  i  tout  croît  avec  cette  grâce  ;  l'a- 
mour de  Dieu  *  l'abandon  à  la  providen- 
ce ;  le  mépris  du  monde,  l'attrait  à  la  fo- 
litude  ;  la  contemplation*  On  voudroit 
jpaflèr  toute  la  vie  feul  avec  Dieu  feul. 
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Une  autrefois  mon  oraifon  fut  une 
union  à  J.C.  non  pas  faite  par  des  a&es 
d'adoration,d'amour,ou  de  complaifance, 
mais  par  un  attrait  divin  qui  me  rendoit 
uni  fans  aucun  effort.  La  continuation  de 
cette  oraifon  eft  de  demeurer  uni  en  atten- 
tion amoureufe  vers  ].  G.  fans  multiplia 
cité  de  penfées  ni  d'affe&ions}  dans  cette 
union  j  rame  reçoit  un  grand  amour  des 
différent  états  &  difpofitions  de  Jefus- 
Chiift  quoi  que  pour  lors  elle  ne  les  con- 
fiderepas  diftin&ement$&  l'împreflïonde 
ces  dits.ctats  &  difpofitions  fe  fait  en 
elle  fans  aucun  travail,demeurât  dans  un 
parfait  refus,&  une  fainte  oifiveté. 

L'ame  quelquefois  fous  prétexte  de  Ct 
rendre  plus  capable  de  la  pratique,fe  met 
à  faire  des  aékes  &  des  réfle&ions,  qui  en 
cér  état  font  autât  d'infidelitez  à  fa  grâce 
prefente,  qui  la  doit  faire  demeurer  utile 
à  Jefus-Chrift  en  très  grande  fimplicité. 
En  cette  manière  étant  unie  à  lui  >  elle  le 
fera  anffi  à  tous  fes  états ,  difpohrions  & 
perft  étions,  &  patticulieremtnt  à  fa  puif- 
lance,  qui  fortifiera  fes  foi bleifes  dans  la 
pratique  des  vertus.  Son  feul  foin  donc 
doit  être  de  demeurer  attentive  &  unie  à 
Jefus-Chrift  &  cette  union  lui  produira 
tout  ce  qui  lui  fera  neceflaire. 

Quand  nous  ferons  appliquez  ainfi  par 
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un  attrair  particulier  de  la  grâce  de  Dieu, 
ou  à  quelqu'une  des  per  frétions  de  Dieu, 
ou  a  quelqu'un  des  états  de  J.  Ch.  il  y 
faut  garder  la  même  (implicite :car  l'uni» 
^ue  affaire  de  l'ame  eft  de  s'abandonner  à 
'  Dieu,fe  tenant  purement  pafli ve  à  fes di- 
vines opérations  ;  c'eft  à  dire  recevant  en 
tout  refped  &  fimplicité,ce  qu'il  lui  vou- 
dra donner.  Et  plus  elle  demeurera  aiufi, 
tant  plus  l'ouvrage  que  Dieu  fera  en  elle, 
fera  parfait ,  étant  purement  divin.  Mais 
pour  acquérir  cette  paffiveté,&  y  demeu- 
xer  quand  Dieu  nous  la  donne ,  il  faut  vi- 
vre fans  créatures,  fans  pèche  fans  atta- 
che à  rien/ans  propre  volonté,  fans  plafc 
iîr  humain.  Et  pour  cet  effet  >  l'ame  a  be- 
foin  d'un  grand  courage  &  d'une  grande 
fidélité ,  pour  ne  fe  relâcher  jamais  de  l'a- 
mour de  la  croix  &  de  la  parfaite  morti- 
fication. Puis  elle  doit  beaucoup  aimer  la 
folicude  ,  ne  fe  charger  que  des  emplois 
que  Dieu  voudra  d'elle,de  peur  de  fe  dif- 
fiper,  de  s'embaralfer,  de  fe  fatiguer  trop, 
ëpuifant  fes  forces  &  les  partageant  s  ce 
qui  la  rendroit  moins  capable  que  Dieu 
operaft  en  elle  l'union  parfaite. 


« 
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CHAPITRE  XIX. 

f  ejfa  Cbrift  recrée  é  eonfole  les  ames  qui 

on  mention  a  luy.  . 

PA  r  hazard  il  vint  devant  mes  fenêtres 
un  concert  de  Mufique,qui  me  fut  un 
avertiraient ,  &  qui  me  donna  moyen 
de  m'élever  à  Dieu.  Auffi-  toft  l'idée  de 
]efns  fe  prefenta  à  mon  efprk.  Je  confide- 
rois  fa  divinité,  dans  laquelle  les  divines 
perfections  font  une  harmonie  infiniment 
agréable  aux  oreilles  de  trois  personne* 
divines.Toutes  fes  divines  perfe&iôs  font 
un  fi  doux  accord  &  un  côcert  fi  délicieux, 
qu'elle  en  font  continuellement  ravie  en 
forte  qu'elles  y  donnent  une  attention  fi 
profonde  9  qu'elles  ne  s'en  divertiflent  ja* 
majs  pour  un  feul  inftant  :  &  un  petit  re- 
fonnemét  de  cette mufique divine  rend  &c 
redra  dans  la  divinité  tous  les  faints  bien- 
heureux. Sa  beauté  attiroit  mon  ame^qui 
ne  pouvoir  donner  d'attention  à  l'harmo- 
nie fenfible  qui  frappoit  mes  oreilles. 

Jefis  auffi  reflexion  fur  l'humanité  faill- 
ie de  Jefus  ,  fouffrante  &  mourante  en 
croix,  &  difois  *ô  !  le  beau  &  admirable 
concert  de  mufique  j  toutes  les  parties  dfi. 
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ce  divirt  corps  &  de  cette  fainte  arae  fouf- 
froient  d'extrêmes  douleurs,&  toutes  ces  j 
grandes  indifférentes  fouffranccs  font  au-  | 
tant  de  voix  excellentes  ôc  trés-harmo- 
nieufes  qui  raviiroient  le  Pere  Eternel.  Je 
•  fentois  mon  cœur  defireux  d'entrer  dans 
cette  divine  mufique  pour  y  tenir  fa  par-  1 
tie ,  &  pour  donner  auffi  félon  fa  petite  j 
portée  de  la  complaifance  au  Pere  éternel.  i 
Jamais  nous  ne  luy  fommes  plus  agréa-  i 
bles  que  quand  nous  lui  chantons  ce  mo- 
ter,  foujfrir  &  aimer,  Aimer  é  foujfrir.Kc  j 
cordant  bien  nos  voix,c'eft  à  dire  nos  fouf- 
frances  &  nôtre  amour  avec  ceux  de  fou 
fils  unique,dans  lequel  il  prend  toutes  fes 
complaifances.  Quiconque  connoît  ).C. 
quiconque  l'aime  &  qui  s'attache  à  luy  j 
comme  il  faut,  participe  à  cette  joye  fur- 
Juimaine,  élevée  au  deflus  des  fens  &  des 
fentimens  de  la  nature,qu'il  a  goûtée  lui- 
même  dans  les  croix:Et  croit  fermement  j 
cette  vérité  que  la  raifô  hnmaine  ne  fçau- 
toit  comprendre ,  que  la  joye  fpirituelle 
ne  fe  goûte  bien  que  dans  les  fouffrances. 
Que  l'on  ne  peut  fe  réjouir  en  ce  monde 
d'une  vraye &  folide  joye,  que  dans  le* 
occafiôs  où  il  y  a  à  foufflir  parce  qu'elles 
font  la  porte  qui  nous  fait  entrer  dans  la  | 
joye  du  Seigneur  qui  eft  éternelle.  Toute 
autre  joye  ett  humaine  &  mondaine  ,  # 
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vaine,qui  ne  laiffe  en  l'ame  que  dé* la  ttî- 
ftefle. 

Si  nous  avions  les  v  raye  s  lumières  de 
J.  G.  nous  fêtions  tous  autres  dans  nos 
veuësjdans  nos  pensées^afFeâionSj  joyes, 
trifteffè.  Comme  il  dit  aux  Apôtres  ,  le 
monde  fe  réjciiira  ,  &  vous  ferei  triftes, 
mais  vôtre  trifteffe  fera  une  vraye  joye,& 
leur  vaine  joye  fera  une  vraye  triftefle. 
Et  nous  croirions  fermement  qu'il  n'y  a 
point  de  plus  grand  mal  au  monde  que  de 
ne  point  fouffrir.  C'eft  en  ce  point  que 
confifte  la  fagefle  de  ].  C.  &  c'eft  ce  que 
le  monde  fol,  appelle  folie  5  Car  n'eft  ce 
cpas  être  hors  de  bon  fens  ,  de  ne  s'accor- 
der pas  avec  la  fagefle  infinie  ?  Se  réjouir 
dans  les  confolations  &  dans  la  ptofperi- 
tc  ,  c'eft  fuivre  le  fens  naturel'mondain. 
La  grâce  donne  un  autre  fens  plus  clevé> 
&  qui  e(l  furnaturel.Ceft  ce  qui  fait  que 
ceux  qui  ne  fuivent  que  le  ràifonne- 
ment  du  fens  naturel >  n'y  comprennent 
rien. 

Dans  l'exil  de  Dieu  &  le  banniflfement 
où  eft  l'ame  en  ce  monde,le  pain  qui  fou» 
tient  fa  vie,font  les  larmes  qu'elle  répand 
four  &  nuit ,  par  le  regret  qui  la  preffe 
de  ne  pouvoir  jouir  de  Dieu.  Eilemour- 
roit  d'ennuy  dans  ce  trifte  éloignement  de 
fon  bien  aimé  >  fi  ce  n'eft  que  ne  pou- 
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vant  jouir,  elle  prend  plaifir  à  fouffrir 
pour  lui.  Elle  agrée  donc  Ton  eftat  dfr 
captivité  qui  la  fait  fouffrir  j  &  c'eft  où  '  i 
elle  trouve  toute  faconfolation.  Ceft  ce  j 
feftin  qui  la  recrée  elle  en  fort  plus  vive- 
ment Se  plus  doucement  blefsce  de  l'a- 
mour de  Dieu,  &  fa  bkffure  augmentant 
fa.  douleur ,  fa  douleur  aufB  augmente  fa 
joye. 

Laiûons  aux  bien  heureux  à  prendre  ! 
leur  joye  dans  la  veue  d'un  Dieu  éclatant  ! 
de  gloire.  C'eft  leur  portion  de  jouir  de  ! 
fes  pures  délices ,  qui  ne  font  mélangées 
d'aucune  fouffrance.  La  nôtre  cft  d'en-  j 
vifager  un  Dieu   tout  couvert  digno- 
minie,  de  douleurs  &  de  mifercs  ;  fa  * 
croix  qui  eft  l'abîme-de  fes  opprobres,  j 
eft  le  tronc  de  fa  gloire.  C'eft  là  qu'il  j 
a  mis  fa  béatitude  ,  -ayant  foûpiré  après  ! 
elle  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  mor-  j 
telle  ;  &  quand  il  y  fut  élevé ,  il  eftoit  1 
comblé  de  fa  joye.  La  nôtre  doit  être  ! 
de  prendre  part  à  la  fienne  ,  puis  que  la 
béatitude  de  la  créature,  eft  une  partici- 
pation de  celle  de  Dieu  ,  auffi  bien  en 
terre  comme  au  Ciel. 

Il  y  a  plu  (leurs  degré  z  degloiredans  ! 
le  Ciel,  comme  il  y  a  plufieurs  degré  z  de  .  ! 
grâce  dans  la  terre  ;  &  partant  il  y  a; 
plufieurs  degrez  de  fouffrances.  Les  plu*'  j 
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grandes  fouffra'nces  contiennent  les  plus 
grandes  grâces ,  &  plus  les  grandes  grâ- 
ces nous  produifent  la  plus  grande  gloi- 
re ,  &  la  plus  grande  béatitude  ,  &  par- 
tant la  plus  grande  joye.  Souffrir  donc,& 
(puffcir  beaucoup  avecJefus-Chrift  fou£- 
ftant  &  bien  -heureux,  c'eft  la  vraye  béa- 
titude de  l'ame  en  ce  monde,mais  il  n'eft 
pas  donné  à  tous  d'y  entrer  •>  cela  eft  re-  ■ 
fervé  aux  favoris  de  Dieu,  &  aux  grands 
félon  la  grâce  ;  les  petits  compagnons 
comme  nous  Ce  doivent  contenter  de  man- 
ger ies  miettes  qui  tombent  de  leur  table, 
&  leurs  reftes.  Tenons  -  nous  au  dernier 
lieu  ,  &  nous  reconnoiffons  indigne  des 
'grandes  fouffrances  ,  qui  font  le  partage 
des  grandes  ames  ,  peut  •  être  que  nôtre 
Seigneur  nous  fera  la  grâce  de  nous  fai- 
re monter  plus  haut.-        *  •'- 

Mais  quand  cela  ne  feroir  pas, nous  de- 
vons adorer  les  mifericordes  qu'il  nous 
fait ,  de  nous  faire  feulement  fcoir  à  la 
table  ,  quoi  qu'au  dernier  lieu, pour  être 
de  fort  grand  fouper  ,c'eft  à  dire  nous  ac- 
corder toujours  quelques  petites  fouffû- 
ces,pour  avoir  part  à  fa  vraye  béatitude  & 
à  la  vraye  joyejje  me  fuis  fenti  un  peu  aU 
teréde  fouffcir  quelque  chofe  pour  Dieu} 
jufques  là  que  mon  ame  a  eu  quelque  at- 
teinte d'un  defîr  un  peu  inquiet  d'avoir 
*         ;  part 
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p  art  aux  grâces  des  grandes  âmes.  Cela 
n'a  pas  dure  long  teins,  mais  puisqu'el- 
le avoit  oublié  fa  peticelTe,  elle  a  mérité 
que  Dieu  la  remill  dans  l'eftatde  fon 
abjection,  en  modérant  fes  croix. 


r 


CHAPITRE  XX. 

I 

Becreation  intérieure  ê  ffirituclle. 

LEs  gens  du  inonde  ont  leurs  récréa- 
tions &  leurs  divertiflemens  qu'ils 
prennent  avec  leurs  amis  &  entretienne: 
parla  leur  amitié  avec  plaifir,&  les  amis 
de  Dieu  ont  auffi  leurs  récréations  inté- 
rieures qu'ils  prennent  avec  leur  bien  ai- 
mé. L'ame  préi  plaifir  à  certains  petits  di- 
vertiflemés  fpirituels  qui  ne  la  divertiiTcnt 
pas  de  Dieu,  mais  qui  l'habituent  à  pro- 
duire des  a&es  de  vertu  dâs  les  occafions. 

N'étant  pas  Prêtre,  je  ne  puis  pas  lui 
preséterl'augufte  facrificede  l'Àutel;maïs 
je  prens  plaifir  à  lui  prefenter  fouventdes 
iâcrifices  intellectuels,  le  faccifie  toutes 
les  conduites  humaines  de  mon  efprit ,  à 
Tefpnt  de  J  C.  qui  conduit  fes  Eflûs  par 
fes  divines  voyes  qui  font  toutes  dans  U 
grâce.  le  facrifie  ma  prudence  humaine, 
&  la  di  fer  et  ion  de  ma  uature,  à  la  facree 
IL  Partie.  T 


Digitized  by  Google 


4f4  CflRISTtBN 

folie  de  la  Croix  ,  c'eft  \  dire  à  la  fagefle 
incrée  &  incarnée  qui  eft  ]cfus-Chrift 
&  recônnois  cette  prudence  humaine 
pour  une.vraye  folie. 

le  facrifie  mes  richetfçs  à  la  pauvreté  de 
lefus  mon  honneur  à  Tes  humiliations  ,  je 
facrifie  tous  mes  plaifis  autant  que  je  puis 
à  fa  divine  Jjuftice.  le  facrifie  ma  vie  à 
fon  êtte  infini ,  &  à  fon  éternité  immua- 
ble pat  1* agréeraient  de  ma  mort  qui  arri- 
vera infailliblement  quand  il  lui  plaira,& 
tn  la  manière  qu'il  voudraJe  facrifie  tou- 
tes mes  volontez  &  difcernemens  à  fadi^ 
vioe  volonté  que  je,  connoîcrai  par  mes> 
fuperieurs  &  direfteurs:je  facrifie  mes  de- 
Ûxi  au  bon  plaifir  de  Dieu,  qui  feul  peut- 
être  la  consommation  de  tous  mes  dèfirs* 
que  je  veux  tousaneantir,afin  qu'il  règne 
lui  feul  fouverainement  en  mon  ame:En- 
fin  je  lwi  facrifie  tout  mon  cœut,&  toutes 
mes  affrétions,  &  n'en  veux  jamais  avoir 
cF autres  que  les  fiennes.C'eft  ainfi  que  je 
me  recréé  quelquefois ,  en  lui  prefentant 
iles  vi&ime$,&  je  me  perfuade  qu'il  prend 
plaifir  à  ma  fimplicité  ,  &  à  la  bonne 
odeur  de  mon  facrifice. 

'  D'autrefois  me  fouvenant  de  ce  que 
SL  Paul  a  à\i>Votu  eft  es  morts*  &  votre  vie 
eft  cachée  avec  l.Chen  Dieu.U  prens  plai- 
fir à  me  cacher  par  coût  où  je  puis  en  lui, 
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çoûr  me  dérober  à  la  veuc  de  toutes  les 
creatures,&  queperfonne  ne  Gpche  où  je 
fuis  que^lui.  Je  me  cache  dans  les  facrées 
obfcuritez  &  bafleflfesde  fa  vie  voyagere, 
où  demeurant  abjet  &  meprifé,il  n'a  point 
été  connu  du  monde  ,  encore  qu'il  fuft  la 
fplendeur  de  la  gloire  de  Dieu  fon  Pere. 
Lui  feul  connoilïoit  la  beauté  &  l'excel- 
lence de  cette  vie.  Il  me  femble  que  je  me 
trouve  bien  &  fort  en  repo^avec  lui  feul, 
dans  ces  profondes  ténèbres. 

Ou  bien  je  me  cache  dans  fa  vie  con- 
templative, où  voyant  fon  ame  fi  retirée- 
&  fi  cachée  en  Dieu>quie  Dieu  feul  la  con- 
noiflbit ,  fans  ta'effbrcer  de  comprendre, 
qu'elles  étoient  fes  fublimes  &  adorables 
opérations  vers  Dieu  fon  Pere ,  j'unis  ma, 
volonté  ,  mon  efprit ,  toute  mon  ame 
à  la  fienne  ,  pour  faire  en  lui  &  avec  luy 
tout  ce  qu'il  fait.  Je  ne  veux  point  fça- 
voir  où  je  fuis  ni  ce  que  je  fais  ,  demeu- 
rant ainfi  caché  à  toutes  les  créatures  6c  à 
moi  même  ;  &  il  me  femble  que  c'eft  ce 
que  S.Paul  veut  entendre  quand  ildit  que 
nôtre  vieeft  cachée  avec  J.  C.  en  Dieu»  . 

Ou  bien  je  me  cache  dans  les  playes 
de  J,  C.  qu'il  me  tient  toujours  ouvertes 
pour  me  recevoir.  Quand  je  fuis  obligé 
à  faire  des  voyages  ,  où  il  femble  <jue  je 
iy*g\*  que  pour  des  affaires  temporelles* 

-       ,  T  ij 
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je  me  cache  dans  les  playes  de  fes  pieds, 
unifsât  toutes  mes  démarches  avec  les  fié- 
nes^ne  defirant  pas  faire  un  feul  pas  fur  la 
terre,non  plus  que  lui,que  pour  chercher 
la^pure  gloire  de  nôtre  Pere  celcfte  & 
ppur  faire  fa  divine  volonté,  &  perfonnc 
ne  me  voit- là.  \ 

Quand  il  faut  fervir  le  prochain  &  m*a- 
pliquer  aux  bonnes  oeuvres  extérieures  je 

vfl  me  cache  dâs  les  playes  de  feJ  mains  pour 
n'agir  en  tout  qu'en  lui  &  par  lui,fouhai- 
tant  n'être  regardé  de  perfonne,&  qu'on 

ix  ne  penfe  point  à  moi,qu'on  ne  me  fçache 
gré  de  rien>qu'on  ne  me  donne  ni  appro- 
bation ni  louange  j  mais  que  J.  C.  feul 
(bit  regardéjloiié  &  remercié  en  tout.  Je 
voudrois  me  cacher  à  moi-même  ,  &  ne 
regarder  jamais  que  Jefus,afin  que  ma  vie 
fut  ainfi  toute  cachée  avec  J.C.  en  Dieu. 
Un  des  plaifirs  de  ceux  qui  s'entendent 

.  avec  le  demon,eft  de  fe  rendre  invifibles 
.  quand  ils  veulent  j  pour  ne  paroître  qu'à 
lui.O  que  je  prendrois  bien  un  plus  grâd 
plaifir  à  me  rendre  invifîble  à  toutes  les 
créatures,  pour  n'être  veu  que  de  Jefus- 
Chrift  &  pour  ne  voir  auffi  que  lui. 

Mais  le  fecret  ou  j'ay  plus  de  penchant 
de  m'aller  cacherait  la  playede  fon  côte: 
Là  je  trouve  fon  cœur  adorable  tout  brû- 
lant de  l'amour  divin  vers  Dieu  fon  Pere, 
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&  vers  les  hommes.  Je  prens  un  plai  firîn-  1 
dicible  à  voir  que  je  fuis  aimé  par  le  divîii 
coeur  de  mon  Jefus  ,  &  que  je  n'en  puis 
douter  parce  qu'il  m'en  donne  des^preu- 
ves  continuelles  par  tant  de  grâce  dont  il 
me  prévient,  &  par  tant  de  part  qu'il  me 
donne  à  Tes  amoureufes  careffes.  J'oublie  ' 
mes  miferes  &  mon  peu  de  correfpondan- 
ce,tant  j'ai  de  joye  de  voir  fes  richeffes  & 
la  beauté  de  fon  amour.ll  me  femble  que 
je  p  a  (Te  roi  s  bien  ma  vie  dans  cette  forte 
de  récréation,  dont  un  feulmoment  m*èft 
plus  cher  que  tous  les  divertiflèmens  clu 
monde, 

Quelquesfois  je  reçois  des  vifircs  paffa- 
geres  de  plufieurs  bons  fentimés  que  j'en- 
tretiens un  peu  ,  &  puis  je  les  congédie  , 
parce  que  je  trouve  qu'il  ne  prennent  pas 
bien  leur  temps.  Par  exemple,  le  défit*  de 
la  folitude  me  revient  voir  fouvenf,  tan- 
dis que  je  fuis  engagé  dans  le  tracas  des 
affaires  par  Tordre  de  Dieu  ,  miis  àfic<s 
qu'il  a  fait  fa  vi  fi  te  lé  prie  de  s*cn  ris- 
tourner qu'aprefefrt  j^e  fuis  empêcluL 
ne  pouvant  aller  où  il  më^eiic'tÀ'ëfiéK'^tc' 
le  congédie  ainfi  tour  doitcMent  >  fans 
m'embarafler  avec  lui.  Je  rie  rifufe*  pas 
pourtant  les  offres  de  fon  fervicè  qu'il  me 
fait,  quand  l'occafion  s'en  prefentera.^ 

le  roulle  donc  tour  fimplement  &  tirant 
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qnillemént  appuyé  fur  l'ordre  de  Dieu  , 
comme  fur  mon  bien  aimé  ;  &  pourveu 

'  que  je  fois  avec  ce' cher  ami,tous  lieux  Se 
tous  emplois  me  fontlndifferens.  Je  re- 
çois auffifort  fouvent  d'autres  vifitesfort 
fâcheufes  de  plufieurs  impeifc&ions  que 
je  commets  dans  les  tracas  où  je  fimîrhais 
côme-je  ne  leur  fais  pas  bon  vifage  fi  tôt 

->  que  je  les  apperçois  »  elles  me  conduifent 
aofli  rôt  dans  l'abjection  qui  eft  nôtre  re- 
fuge ordinaire  ,  &  là  je  demeure  en  paix 
dans  la-  connoifTance  &  dans  i'adveu  de 
mes  miferes ,  m'efïbrçant  de  faire  que  (î 
mes  imperfedious  me  nuifent  d'un  cote  , 
elles  me  profitent  de  l'autre.' 
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TRAITE'  SECOND. 

Qri  contient  ce  qui  nous  peut  faire  en- 
trer dans  lés  véritables  fentimen* 

de  Jefu$-  Chrift.  j 


CHAPITRE  PREMIER. 

»•  .  ■ 

Jl  font  nom  proposer  Vidée  de  Vinterieur  de 
fefm-Chrifi pour  fermer  le  notre  deflu*.  j 

IL  n'eft  pas  fi  difficile  à  une  arae  de  le 
rccolliger  ,  &  de  rentret  totalement  en 
foi-même  y  quand  elle  n'en  fort  pas  tout 
à  fait ,  pour  les  occupations  extérieures; 
il  faut  beaucoup  prendre  garde  de  fe  * 
top  reprandre  pour  quelque  bon  fujet 
que  ce  foitjles  defleins  du  diable  font  de 
ruiner  peu  à  peu  nôtre  intérieur  par  des 
emplois  très  fpecieux  qu'ils  nous  prefente,. 
parce  qu'il  fçait  que  c'eft  dans  l'intérieur  j 
que  fe  forme  le  grand  &  importât  ouvra-  ! 
ge  de  la  perfe&ion  qu'il  veut  empêcher.  ; 
L'homme  fage  veille  principalement  à  la  j 
garde  de  fon  intérieur  ,  &c  puis  il  fait  ce 
qu'il  peut  des  chofes  exterieures/ans  s'y 
appliquer  tropjdc  peur  de  préjudiciel  fon 
•  -        .  T  ni) 
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interieur,maisl*on  n'aime  pas  tant  h  vie 
intérieure,  parce  qu'elle  eft  toute  cachée, 
&  on  veut  paronre. 

Ces  paroles  de  Gerfon  me  plaifentex- 
trçmement.  Convertijfe^  vous  ,  dit*  il ,  de 
tout  votre  coeur  9laijfez  ce  tniferable  monde , 
0  votre  ame  trouvera  le  repas.  Il  exhorte  à 
la  vie  intérieure  ,  de  laquelle  on  vit  fre- 
inent,  faute  de  fe  convertir  tout  à  frit  à 
Dieu  dans  fon  intérieur  ,  &  pour  céuflfec 
quitter  le  mondé.Ceft  à  dire  de  renoncer 
à  voirji  parler,  à  goûter  ce  que  le  monde 
eftime  &  chérie  ?  &  dont  les  homme*  vai- 
nement s'entretiennent.  L'ame  ne  peut 
trouve*  fon  repos ,  parce  qu'elle>ne  peut 
rencontrer  fôn  centre  qui  eft  Dieu.  Il  faut 
donc  appren Jr^pourfuit  Gerfon,*  méprifir 
les  chofes  extérieures  $  a  fe  donnera,  l%intt~ 
rieur  &  puis  h  Royaume  de  Dieu  viendra  m 
vous  qui  eft  la  joye  &  la  paix  au  S  Efpnu 
Pour  apprendre  à  mëpiîfer  le  monde  ,  il 
faut  entrer  une  bonne  fois  dansl'in  teneur 
de  I.C.&  goûter  an  peu  de  l'ardent  amour 
qu'il  a  pour  fon  Pere,&  par  confequét  le 
mépris  qu'il  fait  de  tout  ce  qui  n'eft  pas 
Dieu.  Cette  entrée  &  cette  demeure  dans 
l'intérieur  de  lefus  ,  eft  merveilieufemen: 
efficace,  pour  s'avâcer  dâs  l'intérieur  &  h 
perftdion^mais  ce  divin  intérieur  eft  rrof 
ignoré  ?inconDU,oublic,il  n'eft  pas  atfea 

•Oigitized 


I  NT  1-R  I  I  U  R*   Lh.l  t    441  ! 

établi  dans  nôtre  efprit.ni  ce  n'eft  pas  af- 
fes  fouvent  l'objet  de  nos  confiderationsf  | 
de  nôtre  amour  &  de  nos  complaifances,  \ 

Toate  la  beauté  &  la  gloire  de  i'amc 
cft  dans  fon  interiear ,  &  c'eft-  là  où  Dieu  ' 
prend  les  plaifîrs  :  il  fe  complaift  en  foi- 
même  ,  &  en  l'ame  qui  cft  fon  image* 
quand  elle  sJeft  rendue  une  demeure  dig- 
ne de  lui  :  Et  c'eft  lors  qu'elle  eft  vuidc 
de  toutes  les  créatures ,  &  dans  une  par. 
faite  nudité  11  eft  certain  que  Dieu  eft  au  j 
fon  d  de  nôtre  ame,&  qtfil  y  refide  comme 
dans  le  Ciel  ;  mais  il  ne  s'y  manifeftc 
pas  finon  quand  elle  eft  bien  pure.  Pour  j 
lors  il  donne  à  frime  de  petites  manifcfta-  I 
tions  de fes  divines  perfection s,5c  fouvent 
de  petites  participâtes  de  fesdelices  éter- 
nelles. Il  les  a  infinies  en  lui-mcme>&  en 
jouit  infiniment  jmais  l  ame  notant  pas  \ 
capable  de  cette  abondance,  il  lui  tombe  j 
quelquefois  feulement  quelques  miettes  j 
de  cette  divine  tablê,qui  la  feroient  moV 
rir  de  joye  fi  cela  arrivoit  fouvent. 

Un  homme  intérieur  ouvre  fon  cœur  j 
feulement  à  Dieu,  &  le  ferme  a  toutes  les  j 
créatures.  Un  homme  intérieur  s'attache 
à  contempler  fouvent  l'intérieur  de  LC. 
il  l'aime,U  l'adore,  &  l'admire,  le  voyant 
tout  corn  blé  &  tout  regorgeant  de  délices 
de  fon  divu>  pere  >  il  lui  t érable  (ju  il  €», 
•  •  T  v 
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voudtoit  faite  part  à  fes  frères  \  &  qu'cr^ 
ne  voix  part  de^là  qui  Lui  dit  y  fi  tu  crois 
tout  conforme  aux  état  de  ce  fils  uni- 
que 3  ton  frère  aîné ,  pauvre  ,  abjet ,  mé- 
prise &  fouffrant  comme  lui ,  tu  ferois 
traite  comme  lui,  &  ton  inférieur  comme 
le  fien ,  feroit  tout  comble  de  la  même 
joie  ;  en  forte  que  tu  goufterois  comme 
lui  les  çldices  du  paradis } ,Jîcut  abundam 
.  Taffiones  Chrrfii  in  nobis  *  ita  abnnàat  con- 
folatio  noflra* 

.  Un  homme  intérieur  fe  conferve  tou- 
jours autant  qu'il  peut  recolligé  en  foi- 
même  5  libre  de  toute  affe&ion  defor- 
donnée  }  aiafriMe  peut  convertie  à  Dieu 
facilement  ,  Vélever  au  defTus  de  foi- 
rheme  ,  Se  repofer  en  Dieu  avec  grande  , 
joiiiffairce  s  d'où  vient  que  Gerfon  dit^fi 
vous  reftifez  les  confolatiïs  extericures,vous 

inre^  ks  intérieures. Vêt**  prefent  de  cet- 
te yîe  corrompue  demande  que  l'on  foie 
«fons  une  mort  continuelle  à  toutes  cho- 
fes.  Car  la  joui(Tance  des  créatures  a  tant 
de  pouvoir  fur  nous  qui  fommf  s  foibles* 
qu'elle  nous  détache  de  Dieu  :  c'eft  pour- 
quoi lav  fidélité  veut  que  Ton  s'en  éloi- 
gaetant  que  l'on  peut,&  que  Von  rebute 
tout  plaîfir  qui  n'eft  point  de  Dieu.  N6- 
lic  corruption  &  la  longue  habitude  que 


nous  avons  de  prendre  nôtre  joye  dans 
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les  chofes  crées  ,  fait  que  nous  avons 
grande  peine  à  tenir  ferme  dans -cette 

«  mortification  ,qui  eft  une  croix  continuel- 
le^ c'eil  ppurquoila  fouffrance  eft  grau- 
de  à  qui  vçut  pofleder  Dieu  comme  il 
faut  :  Mais  auffi  quand  on  goufte  Dieu, 
ne  fuft  ce  que  pour  un  moment ,  cela, 
^aùt  infiniment  davantage. 

;  r  L'homme  intérieur  qui  veille  avec  at- 
tention fur  ce  qui  fe  pa(fe  en  lui-même  , 
reconnoît  bien  par  fes  propres  expérien- 
ces les  différentes  lumières  qui  l 'éclairent} 
celles  des  fens,celîe  de  la  raifon,&  celle  de 
la  grace.Quand  celle-ci  l'a  une  fois  bien 
pénétré,  les  deux  autres  lui  femblent  des 
ténèbres.  Comme  quand  on  à  un  peu 
goûté  Dieu  au  dedans  de  foi;il  n'y  a  plus 
moyen  de  goûter  les  créatures  qui  font  au 
dehors;îe  palais  de  l'ame  devient  très  dé- 
licat, elle  ne  peut  goûter  que  la  vie  inté- 
rieure^ beauté  infinie  de  Dieu  ^excellen- 
ce des  vertus  chrétiennes  la  fublimité  des 
maximes  de  Jefus  ,  les  pratiques  de  fon 
imitation  la  charment  j  tout  le  refte  lui 
êft  fi  à  dégouft  ,  qu'elle  n'en  peut  faire 
êrac,  mais  un  grand  mépris. 

Mais  quand  il  plaît  à  Dieu  fe  cacher,  & 
fe  rendre  infenfible  à  l'aine ,  quelle  croix 
pour  elle  1  quefera-t'elle  alors,  privée  dçs 
confondons  intérieures  >  &  ne  pouvant 
.  T  vj 
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goûter  les  extérieures.  J'avois  entendu 
dire  à  mon  directeur ,  que  quand  nous 
nous  trouvons  dans  l'avidité  ,  fechereflè, 
&  l'abfecce  de  Dieu,il  ne  faut  pas  demeu-  % 
rcr  là  oifif,mais  faire  des  diligéces  amoa- 
reufes  pour  le  trouver ,  comme  Tépoufe 
aufc  Cantiques,qui  cherchoit  celui  qu'el- 
le aimoit ,  elle  alioitde  côté  &  d'autre, 
couroit  par  tout ,  &  le  demandoit  a  tout 
le  monde}H00j  quem  àiligit  anima  mea  t/i- 
^r/toToutefois  s'il  ne  veut  pas  que  nous 
le  trouvipns>il  faut  demeurer  tranquilles 
&  paifibles  dans  la  privation  j  fans  vou- 
loir autre  confolacion  que  celle  qu'il 

%/\  prend  à  nous  voir  fouffeir  &  languir  après 
ïui:fe  plaifant  à  voir  une  ame  defolée  & 
inconfolable^tant  qu'elle  l'ait  trouvé  par- 
ce qu'elle  ne  peut  aimer  que  lui^ni  prea- 

<|    dre  plaifir  qu'en  lui  ftuL 

\  ■        '  "  " 

i%î;-'         CHAPITRE  II. 

Comme  le  fus  s'imprime  deUcietifemcnt  àmt 
une  ame  qui  le  contemple. 

C*V  Ue  Jtfus  eft  un  fpt&acle  charmant 
,£àuneame  qui  le  contemple  >  elle 
voit  que  ce  qpi  eft  en  lui  de  fini,de vient 
infini^par  l'union  hypoûatique  >  que  l'a- 
mour de  la  fainte  huraani^quoi  c^ue  d'ua 
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*  être  limité  ,  croit  imraenfe  j  &  qu'ainft 
toutes  fes  productions  humaines  vers  la 
divinité  étoient  divines  &  infinies  -y  cela 
comble  mon  ame  de  joye,de  ne  rien  voir 
en  Jefus  qued^infiny>  d'immenfe,  d'éter- 
nel ,  &  tout  divin.  O  Jefus  ,  qui  vous 
connoîtroit  !  O  Iefus  ,  que  je  vous  con- 
çoive ,  &  que  j'ignore  tout  le  refte.  O 
mon  Iefus>ma  joye,  &  tout  mon  threfor, 
que  vous  êtes  immenfe  dans  vos  gran- 
deurs !mon  amefepett  dans  ces  grands 
abîmes*  *  ■ 

Cette  veuc  me  pénètre  fi  fort,que  je  ne 
puis  penfer  qu'à  lefus  &  à  fes  grandeurs^ 
m  &  tout  ce  qui  me  divertit  de  cette  pensée* 
ro'eft  un  grand  tourment,  le  fouftïe  une 
violence  que  je  ne  puis  dire  ,  finon  qu'il 
me  femble  qu'on  m'arrache  de  mes  déli- 
ces. O  Iefus ,  la  vie  de  mon  ame  >  quand 
ferai  je  feul  avec  vous  feul  ?  quand.ferai- 
je  fi  éloigné  des  créatures  ,  que  pas  une  ' 
ne  puifie  me  divertir  de  votre  veuë  pour 
un  feul  moment  !  Que  c'eft  une  dure  fer- 
vitude  de  vivre  ici  bas  dans  le  tracas  des 
affaire*  qui  nous  éloignent  de  l'applica- 
tion a&uelle  à  Dieu.  O,  qu'il  eft  vrai,ai- 
mable  Iefus  ,que  vous  êtes  le  centre  des 
aroes  •>  la  mienne  l'expérimente  dans  le 
femiment  du  repos  qu'elle  trouve  eû  j 
vous*  ,    .  - 
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Laiffez  moi  donc  jouir  de  vous  félon  • 
mes  fouhaîts  ,  autrement  vous  me  faites 
mpurir/)  S'il  faut  mourir  pour  jouir  plei-^ 
nement.de  vous  ,  ô  Je  fus ,  je  veux  bien 
mourir  :  Mais  vous  vous  contentez  de 
m'ennuycr  de  vos  douceurs}vous  eftes  Ci 
bon  ,  que  vous  me  faites  boire  dans  le 
torrent  de  vos  ineffables  voluptez  \  Se 
ç'eft  ainfi  que  vous  appuyez  mes  foi  blet 
fes.  J'ouvre  donc  mon  fein  pour  y  rece- 
voir cette  manne  celefte  qui  me  fortifiera 
dans  les  miferes  de  cette  vie.  Il  me  fem- 
hle  que  je  ne  dois  plus  les  fentir^ant  vos 
confolations  me  donnent  de  forces.  J'ay 
dit  dans  mon  abondance  ,  je  ne  ferai  ja- 
mais ébranlé,  mais  helas,ma  foibïefle  eft 
telle ,  que  ii  vous  aviez  détourne  vô- 
tre face  de  moi  pour  un  feul|  moment  : 
je  ferois  auJE-tôt  renversé  >  par  le  moin- 
dre choc. 

.  Mais  ne  me  rejettez  point  de  vôtre  fa- 
ce,mon  jefus  3  laiflez-moi  contempler 
vôtre  grande  ame  toute  abîmée  dans 
Timmenfîté  des  délices  de  vôtre  divinité. 
J'adore  vos  délices  infinies,je  les  magnifie 
devant  les  Anges  &  les  hommes.  Voir 
vôtre  belle  ame  toute  plongée  &  toute 
abîmee  dans  le  grâd  océan  des  délices  de 
4a  divinite,quel  entendement  le  peut  cô- 
ceyoir  i  J'admire  cette  merveille  incomj 
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prehenfible  &  je  ne  veux  jamais  d'autre 
4oye  que  celle  que  vous  poffedez  dans  la 
divinité.  Qu'une  petite  miette  qui  tombe 
de  vôtre  table  eft  admirable  &  ratifiante 
a  une  ame  !  Je  ne  defire  point  en  goûter 
que  pour  honorer  vôtre  vie  glorieufc  & 
bien  heureufe. 

Mais  je  retiens  que  vos  délices  me  font 
aymer  vos  croix,&  que  mon  ame  n'elt  ja- 
mais fi  difpofëe  à  fouffîir,que  quand  elle 
a  un  peu  joiiy  de  vous.Toutde  bon,  mon 
Jefus,  vos  joyes  &  vos  croix  me  font  in- 
différentes ;  mon  cœur  ce  me  femble  eft 
difpofé  à  tout ,  répandez  y  les  unes  &  les 
autres  comme  il  vous  plaira  >  il  eft  ouvert 
à  tout  ce  que  vous  voudrez  verfer  en  lui. 
Tout  ce  que  je  vois  en  vous  a  des  attraits 
pour  moi  qui  gagnent  mon  cœurj&  par- 
ce que  je  vois  la  jouitfance  &  la  fouffran- 
ce  ,  les  joyes  8c  les  croix,  j'aime  les  unes 
&  les  autres  >  &  toutes  font  bien  venues, 
parce  que  je  fçai  qu'elles  viennent  de 
chez  vous  j.que  vous  les  tenez  toujours 
prés  de  vôtre  perfonne  ,  &  que  vous  les 
aimez,&  qu'enfin  c'eft  de  vôtre  part  qu'el- 
les viennent  à  moy  pour  me  donner  des 
aflurances  de  vos  bontez  infinies  >  &  de 
l'amour  que  vous  me  portez. 

L'intérieur  dejefus  eft  la  fourcede  tout 
V  intérieur  des  Saints*  C«  font  de  petitt 
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ruilîeaufc  de  ce  grand  océan  nôtre  ame  y 
doit  être  Couvent  abyfrnée  ,  &  s'y  perdre 
fi  bien  qu'elle  ne  fe  trouve  jamais  ,  ni 
fon  vieil  Intérieur  d'Adam  tout  corrom- 
pu O  belle  ame  de  lefus  !  foyez  l'ame 
de  mon  ame  ,  que  je  n'a  gifle  jamais  que 
pat  vos  mouvemens*;  que  j'aye  une  douce 
&  continuelle  attention  à  vous  ,  &  une 
adhefion  intime  à  vos  difpofïtions ,  à  vos 
lumières  ,  &  à  vos  fentimens. 

PuifquJil  y  aune  liaifon entre  I.  C.  & 
tous  les  chrêtiens,comme  entre  le  chef  & 
les  membres  *  il  n'y  a  donc  rien  de  plus* 
haut,  en  terre  que  l'état  ou  nous  fommes 
élevez  par  cette  union  ;  car  étant  afïbciez 
aux  états  humains  &  divins  de  ï  C.de  lai 
qui  cft  le  chef,  &  du  chrétien  qui  eft  un 
membre  de  fon  corps  >  il  ne  fe  fait  qu'un 
feul  &  un  même  J.C.  qui  glorifie  ,  qui 
loue ,  qui  aime  Dieu  fon  pere  d'une  ma- 
nière très  fublime  le  chef  dans  fes  mem- 
bres ,  &  les  membres  par  leur  chef.  Ua 
Chrétien  qui  eft  non  feulement  dans  les 
états  pauvres,ab)ets&  fouffransde  lefus- 
Chrift,  mars  qui  vit  de  fon  efprit  de  peni- 
tence,d*amour,  &  de  facrifice>  étant  tout 
anéanti  en  lui  même  ,  n'eft  autre  chofe 
que  J.  C.  même  qui  vit  en  lui  ;  &  par- 
tant qui  glorifie,  ayme,adore,&  fert  lba 
Pere  E  terne!  en  lui* 
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Toutes  Ici  grandeuxs  humaines  éloi- 
gnent de  cela  ;  Se  n'y  ayant  ç n  leur  pof- 
ftffion  que  l'efprit  de  nature  &  du  mon* 
de,ce  font  de  pures  miferes  &  abomina- 
tions à  une  ame  qui  ne  veut  que  Dieu. 
Tavois  une  lumière  qui  me  faiioit  péné- 
trer cela  à  merveille  &  qui  me  faifoit  trou- 
ver avec  grande  vérité  les  grandeurs  dans 
les  bafleflTes  &  les  félicitez  dans  les  croix, 
puifque  Dieu  y  eft  -y  &  là  où  il  eft  ,  c'eft  la 
grandeur  &  la  béatitude  de  l'ame  aymâte. 
JLa  fouveraine  mifere  de  ce  monde  ,  c'eft 
d'être  dans  les  croix  fans  efprit,c  eft  à  di- 
re fans  vue  de  Dieu  qui  leur  donne  le 
prix  i  &  auffi  d'être  dans  les  grandeurs 
&  profperitez  avec  l'efprit  du  monde  qui 
les  fait  eftimer, puifque  Dieu  n'y  eft  pasj 
&  là  où  il  n'eft  pas  ,  c'eft  le  vrai  enfer 
des  ames. 

le  remarque  que  ce  doit  être  nôtre 
principale  intention  quand  nous  faifons 
la  fainte  Communion  ,  d'entrer  en  com- 
munication avec  LC.  dans  fes  états  di- 
vins &  humains,  le  difois  donc  dans  la 
communion  à  lefus,  que  j'entre  en  union 
réelle  &  véritable  des  états  que  vous 
portez  en  vous.  La  pauvreté  qui  vient  du 
déchet  des  riche  (les  ne  me  fait  pas  peur, 
mais  la  pauvreté  de  vôtre  Efprit.  Ne  rne 
traitez  pas  Ci  rudement  Seigneur  que 
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de  me  lailTer  faiu  mépris  &  fans  croix  en 
ce  monde  ,  &  qu'étant  élevé  en  quelque 
dignité  ,  je  fois  fans  vôtre  efprit  &  fans 
vous  i  je  vous  ayme  mieux  que  tour  le 
refte  ,  pourveu  que  je  vous  aime  &  glo- 
rifie, il  m'importe  peu  que  je  fouffre  ,  & 
queje  fois  pauvre  &  méprise;  vivez  en 
moi,  ô  Jefus  ,  &  me  polTedez  avec  vôtre 
Efprit*  ■  .  . 

_  •  ;  .         T       >       '  • 

m  m  ,  mmmmmmÊ 

'*  '  '  * 

CHAPITRE  III. 

p  «  * 

Le  cœur  de  h  fus  Chrifi  efi  le  riche  threfor 

deVame  chrétienne. 

L'Intérieur  dejefus  eft  un  abîme  ram- 
ply  d'un  nombre  infiny  de  difpofitios 
toutes  fain tes  &  toutes  pures,  avec  les- 
quelles il  honore  &  glorifie  fon  Perc  Eter- 
nel. La  divinité  eft  la  fource  primitive 
d'où  d'ccoulent  ces  divines  difpofitions 
en  l'intérieur  de  lefus-Chrift,&  fon  coeur 
adorable.eft  le  threfor  qui  les  reçoit  & 
qui  les  conferve  pour  les  communiquer 
aux  hommes  &  les  enrichirjc'eft  làqu'jls 
peuvent  trouver  dequoi  fuppléer  à  leur 
extrême  pauvreté*  car  ce  threfor  eft  infi* 
niment  riche  &  inépuifable. 
,  Si  vous  entrez  comme  il  faut  dans  l'in- 
térieur de  Jefus,  vous  y  trouverez  dequoi 
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repaître  vôtre  ame^uoi  que  très  affamée 
du  divin  amour.  C'eft  dans  ceTacré  cœur 
quele  Pere  Eternel  trouve  dequoi  fe  ralïa- 
fier  ,  &  contenter  le  defîr  qu'il  a  d'aimer 
Se  d'être  aimé.  Le  meilleur  avis  que  je 
-voudrois  donner  à  une  ame  ,  c'eft  de  fe 
bfrn  épurer  de  toutes  les  créatures ,  &  de 
fe  couler  tout  doucement  par  de  faintes 

•  faillies  amoureufes  dâs  ce  divin  intérieur. 
Ne  vous  amufez  point  à  aimer  vous  mê- 
me ,  ou  du  moins  ne  vous  en  contentez 
pas,car  vôtre  amour  eft  trop  chetif-mais 
tenez  vous  dans  la  complaifance  de  l'a- 
mour que  le  pere  Eternel  porte  à  fon  fils 
Jefus3&  de  celui  que  le  fils  unique  porte 
à  fon  Pere. 

Je  fçai  bien  que  l'intérieur  de  la  divinité 
eft  inaceflible  à  la  creàture  ,  y  aiant  une 
diftance  infinie  :  Mais  le  cœur  de  Jefus 
doit  être  fon  refuge  ,  pour  en  lui  &  par 
'  lui  faire  des  produirions  intérieures  qui 

*  ne  fe  peuvent  imaginer.  La  fidélité  d'une 
ame  amoureufe  de  ce  divin  cœur  lui  en 
fait  fentir  quelque  chofe  &  tant  plus 
elle  fe  rend  fidelle  à  la  grâce  ,  tant  plus 
elle  goûte  que  le  Seigneur  eft  doux,&  que 
lui  fçul  eft  la  béatitude  de  l'ame.  Il  prend 
un  fingulier  plaifir  à  chérir  &  carefler 
une  ame  >  mais  il  veut  qu'elle  lui  garde 
une  grande  fidélité  >  c'eft  à  dire  qu'elle 
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quites  toutes  les  créatures  fans  referve  , 
&  qu'elle  fe  dénie  toute  entière  à  elles  , 
pour  être  toute  entière  à  lui  ;  car  il  eft 
fi  jaloux  y  qu'il  ne  fouffce  point  de  com- 
pagnon. 

O  mon  cher  Jefus  ,  quand  fera  -  ce 
que  je  mourrai  dans  la  plaine  liberté  de 
n'être  occupé  que  dé  vous  feul ,  &  de 
me  repofer  en  vous  comme  dans  mon 
centre.  Hors  de  vous  mon  ame  n'eft 
point  en  repos  ,  &  ne  fait  qu'afpirer  à 
retourner  en  vous  \  quand  les  affaires 
temporelles  l'accablent  &  la  diftrayent, 
lui  faifant  perdre  pour  quelque  temps 
la  veuc  de  Jefus  3  dont  l'afped  &  la 
chaleur  toute  divine  la  vivifie  &  la 
foûtient  5  elle  demeure  toute  languif- 
fante  &  froide.  Ce  qu'elle  peut  fajre  alors 
c'eft  d'agréer  cet  état  pénible  par  fou- 
miflïon  aux  ordres  de  Dieu  ,  qui  la  veut 
en  cet  état*  là  ,&  ne  trouvant  aucune 
jfatisfa&ion  en  elle-  même  *  la  chercher 
tout  en  Dieu  feul. 

Il  me  fuffic  que  Dieu  eft  ce  qu'il  eft; 
qu'il  polfede  de  foi  une  félicité  infinie 
&  immuable.  C'eft  alîez  pour  moi  que 
jefus  foit  Jefus  ,  &'que  fon  divin  coeur 
foit  plein  de  la  plénitude  du  S.Efprit  \  je 
fuis  pauvre  en  moi-même,raais  je  fuis  ri- 
che en  J.  C.qui  eft  tout  mon  threfor  i  & 


Digitized  by  Google 


S 

Ihtiribdr.  Liv.  I  T.  45$ 
s'il  m'eft  ferme  à  prefent  que  je  fuis  dans 
la  privation  des  lumières  &  du  goût  de 
Dieu,  il  ne  laifle  pas  d'être  à  moi.  Il  s'ou- 
.  vrira  derechef  quand  il  lui  plaira ,  &  me 
donnera  la  liberté  d'y  puifer  ce  qui  pour* 
ra  bien-  tôt  foûlager  toutes  mes  miferes  !  ; 
&  quand  je  devrois  demeurer  ainfi  pauvre 
&  privé  de  tous3il  importe  peu  que  je  fois 
atieanty  &  réduit  à  la  dernière  mifere  , 
puifqne  Jefus  eft  toujours  infiniment  ri-  ■ 
che  ,  &  que  fon  cœur  eft  un  threfor 
de  lumière  ,  de  grâce  ,  &  d'amour  ,  qui 
glorifie  Dieu  fon  Pere  ,  pour  lui  &  pour 
moi»  sa. 

Mon,  ame  ayant  été  crucifiée  durant 
quelque  temps  ,  &  le  bien  aime  qui  la 
confole  fouvent  de  fa  divine  prefenee  , 
s 'étant  un  peu  caché  ,  il  recommença  à 
fe manifefter^vec  des  bontez  admirables, 
&c  fes  embrafTeraens  me  femblant  plus  | 
doux  que  jamais  ,  le  feu  qui  me  brûloit 
me  fembloit  plus  pur  ;  &  par  le  petit  pro»  j 
grez  que  je  remarque  en  moi ,  par  la  mi- 
fericorde  de  Dieu ,  je  connois  que  j'ai  un 
peu  été  dedans  le  creufer.  Il  eft  vrai  que 
le  moment  prefent  des  fouffrances  eft  | 
bien  amer ,  mais  que  celui  qui  le  fuit 
après  qu'elles  font  pafTécs ,  eft  agréable  !  j 
Je  fens  que  mon  oraifon  s'élève  &  fe  pu- 
rifient enfin  je  vois  que  Dieu  ne  ra>  pas 

■ 
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abandonné  vj'en  loue  fcs  bontez,je  vetix* 
chantera  jamais  fes  divines mifericordes* 
O  Jefus,  que  vos  bontez  font  ineffables» 
de  tendre  ainfi  les  bras,&  d'ouvrir  vôtre 
coeur  amoureux  à  vôtre  indigne  ferviteur. 
J     Je  m'y  veux  abîmer  j  je  me  veux  perdre 
dans  cet  occean  de  merveille  pour  ne  me 
retrouver  plus  jamais. 
S^jT  Depuis  quelques  femaines  ,  il  me  fem- 
J  ble  que  ce  divin  Sauveur  m'unit  à  lui  plus 
Agj  intimement  qu'à  l'ordinaire^'ai plufieurs 
j|l  lumières  à  l'oraifon,  &  en  la  communion, 
%    qui  me- font  voir  le  bonheur  &  l'impor- 
tance de  cette  union  ,  &  comme  elle  fe 
doit  pratiquer.  Je  goûte  ,  je  favoure  ,  je 
me  repofe  en  lefus ,  que  je  fens  par  expé- 
rience être  ma  paix  ,  ma  joye  au  béa- 
titude >  &  mon  centre.  Mon  ame  a  vers 
Jefus   une  continuelle  tendance  dftt- 
mour  ,  &  je  m'aflbeie  fou  vent  par  defirs 
à  Tes  cftats  divins  &  humains;  à  fes 
occupations  vers  Dieu   fon  Pere  ,  à 
fon  amour  >  &  à  toutes  fes  faintes  dit 
pofitions. 

Je  reçois  de  la  bonté  de  Jefus  plufieurs 
*  graces,des  fentimens  &  des  \eucs  fur  ces 
divins  mifteres  -,  &  il  me  femble  qîfti  mç 
parle  intérieurement  par  des  clartez  & 
perfuafions  douces ,  Se  des  attraits  puif- 
fàns,  pour  me  conviera  la  communioft 
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de  fes  faintes  difpofitions.  Et  particulie- 
reinenc  à  embrader  fa  pauvreté,  &  fes 
mépris  ,  &  la  vie  cachée  ,  &  l'oraifon  ; 
Se  que  mon  ame  lui  répond  par  des  ac-' 
quiefeemens  pleins  de  refpeû ,  &  des 
confentemens  très  volontaires  a  fes  fain- 
tes infpirations  ;  à  quoi  elle  s'accorde 
avec  douceur,  paix  ,  &  joye ,  quoi  que 
la  nature  y  trouve  des  répugnances ,  elle 
fe  confie  en  fa  grâce  qu'elle  lui  donne- 
ra des  forces  ,  &  ainfi  s'abandonne  à  fa 
conduite  toute  pleine  de  confiance  & 
d'amour. 

O  !  que  le  pourparler  de  Jefus  &  de 
Pame  eft  doux  !  qu'il  eft  intime  ,&  char- 
mant ;  quand  l'ame  y  eft  accoûtumée,elle 
^'entretien  avec  fon  bien  aimé  d'une  ma- 
nière fi  fprituelle  ,  &  fi  tranquille ,  que 
perfonne  ne  s'apperçoit  de  cet  aymable 
colloque  ;  dans  lequel  l'ame  eft  inftruite 
de  ce  qu'elle  doit  faire  ,  &  de  ce  qu'elle 
doit  fouffrir.  Là  elle  eft  en  grand  repos 
avec  fon  époux,  s'entretenanc  &  parlant 
des  excez  de  l'amour  de  lefus  pour  elle, 
&  de  l'amour  réciproque  qu'elle  veut 
avoir  pour  lefus.  Quand  ïefus  voit  une 
ame  qui  defire  ne  fervir  qu'à  lui  *  &  qui 
quitte  toute  autre  affeûion  &  toute" autre 
penfee  pour  cela^il  en  prend  poffeflion,& 
la  meut  &  applique  par  fa  divine  Cagefle* 
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bonU  ôc  puifTance  aux  chofes  qu'italefi- 
rc  d'eilç.  Pourveu  donc  qu'une  ame  foit 
une  fois  entre  les  mains  de  Jefus-  Chcift 
elle  n'a  qu'à  s'abandonner  à  fa  divine 
conduite.  Son  principal  exercice,  &  quafi 
fbn  unique  foin,  doit  être  defe  tenir  fort 
unie  à  lui.  t 


CHAPITRE  IV. 

•  1  « 

Le  gouft  de  Dieu  dégàufte  l*ame  de  tout 

1ère  fie.         '      4  ' 

M On  ame  eft  dans  une  difpofïtion 
qu'elle  ne  peut  voir  ni  goûter  que 
Dieu  &  fes  perfections  infinies  &  que  le- 
fus  S*  fesraifteres.EUe  ne  peu  fc  plaire  ail- 
leurs^ toute  autre  chofelui  eft  cffe&ive- 
ment  à  dégouft  fenfible.Au  contraircelle 
joiiit  d'une  douceur  favoureufe  en  ces  di- 
vins objets  ,  qui  ont  ce  femble  pour  elle 
des  fenteurs&  des  parfums  qui  l'embau- 
ment. Gar  fi  tôt  que  j'ai  envifage  ou  les 
perfections  divines3ou  les  mifteres  dtî  ver* 
be  incarnc,mon  ame  eft  embaûmée  d'une 
fenteur  très  douce*  qui  la  rejoiiiflant, l'at- 
tire ,  la  pofTede  toute,&  ne  la  peut  laifler 
vagabonde  dans  les  creatures.Qui  auroit 
toujours  ce  gouft  prefenr,  ne  pourroit 
plus  jamais  rien  goûter  au  monde. 
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Je  fens  auffi  toujours  beaucoup  d'a- 
irour  pour  la  félicité  de  Dieu  ;  il  me  fem- 
ble  que  Dieu  m'attire  à  l'honorer  ,  qu'il 
m'y  confacre  particulièrement.  Les  uns 
font  les  dévots  delà  Sapience divines,  les 
autres  de  la  juftice,dcia  grandeur  le  l 'ira- 
nien ficé  ,  ou  de  quelqu'autre  perfe&ion 
de  Dieu  :  Et  moi  je  me  fens  particulière- 
ment dévot  de  la  félicite  de  Dieu, que  je 
fais  confifter  dans  une  poflcffion  infinie  Se 
immuable  de  toutes  fes  divines  perfe- 
ctions. Cette  poflcffion  le  remplit  fi  forr, 
qu'il  eft  dans  une  joiiiflance  &  un  rafla- 
fiment  de  foi  même  infini,  l/ame  pé- 
nétrée de  cette  veuc  de  la  plénitude  Se  du 
re(Tafiementde  Dieu  ,  a  les  memes  fenti- 
mens  que  Dieu  a  de  foi- même  ,  fe  com- 
ptai fant,  ferejoiiifTant,  fe  raflafiant  de 
Dieu  en  Dieu  ,  fans  pouvoir  prendre  ni 
gouft  ni  confolation  en  aucune  autre 
choie  i  tout  lui  femble  fade  en  comparai- 
fon. 

La  veuc  de  cette  félicite  de  Dieu  me 
donne  de  la  joye,&c'eft  àprefentma 
principale  difpofition ,  que  j'ai  ce  femble 
toujours  a&uelle  ,  ou  virtuelle.  Car  dë 
moment  en  moment  j'entre  dans  la  félici- 
té de  Dieu  ,  par  joye,  amour,  louange  Se 
complaifance.  D'abord  que  je  me  réveil- 
le ,  mon  ame  quitte  toutes  les  créatures* 
II.  Partisl        "  ■  V 
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&  fans  s'amufer  va  droit  à  la  félicité  de 
Dieu,  &  fans  penfer  à  autre  chofe,  elle  v  ! 
prend  Ton  paifible  repos,  élevée  au  deU 
fus  de  foi  même  ,  &  de  tout  ce  qui  n'eft 
point  Dieu.  Ceft  fa  demeure  ordinaire 
gfendant  le 'jour  ,  &  ne  peut  demeurer 
plus  bas  que  dans  Dieu  heureux.  Les  af~ 
/     faites  &  les  foins  du  corps  l'affligent  ;  j 
\  '  car  elle  ne  peut  qu'elle  ne  s'y  rabaille 
fou  vent  ,  &  qu'elle  ne  forte  hors  de 
'  :^    fon  centre  ,  qui  feul  la  peut  fatisfaire, 
mais  fans  y  prendre  aucune  fatisfaâion, 
:h   elle  ne  goûte  que  la  feule  felicitc  de 
Dieu. 

La  veuë  de  Dieu  heureux  lui  donne 
transformation  en  lui  :  &  comme  fa  fc- 

:  licite  eft  de  fe  voir ,  fe  po(Teder  ,  jouir 
de  foi  >  fe  rejouir ,  fe  coroplaire,&  fe  rat 
lâfîerde  foi* même  j  elle  voudr oit  auflj 
ne  voir  que  la  félicité  de  Dieu  ,  le  po  ne- 
ctar ,  l'aimer ,  joiiir  de  lui ,  &  fe  raifafier 

?  de  lui.  raijxie  à  ptefent  plus  les  myfte» 
tes  glorieux,  &  tous  les  états  où  la  divi- 
nité me  paroi  t  glorieufe,  car  ils  me  re- 
prefentent  fa  gloire  &  fa  félicite  infiniei 
j'en  veux  avoir  des  tableaux  dans  mon  - 
cabinet.  ~    -  ' 

Tout  ce  que  j'entends  dire  ,  &  tout  ce 
que  je  vois  ,  me  fait  réjouir  de  la  félicité 
de  Dieu  ;  l'on  parie  de  la  mort  3  je  dis 
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mon  Dieu  eft  immortel  &  immuable  3  ôc 
éternellement  heureux  *  fi  de  la  pauvreté* 
je  dis  il  eft  dans  la  furabondance  de  tous 
biens  infiniment  riche  &  heureux  *  fi  des 
grandeurs  mondaines  ,  je  dis  qu'eft-ce  à 
l'égard  des  grandeurs  infinies  que  mon 
Dieu  poffède  ,  &  qui  le  rendent  infini- 
ment heureux  ,  &  ainfi  du  refte.  Tout  me 
fert  à  m'êlever  ou  à  me  repofer  tranquil- 
lementdans  la  félicité  deDieu  infiniment 
heureux. 

Quand  même  je  fuis  dans  les  combats , 
les  répugnances  ,  les  peines  ,  &  les  fouf- 
francesdans  la  partie  inferieurejl'intelle- 
6tuelle  eft  toûjours  attachée  à  la  félicite 
de  Dieu  par  veuc  &  par  amour  par  atten- 
tion d'elprit  &  application  de  volonté  ou 
plûtoft  occupation  ;  car  elle  eft  plûtoft 
occupée  qu'appliquée  ,  quoi  qu'elle  ne 
fente  pas  toujours  du  gouft  &  de  la 
douceur ,  j'en  ay  pourtant  très  fouvent, 
&  même  en  la  partie  fenfitive.  le  ne  puis 
dire  avec  délibération  je  me  rejouis  en  ce- 
cy  ou  en  cela  j  quand  ce  feroit  même  des 
chofes  qui  regardent  ma  perfc&ion  ou 
mon  éternité  ;  car  il  femble  que  j'em- 
pioyerois  mal  ma  joye  ,  dont  le  feui  ufa- 
ge,  n'eft  que  la  félicité  de  Dieu,  laquelle 
ra'eft  tout  en  toutes  chofes. 
•î  le  ne  pui*  auffi  avoir  de  tt  i dettes  ni  de 
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craintes  volontaires  ,*  puifque  Dieueft 
Dieu  ,  &  qu'il  le  fera  éternellement & 
qu'il eft  infiniment  heureux  dans  foi  mê- 
me. Il  m'importe  peu  que  je  fois  bien  ou 
mal ,  que  mes  affaires-  fe  renverfent  ou 
qu'elles  réuffiffent.  Je  dis  fouvent,  fi  mes 
petites  affaires  ne  vont  pas  fi  bien  ,  ma 
grande  affaire  ne  peut  jamais  manquer  , 
&  c'eft  ma  jaye.  Par  mes  petites  affaires, 
l'entends  les  temporelles ,  ou  même  les 
fpirituelles  qui  me  regardent  5  &  par  les 
grandes  j'entends  La  félicite  de  Dieu.  Il 
me  femble  que  mon  amour  eft  impur, 
quand  il  n'eft  point  uniquement  pour  la 
félicité  de  Dieu.  Je  ne  regarde  les  autres 
perfections  divines  ,  que  comme  des  pie- 
ces  ,  qui  compofent  fa  félicité  i  &  quand 
fe  regarde  la  félicite  de  Dieu  en  elle  mê- 
me ,  je  penfê  voir  toutes  fes  perfections 
réunies  eùfembie. 

,  Quoi  que  je  travaille  au  dehors  dans 
les  affairesamon  ame  fe  repofe  dans  la  fé- 
licite de  Dieu  ,  &  prend  des  complaifan» 
ces  fi  douces,  que  le  travail  &  les  affaires, 
encore  qu'elles  la  crucifient ,  ne  la  trou- 
blent point.  Si  quelque  fois  dansTorsufon 

il  me  vient  quelque  lumière, Yrat^<îuc  de 
J.  C.  Par  exemple  de  fa  pauvreté  ,  de  fes 
abjedtions  ,  ou  quelqu' autre  pratique  de 

I*  vie,  &  que  je  f*lTe  des  refolutipns  <Tai- 
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mer  la  pauvreté  ,  on  les  abpûions ,  ou 
de  l'imiter  en  quelqu'autre  chofe;Je  fens 
pourtant  toujours  au  fond  de  mon  cœur 
un  amour  a£tuel  de  la  félicité  de  Dieu» 
qui  nVeievent  au  detfusde  toute  pratique 
de  vertu  >  me  fait  repofer  fimplement  ea 
Dieu  \  dont  la  grandeur ,  la  pcrft&ion  & 
la  félicité  me  réjouit  beaucoup  plus  que 
tout  l'avantage  que  je  pourrois  avoir  en 
pratiquant  toutes  les  vertus. 

Mon  ame  ,  aime  la  retraite  fur  toutes 
chofes,aimes  la  retraite }  foyez  feule  tant 
que  vous  pourrez  avec  Dieu  feul.  li  e(t 
impoflible  d'aimer  fans  connoître  ;,or 
c'éft  là  que  Ton  connoît  Dieu  &  fes  di- 
vines perfections.  Le  monde  applique 
fon  efprit  aux  affaires  &  ne  voit  point 
la  beauté  &  les  bontez  du  bien- aimé  , 
auffi  fon  amour  fe  refroidit  beaucoup, 
Refregefcet  chantas  mnltorum.  L'abfenc* 
du  bien  aimé  rend  l'amour  ianguitfantj 
allez  fonvent  ralumer  vos  flammes  dans 
1  a&uelle  veuë  des  p^fedions  du  tout  ai- 
mable ,  on  ne  le  peut  voir  fans  l'aimer  } 
tout  vous  doit  être  a  dégouft  hors  de  lui, 
&  toute  vôtre  joye  doit  être  dans  la  feule 
veuc  de  U  Telicicé  infinie  de  Dieu. 
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CHAPITRE  V. 

M 

Une  ame  ne  peut  trouver  de  vrtyejoye  qucn 

s' appliquant  à  Dieu. 

-  *  *  ï  m  * 

M On  ame  avoir  reflènty  quelque  at- 
teinte de  trifteffe  naturelle  la  nuit 
en  dormant ,  &  s'étoic  reveillée  eh  cette 
difpofition  ;  maïs  elle  fut  bien-toft  éva- 
nouie ,  &  il  ne  lui.refta  qu'une  impref- 
fion  de  joye  ,  même  en  la  partie  inférieu- 
re, qui  la  reftentoit.  Il  ne  faut  qu'un  pe- 
tit éclat  de  cette  joye  infinie  de  la  divini- 
té, répandue  hors  d*clle,pout  fan&ifierla 
rrés-fainte  humanité  de  Jefus  &  tous  les 
Saints  du  paradis".  Je  prenois  plaifir  de 
Voir  fottir  ce  petit  efclat  qui  remplif- 
Jfoit  de  joye  tous  les  habitans  du  ciel.C'eft 
une  petite  miette  qui  tombe  de  la  table 
des  trois  divines  perfonnes  ,  qui  ralïaile 
toute  la  Hiernfalem  celefte  de  délices 

inénarrables. 

Mon  ame,  ce  n'eft  pas  encore  le  temps 
pour  vous  de  participer  à  cette  joye,  vous 
Êtes  encore  retenue  en  la  terre  dedans 
vôtre  baniflemenr,vous  êtes  encore  rede- 
vable à  la  divine  juftice  ,  vous  êtes  plei- 
ne de  péché  &  de  corruption  ;  il  faut 
paflèr  prefentement  par  les  fouffranecs 


Digitized  by  Google 


Inti  rieur.  Lh.  I  7.    464  ; 

à  l'exemple  du  pauvre  Iefus,  dont  l'hu- 
manité faintc  eft  crucifiée  &  châtiée  ri- 
goureufement  pour  vous.  Quand  vous 
ierez  dans  les  croix  glorifiez-  vous  en  ej- 
les  ,  afin  de  glorifier  la  divine  juftice,  qui 
veut  être  fatisfaitc  avant  que  vous  en- 
triez dans  la  joye  du  Seigneur  :  Elle  ne  ] 
fe  raflfafïe  que  de  croix  &  de  facrifiecs  ,  ! 
^de  peines  de  corps  &  d'efprit,  de  mépris, 
de  privations  des  confolations  humai- 
nes &  de  tout,  ce  qui  crucifie  l'homme 
pécheur. 

Les  Saints  participent  aux  délices  des 
,  trois  divines  Perfonnes  parce  qu'ils  font 
.  purs  &  nets  fans  corruption  ni  imperfc» 
&ion}à  mefure  qu'une  ame  fe  décharge  de 
la  pefanteur  de  fa  corruption  ,  elle  de* 
vient  propre  à  recevoir  les  comraunica-  j 
tionsde  DieuXomme  l'humanité  de  lefus 
après  fa  refurrc&ion  monta  au  Ciel  Je 
jour  de  fon  Afcenfion  fans  peine,  mais 
avec  une  agilité  admirable,  parce  qu'elle 
,  n'étoit  plus  chargée  des  aparences  de 
l'homme  pécheur  ;  de  même  ,  tant  plus 
une  ame  fe  purifie  par  l'agréement  des 
croix  qui  lui  arrivent,  elle  devient  légère 
pour  s'élever  à  Dieu.  Et  au  même  tèms 
que  la  divinité  la  regarde.elle  l'attire  au£ 
fi- tôt  à  la  contéplation  des  grandeurs  de 
'  Dieujôc  la  fait  entier  àU  l'abondance  des 
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"  jpyes  dit  Seigneur ,  qui  la  mettent  dans 
un  oubly  gênerai  de  toutes  les  chofes 
créées. 

G'ctoit  le  jour  de  fainte  Cécile  que 
Dieu  me  donna  cette  penfee  3  que  cette 
grande  Sainte  fe  plaifoif  à  la  mufique  pour 

-  élever  fon  ame  à  la  contemplation  de  ce  t- 
te  divine  joye  de  la  très* fainte  Trinitéila 
.mufique  lui  fervant  pour  accoifer  auffi 
fon  ame  >  &  la  préparer  aux  impreffions 
des  joyes  divines,  je  fus  yoir  une  perfon- 
♦r  lie  bien  fpiritnetle  &  illuminée,  qui  m'e- 
toit  vernie  chercher  chez  nous  pour  me 
faire  part  de  fa  joye  dont  elle  eftoit  extre» 
mement  comblée. 

Car  nôtre  Seigneur  après  la  fainte 
communion  ,  lui  avoit  découvert  le  fein 
de  fon  divin  Pere  ,  dans  lequel  elle  de- 
voit  repofer  éternellement  ;  il  y  aura  di- 
ïbit  elle  un  filence  admirable  làdedansjje 
ne  parlerai  plus  ,  mais  je  m'endormirai 
J\  doucement  dans  ce  divin  repofoir  >  pour 

.  Jouir  d'un  repos  eternel,que  rien  ne  pour- 
ra plus  jamais  interrompre  ,  elle  me  di- 
foit  avec  grande  lumière  ;  ô  mon  cher 

,  frère  ,  une  ame  qui  connoît  fon  Dieu, 
qui  l'aime ,  qui  le  goûte ,  qui  le  voit ,  ne 
peut  plus  vivre  dans  la  terre  qu'avec 
des  foùpirs  &  des  langueurs  continuel- 
les^ dans  un  dé^ouft  extrême  de  toutes 
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les  créatures  ;  Dieu  n'eft  pas  connu  ,  fl 
u'eA  pas  aimé  i  ah  !  que  font  les  crea~ 
rures. 

.  Elles  parlent  d'or ,  d'argent  >  de  bicns$ 
de  procez  ,  de  plaifirs ,  d'honneurs  ,  &  | 
de  chofes  femblables  ,  qui  (ont  toutes  ] 
vaines.  Les  créatures  ne  parlent  que  des 
créatures ,  ne  penfenr  qu'à  elles,  &  n'ai*, 
rôent  qu'elles  :  le  Créateur  n'eft  p&inc 
l'objet  de  leurs  penfces  de  leur  amour  3  i 
ni  de  leurs  entretiens  $  quel  aveugle*  I 
ment  !  O  divin  centre  !  ô  vie  divine , 
quand  me  perdrai  je  en  vous  :  Son  fen- 
liment  taritfbit  fes  paroles  ,  &.  faifoic  I 
couler  fes  larmes  en  abondance  »  tan-  j 
_   dis  qu'elle  me  paroiflbit  toute  horsd'ei-  I 
le  même,    le  fys  durant  tout  ce  jour  j 
dans  de  continuelles  langueurs  &  fou- 
pirs  d'amour  vers  Jefus  ,  l'objet  de  mes  j 
affc&ion;  le  i'envifageois  comme  une  j 
beauté  &  une  bonté  infinité  ,  qui  par  de  j 
•  fecrettes  impreffions  produifoit  en  moy 
les  langueurs  &  les  foûpirspar  le  defxrdô 
le  pofTeder. 

Nous  ne  laiflbns  pas  aflfez  pénétrer  nô- 
tre ame  des  rayons  de  la  divinité}nous  U 
remplirons  trop  des  créatures,  je  dis  mê- 
me bonnes  &  fainte  ,  qui  ne  doivent  ja- 
mais eftre  la  principale  occupation  de 
nôtre  ame  >  chaque  çhofe  a  fon  temps  y 
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faute  de  remplir  aflèz  nôtre  intérieur  des 
perfections  de  Dieu  ,  le  fond  p'en  cft  pas 
fi  bien  étably  ;  connoiflbns  donc  à  loifir 
fes  grandeurs  fes  beautés,  fes  bontez,  fa 
puiUance  ,  &  le  refte ,  puis  enny  vrez  des 
deliçesde  fa  pure  divinité,nous  pourrons 
iapres  retourner  aux  œuvres  de  pieté  avec 
plus  de  pureté  >  plus  de  vrai  zele,  &  d'un 
entier  d^oiiillement  de  nous  mêmes. 

I/elfence  dé  Dieu ,  &  toutes  fes  perfe- 
ctions j  eft  ce  pas  a(Tez  pour  une  ame  ? 
que  peut  elle  defirer  de  plus  î  quel  exer- 
cice plus  nobles  peut  elle  faire  que  de  s'y 
^byfmer  ,  &  d'y  demeurer  le  plus  conti- 
nuellement qu'elle  pourra?  O  mon  Dieu 
délivrez- moi  des  foins  de  cette  vie  ,  &  . 
des  affaires  temporelles  ,  &  fur  tout  de 
moi-même  ,  afin  que  je  ne  vive  plus 
r  -  que  de  vôtre  vie  divine  ,&  que  je  me 
radafie  de  vous  feul.  O  quel  bonheur , 
devoir  Dieu  prefent  !  Goûter  laprefence 
de  Dieu  ,  vaut  mieux  que  la  jouiÂance  de 
tous  les  plaifirs  du  monde  ;  aufli  quand 
la  prefence  de  Dieu  eft  aperçeuë  par 

«ne  ame,  toutes  les  créatures  en  font  ab- 
r 

lentes. 

H  ne  fçai  comme  une  ame  s'apperçoit 
de  la  prefence  de  Dieu,mais  je  fçais  bien 
que  c'eft  un  plaifir  grand  &  incompara- 
ble de  s'en  appercevoir  i  quel  malheur  de 
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vivre  dans  l'oubli  de  la  prefence  deDieuf  j 
&  de  ne  joiiir  point  de  ce  bien  infini  qui 
,nouseft  prefent  faute  d'y  penferîTouc 
manque  à  une  ame  ,  quand  elle  poflede- 
roit  toutes  les  creatures,fi  elle  ne  pofTede 
la  prefence  de  Dieuj&  quand  elle  la  poC- 
fede,pour  lors  elle  eft  dans  les  rcfpe&s^les 
adoration s,les  amburs,ade$  langueur  s,& 
dans  l'oubli  gênerai  de  tout  ce  qui  n'eft 
point  Dieu  5  qui  pourroit  vouloir  autre 
chofe  que  vtous,quand  il  vous  poffede* 


C  H  A  P1TRE  VI. 

I 

La  vraye  liberté  d'une  ame  eft  de  s'entretc* 
nir  dans  le  fouvenir  de  Dieu.  \ 

QUand  nous  délivrerez- vous  Sei*' 
gneur  de  cette  captivité  ;  quand  au- 
rons nous  la  liberté  des  enfans  de  Dieu,  \ 
pour  ne  vivre  &  ne  s'occuper  que  comme 
lui  de  fa  connoiflance  &  de.  fon  amour; 
fouffrons  nôtre  exil  avec  paix ,  puis  qu'il  j 
faut  demeurer  ici  bas  tout  ce  qui  plaît  à  ' 
Dieujmais  faifons  cependant  tout  ce  que 
nous  pourrons  pour  en  foulager  les  en-  j 
nuis  je  n  dégageant  nôtre  ame  de  la  capti- 
vité des  créatures^  de  leurs  vaines  occu- 
pations, poii»«QuNl«vcï  à  Dieu,  &  nous  j 

y  vj 

\ 
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occuper  de  lui  feul,puis  qu'il  nous  donne 

la  liberté  de  le  pouvoir  faire.Helas  !  fi  les 
damnez  avoient  cette  liberté  là;ils  chan- 
geaient leur  enfer  en  un  paradis.  Com- 
bien fommes  nous  heureux  de  pouvoir 
changer  nôtre  exil  en  nôtre  patkie>&  rô-  i 
tre  privation  en  la  joiiiflance  de  Dieu  ,  fi 
nous  voulons  quitter  tout  le  refte  pour  ne 
nous  apliquer  que  de  lui. 

Bon  Dieu  que  nôtre  vie  eft  baffe  !  ô 
'quelle  eft  abjette  &  chetivclque  le  fejour 
de  ce  monde  eft  ennuyeux,  où  à  vrai  dire 
nous  fommes  dans  une  mort  quafi  conti- 
nuelle;car  nous  ne  vivons  point  de  la  vie 
pour  laquelle  nous  fommes  créezrce  n'eft 
pas  pour  vivre  de  la  vie  desanimaux, mais 
de  la  vie  de  Dieu  même  :  Or  la  vie  que 
Dieu  mené  en  foi  meme,  c'eft  de  fe  con- 
sidérer ôr  s'aimer  éternellement.  Il  n'y  a 
que  les  bienheureux  qui  vivent  de  cette 
vie  divine  >  leur  vie  n 'étant  que  connoil- 
fance  &  amour  de  Dieu,&  ce  n'eft  que  va- 
fliré&  fcnfiialité  que  celle  d'ici  bas.  L'on 
ne  vit  quafi  que  quand  on  eft  en  folitude, 
le  tracas  nous  ôtât  la  connoillance  &  l'a- 
mour divin  où  confifte  nôtre  vraye  vie  : 
O  bienheureufe  condition  que  celle  des  ! 
Solitaires  »  6  la  grande  prudence  de  fe  de» 
faire  des  affaires  de  la  terre  ,  qui  ne  font 
que  de  vains  amufemens  >  pour  vacquti 
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à- l'unique  neceflaire  qui  eft  de  vivre  de 
la  vie  divine  pour  laquelle  nous  fommes 
créez  5  car  à  quoi  fe  palîe  toure  la  jie 
humaine  ?  difcours  inutiles,  vanitez,cx- 
travagances,  &  foibleflfes  ;  aymerois-je 
pas  mieux  un  quart  d'heure  de  la  vie  di- 
vine ,  que  la  vie  humaine  de  tous  les 
iïécks? 

♦ 

Le  monde  qui  ne  connoît  pas  ce  que 
c'eft  que  de  vivre  retire  en  Dieu  ,  &  qui 
penfe  qu'on  eft  inutile  quand  on  ne  ma- 
nie pas  les  affaires  extçrieure$,nous  vou- 
droit  toujours  voir  empêchez  en  quelque 
chofe,&  nous  prefente  des  emplois  quel- 
quefois fort  bons  ,  croyant  même  nous 
faire  plaifir  de  nous  donner  des  occafions 
de  pratiquer  de,  bonnes  œuvres.  Cela  eft 
bon  quand  on  n*a  pas  quelque  chofe  de 
meilleur  &  de  plus  important  à  faire. 
Mais  y  a-il  rien  de  meilleur  &  de  plus 
important  au  monde  que  de  s'appliquer 
à  Dieu  pour  vivre  de  fa  vie  divine  i  Ce 
n'eft  pas  obmettre  un  bien  ,  quand  011  en 
fait  un  beaucoup  plus  grand. 

Si  quelquefois  j'oublie  une  affaire 
qu'on  s'attendoit  que  je  fitfe ,  &  dont  on 
me  demandera  compte  ,  il  faudra  dire  je 
me  fuis  trouve  en  compagnie,  je  n'ai  ja- 
mais pu  quitter,  ce  fera  pour.quelqu'aiv* 
tre  jour  >  entendant  que  j'eftois  appliqué 
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à  Dieu  en  la  compagnie  des  trois  perfon- 
nés  divines,qùe  je  n'euffe  pas  voulu  quit- 
ter pour  toute  les  affaires  du  monde.  Où 
eftiez-vous  toute  la  matinée  qu'on  ne 
vous  a  point  veu  :  ]e  dirai  j* eftois  chez 
moi ,  du  j'avois  une  affaire  de  grande  im- 
r    portance.  Helas  ,  mon  #amc ,  peut- il  y 
avoir  une  affaire  de  plus  grande  impor- 
tance que  de  vacquer  à  l'admiration  des 
î      grandeurs  de  vôtre  Pere  celefté  ,  &  fe 
>    repofer  dans  fon  fein  y  c'eft  ainfi  qu'il 
f      faut  fe  dépêtrer  du  monde  ,  le  trompant 
innocemment ,  &  ne  lui  difant  pas  nôtre 
fecret. 

Le  bonheur  d'une  ame  appliquée  à  la 
contemplation  des  grandeurs  de  Dieu, 
encore  qu'elle  n'arriva  jamais  à  connoître 
ce  qu'elle  s'efforce  de  contempler  i  car  la 
Majeftéde  Dieu  eft  toute  renfermée  & 
y  toute  cachée  en  elle  même  ,  &  fes  perfe- 
ctions adorablefc  font  infiniment  élevées 
.  au  de(fus  de  nos  petits  entendemens.  O 
fnon  Dieu,en  vous  contemplant,  je  m'oc- 
cupe plus  de  ce  qui  eft  inconnu  que  de  ce 
qui  eft  connu.  Quand  je  confîdere  vos 
grandeurs  je  me  contente  de  les  croire  fle 
de  les  adorerjje  rteonnois  que  vous  eftes 
par  deffus  toutes  connoitTance,  par  deflbi 
toute  louange,&  audelfus  de  tout  amour. 
Si  je  m'efforce  de  vous  louer  ,  de  vous 
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admirer  ou  de  yous  aimer,ce  n'eft  que  dis 
la  louange  &  dans  l'amour  que  vous  avez 
pour  vous  même; car  toute  ma  loiiange  ÔC 
tout  mon  amour,  c'eft  de  confcfter  que  je 
ne  puis  vous  louer  ni  vous  aimer.  Louez- 
vous  donc  vous  même,  Seigneur,&  vous  j 
aimez  vous  même  ,  &  mon  ame  en  aura 
une  très  grande  joye  &  complaifance  ; 
voila  tout  ce  qu'elle  peut  faire  de  mieux, 
Icy  les  créatures  ne  fc  raclent  point 
dans  nôtre  application  à  Dieu^ôc  c'eft  ce 
que  je  crois  qu'on  appelle  connoître  Dieu 
fans  matière  ,  c'eft  à  dire  ne  le  connoître 
ppint  dans  fes  eflfcts,ni  à  l'aide  d'aucune 
créature  ,  mais  dans  fa  propre  fubftance 
avec  l'obfcurité  de  la  foy.  Il  eft  vrai  que 
cette  manière  de  le  connoître  eft  moins  ! 
lumineufe  ,  &  que  tant  plus  l'efprit  en- 
tre dans  Dieu  fans  matière ,  tant  plus  en- 
tre t-il  dans  les  ténèbres  ,  mais  ce  font 
ténèbres  facrécs  ,  qui  ne  laiflènt  pas  de 
nous  donner  afïèz  de  lumière  ,  pour  con- 
noître que  Dieu  eft  au  deflus  de  toute 
connoiflance  ,  fi  ce  n'eft  la  fienne  propre 
qui  eft  infinie.Quâd  je  m'applique  ainfi  à 
la  divinité  fans  matière  ,  je  ne  vois  rien, 
mais  je  le  connois  neanmoins,ce  me  fem- 
ble,  plus  que  fi  je  le  voy  ois  dans  les  créa-, 
tures.  Elles  font  toujours  finies  &  bor- 

i  U  partant  la  connoillancc  qu'elle 
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me  donnëS^eft  plus  reirecie  que  celle 
que  j'ay  de  Dieu.  Quand  je  le  regarde  en 
lui  même  ,  &  j'éprouve  une  plus  folidc 
confolation,&  que  le  fouverain  bonheur 
de  mon  ame  eft  de  n'eftre  occupé  que  de 
Dieu  feul  fans  mélange  d'aucune  autre 
chofe. 

CHAPITRE  VII. 

Le  profond  é  parfait  repos  de  l'ame  ,  ne 
peut  eftre  que  Dieu. 

J'Eus  une  oraifon  fortfimple,  fans  venc 
diftintte,  mais  dans  un  repos  fort  tran- 
quille en  Dieu  feul ,  au  deflus  de  toute 
creature,l'ame  fe  répofoic  donc  fans  agirj 
&  parce  doux  repos,&  au  milieu  de  ce  re- 
pos, il  lui  venoit  de  petites  veuës  qu'elle 
honoroit  le  repos  éternel  de  Dieu  en  foi- 
même,  ce  qui  augmentoit  fon  repos,  l'aC 
furant  qu'elle  faifoic  en  cela  une  chofe 
fort  agréable  à  Dieu, 

-  Que  l'ame  ainfi  en  repos,  prenne  bien 
garde  de  le  quitter  pour  travailler  ou  à 
l'intérieur  aux  a£tes  les  plus  fublimes  de 
la  charité  vers  Dieu,ou  à  l'extérieur  vers 
le  prochain  -,  Dieu  ne  voulant  d'elle  pour 
ce  temps  la  que  le  repos  >  pour  honorer 
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/on  repos  infiny.  Il  faut  faire  feulement 
ce  que  Dieu  veut,&  le  glorifier  en  la  ma- 
nière qui  lui  plaît.  Cet  exercice  inté- 
rieur de  repos  eft  bien  doux  ;  mais  il 
glorifie  hautement  la  divinité,  étant  un 
a£te  de  charité  parfaite  ,  qui  demande 
une  grande  pureté  ,  &  qu'une  ame  foit 
toute  dégagée  pour  être  élevée  au  def- 
fus  de  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu.  Hé- 
las ,  mon  ame  n'entre  dans  ce  facré  re- 
pos que  très  petitement,  &  feulement 
à  la  fuperficie  ,  pour  être  encouragée  à 
pafifer  outre  par  une  plus  parfaite  morti- 
fication &  dégagement  de  tout  ce  qui 
n'eft  pas  Dieu. 

Je  conçois  ce  repos  comme  une  pro- 
fonde folitude  ,  où  l'ame  fidelle  demeure 
retirée  &  éloignée  de  toutes  chofes,com- 
me  s'il  n'y  avoit  que  Dieu  &  elle  feule 
au  monde*  J'ai  grande  vocation  à  çét 
hermitage  divin  ;  j'y  dois  être  fiddle  par 
la  fuite  des  affaires,  des  parcns,des  amis, 
&de  tous  les  entretiens. humains  ,  &  par 
une  application  particulière  à  Dieu  feul. 
O  que  le  diable  perfecute  L'âme  en  cet 
-  état  par  de  beaux  prettxtes;mais  n'écou- 
tez rien  ,  mon  ame  !  &  quittez  tout  pour 
•adhère*  au  tout  ,  que  vous  ne  pouvez  ni 
mieux  aymer  ,  ni  mieux  fervir  qu'én 
vous  tenant  paifible,  foûmife,&  hurubl* 
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dans  la  difpofition  où  il  vous  met.  Il  m'eft 
venu  une  pensée  ,  que  la  fidélité  deman- 
de que  Remployé  au  moins  fix  heures 
chaque  jour  en  Toraifon.  Et  pour  y  fa- 
tisfaire  ,  me  retirer  le  foir  à  cinq  heures» 
&  fouper  très- peu.  Si  nous  fç  a  von  s  faire 
\in  bon  emploi  du  temps  que  Dieu  nous 
donne  ,  nous  en  ménagerons  le  plus  que 
nous  pourrions  pour  le  donner  à  l'orai- 
fon. 

11  faut  que  ce  mefoit  toujours  la  même, 
quoi  qu'elle  change  fou  vent  de  difpofi- 
tion s  intérieures ,  étant  en  lumière  ou  en 
ténèbres,  en  paix  ,  o\i  en  guerre  $  tantôt 
élevée  &  tantôt  abaiflee  ;elle  fera  ïe  mê- 
me fi  elle  ne  veut  que  Dieu  }  fi  elle  ne  de- 
fire  que  U  contenter  &  lui  plaire  $.fi  elle 
ne  met  fon  bonheur  &  fon  repos  qu'en 
lui  feuljon  pourra  dire  qu'elle  fera  la  mê- 
me parmi  une  fi  grade  variété  d'états  i nte- 
rieursjqu'importe  a  l'ame  de  plaire  à  Dieu 
en  fouffrant  ou  en  joii  flant^n  pauvreté, 
ou  en  riche(Tes,s*il  eft  vrai  qu'elle  ne  veut 
que  lui  purement ,  fans  y  mêler  fes  inte- 
refts?Mais  ôDieu  que  cçttçpureréeft  rarej 
étant  vrai  que  nous  nous  cherchons  tou- 
jours un  peu  prefqu'en  toutes  chofes ,  & 
que  la  nature  s'y  fourre  très  fubtilementj' 
&  c'eft  ce  qui  trouble  le  parfait  repos  de 
nôtte  arhe  quand  la  nature  que  Ton  voit- 
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àroit  contenter  ,  n'a  pas  toutîc  qu'elle  j 
defire.  /  ••îtflfc" 

l'avois  un  grand  defir  d'experimenteren 
moi-même  le  bonheur  d'une  ame  3  qui 
jouit  du  profond  &  parfait  repos  en  ion  j 
Dieu.Apres  une  heure  &  demie  d'oraifon, 
il  me  femble  que  je  commence  d'entrer  ! 
dans  ce  pur  repos  en  Dieu  feul ,  au  de(Tus  j 
de  toute  créature  j  je  vins  enfin  à  joiiir  de 
Dieu  en  cette  maniere,qui  met  l'ame  dans 
une  difpofitîon  qui  n'eft  connue  qu'à  elle  i 
feule,  elle  poflfede  tout  en  polTedant  Dieu  J 
feul  &  ne  peut  fouffiir  que  la  plus  fain* 
te  &  la  plus  parfaite  créature  l'approche. 
Dieu  feul  lui  fuffit ,  elle  ne  peut  vou-  | 
loir  autre  chofe    car  alors  en  une  façon 
très- réelle  ,  l'ame  fçait  &  connoît  l'infi- 
nie différence  de  Dieu  &  des  créatures  ; 
cet  état  ne  dure  pas  toûjours,mais  il  laif- 
fe  toujours  de  fort  bonnes  impreffions 
dans  l'ame  ,  une  des  principales  eft  un 
grand  tourmét  qu'elle  fouffee  de  fe  voir  fi 
fouvent  privée  de  cet  aimable  repos  dans  j 
cette  vallée  de  larmes.  D'où  vient  qu'au 
fortir  de  là  ,  rien  ne  lui  plaît  que  la 
Croix; d'autant  qu'il  lui  femble  qu'il  n'y 
a  qu'elle  qui  ne  lui  donne  point  d'in- 
difpofirion  pour  y  retourner  ,&  que  tou- 
tes les  autres  créatures  lui  en  donnent } 

avtffi  elle  ne  peut-être  contente  ,  fi 
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elle  n'eft  ou  dans  fon  Dieu  ,  ou  dans  la. 

- 

Croix. 

Dieu  eft  le  fouverain  bien  de  tout  Thora- 
me/on  ame  &  toutes  fes  puiiTances  trou- 
vant en  lui  feul  leur  parfait  repos  ,  leur 
joye,  leur  raifafiement,  &  leur  béatitude. 
Dieu  les  a  créées  pour  lui  i  &  pour  fe  re- 
pofer  en  lui  comme  dans  leur  centre. 
Çomme  fouveraine.  vérité  >  il  eft  l'uni- 
que centre  de  l'entendement.  Comme 
fouveraine  bonté  >  il  eft  celui  que  la  vo- 
lonté ,  &  la  mémoire  ne  peut  avoir 
que  lui  pour  objet  j  fi  elle  veut  être 
contente.  .  Toutes  les  veritez  particu- 
lières 3  toutes  les  bontez  >  toutes  les 
beautez  &  les  autres  perfe&ions  des 
creatures3ne  font  qu'altérer  Tarne  qui  eft 
créée  pour  quelque  chofe  de  plus  grand. 
Dieu  feul  la  peut  étancher  ;  &  jamais 
cecy  ne  fe  comprend  que  quand  il 
plaît  à  Dieu  de  le  faire  expérimenter  à 
l'ame.. 

Cette  expérience  eft  Tune  efficace  mer- 
veilleufe  ,  pour  détacher  de  tout  ce  qui 
n'eft  point  Dieu.  La  pauvre  aine  qui  a 
une  fois  goûté  Dieu  ,  ne  peut  retourner 
aux  créatures  ,  quelques  bonnes  qu'elles 
foient  j  même  à  la  pratique  des  vertus  , 
que  par  foûmiffion  à  fa  divine  volonté. 
$r  c'eft  toujours  en  lui  feul  qu'elle 
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tnet  toute  fa  joye  &  tout  fon  repos.Mais 
elle  fe  fent  toujours  crucifiée  par  la  con- 
dition de  la  vie  prefente,ou  les  neceflkez 
du  corps,  les  affaires  ,  les  répugnances  de 
la  nature,  les  aridkez,  &  mille  occafîons 
diftrayantes3ia  tenant  comme  dans  l'cloi- 
gnementde  Dieu ,  ne  lui  permettent  pas 
de  le  goûter  fi  continuellement,  ni  dè  fe 
repoferïî  tranquillement  dans  fa  jouiflan- 
ce  3  comme  fon  coeur  le  defire.  Elle  fouf- 
fre  beaucoup,  elle  ne  cefle  de  foûpirer,  # 
fes  larmes  lui  fervent  de  pain  jour  é  nuit , 
tandis  qu'elles  fe  demande  a  foi»meme  ou  cîl 
ton  Dieu.  .  .  .c*a 

Je  fçai  bien  que  l'amour  de  la  Croix 
êc  du  -bon  plaifir  divin  la  confolent ,  & 
l'indifférence  à  tout  état  la  tient  en  paix, 
en  joye  &  en  repos.  Quoi  qu'il  en  foie 
pourtant  ,  elle  n'eft  point  dans  fon  cen- 
tre en  la  manière  qu'elle  y  fera  éternelle- 
ment. Elle  y  afpire,  elle  Tefpere  &  le  de- 
fire ,  mais  elle  n'en  a  que  la  tendance  en 
terre  i  &  ainfi  elle  demeure  dans  la  priva- 
tion ,  &  enfuite  dans  la  fouffrance.  O  x 
qu'il  eft  vrai  qu'un  cœur  qui  aime  ar- 
r  demment  ne  peut  ce(Ter  de  louffrir  con* 
tinuellement  ,  pendant  qu'il  n'eft  point 
dans  la  parfaite  joui  (lance  de  ce  qu'il 
aime.  Il  dit  en  languilTaju  comme  laint 
Paul ,  je  defirp  êuq  cUlic  des  chaîne* 
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de  ma  captivité  pour  être  avec  Jeftfs- 
Chrift  ,  &  il  attend  avec  impatience  cet 
heureux  moment. 

Mais  puifque  nôtre  exil  eft  prolongé 
parles  or4res  de  la  divine  ^providence  , 
courons  tant  que  nous  pourrons  pour  en 
voir  la  fin  :  c'eft  à  dire  travaillons  de  tou- 
tes nos  forces  Ha  bonne  venu  î  allons 
à  Dieu  fans  relâche  par  les  voyes  où  fa 
providence  nous  met.  Ma  fanté  eft  à  prê- 
tent trcs  bonne  Dieu  mercy,&  après  que 
nôtre  Seigneur  m'a  fait  toucher  au  doigt 
mon  néant  durant  ma  maladie,  il  me  fait 
connoître  fa  puiïfance  en  ma  fanté>  don- 
nant à  mon  ame  des  goûts  &  des  ejeperié- 
ces  que  je  ne  puis  exprimer.  Il  me  femblc 
que  j'ay  receu  un  amour  tout  nouveay 
pour  J.  C.  &  pour  fes  états  divins  &  hu- 
mains. Je  ne  puis  trouver  de  repos  pour 
mon  ame  ,  que  je  rie  fois  dans  les  uns  de 
dans  les  autres.  3e  èeconnois  mon  aveu- 
glement dem'être  arrêté  Ci  long  temps 
dans  les  difpofitions  d'aller  à  Dieu  ,  au 
lieu  que  je  dois  me  laifler  uniquement 
pofleder  de  Dieu ,  mon  unique  centre.  Je 
vois  clairement  que  je  ne  dois  plus  le  cher» 
cher  $  mais  ne  l'ayant  trouvé,  je  n'ai  plut 
rien  à  faire ,  fihon  me  repofer  en  lui. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  quelle  façon  l'amc  entre  é  à.  meure 

en  Dieu. 

UNe  ame  n'eft  pas  bien  logée  dans 
les  pauvres  cabanes  des  créatures, 
car  étant  plus  grande  quelles  ,  elle  s'y 
trouve  gênée  &  preflee  comme  dans  un 
cachot  tort  étroit.  Il  faut  qu'elle  entre 
par  la  porte  de  l'immenfité,  dans  le  beau 
&  fpacieux  Palais  de  la  Divinité,  pour 
être  au  large  ,  &  pour  fc  ralTafier  avec 
liberté  de  la  contemplation  des  beautez 
&  des  perfedions  de  Dieu.  Elle  trouve 
la  porte  de  l'immenfîté  toujours  ouver- 
te pour  elle  ,  quelque  part  qu'elle  foir, 
c'eft  pourquoi  tous  les  lieux  &  de- 
meures lui  font  indifférentes  ,  puis 
qu'elle  peut  s'élever  &  fe  loger  dans 
l'admirable  &  infinie  demeure  de  la  Di- 
vinité. 

Sa  manière  d'entrer  en  Dieu  &  d'y  de- 
meurer ,  n'eft  pas  comme  celle  des  bien- 
heureux >qui  le  voy  en  t  clairement  au  ciel; 
car  ici  nos  entendemens  le  connoiflent 
fans  le  coiinoître  ,  &  le  découvrent  fans 
le  voir^îtsentrent  dans  cette  lumière  inac- 
ceffible  de  la  Divinité  par  des  ténèbres* 
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à  fçavoir  par  la  foi  qui  tft  une  nuit  ob- 

fcure.  Au  milieu  de  ces  tencbres  ils  con- 
noiflenr  ,  ce  leur  femble  ,  un  eftrc  infini 
ôc  un  abîme  de  toutes  perfections  s  qu'ils 
ne  Cç au r oient  connoître  tel  qu'il  eft  en 
foi  >&  ils  conçoivent  pour  lui  de  pro- 
fonds refpc&s  ,  qu'ils  voudroient  por- 
ter jufques  à  l'infini  s'ils  en  ctoient  ca- 
pables.Ce  n'eft  point  par  les  créatures  que 
l'ame  a  cette  obfcure  connoiflance  ;  ce 
n'eft  point  par  les  raifonnemens,c'eft  par 
une  certaine  obfcurité  qui  lui  eft  incon- 
cevable. Ce  n'eft  pas  auffi  celui  femble 
par  une  voye  ordinaire  \  car  ces  ténè- 
bres dont  je  parle  font  de  plus  puisan- 
tes impreffions  que  l'obfcurité  de  la  foy . 
Je  ne  fçai  ce  que  c'eft  ,  mais  je  fçai 
bien  que  toutes  les  lumières  ne  font 
point  tant  connoître  Dieu  que  telles  té- 
nèbres, 

L'ame  ainfi  logée  dan$  cette  immenfe 
grandeur,quin'elt  qu'obfcuritc  pour  die, 
où  elle  voit  tout  en  ne  voyant  rien,  il  lui 
femble  que  toutes  les  créatures  font  infi- 
niment loin  d'elle  ,  mais  qu'elle  eft  abî- 
mée ,  elle  ne  fçait  comment  dans  l'être 
de  Dieu  ,  &  dans  (es  perk&ions  infinies, 
qui  lui  paroiflent  de  grands  abîmes  , 
dans  de  grands  abîmes  5  elle  fe  trouve  ap- 
pliquée tantôt  à  une  perfection,  &  tantôt 
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à  l'autre,  comme  il  plaît  à  Dieu  l'occuper, 
&  tout  lui  cft  également  incomprehen. 
fible,  elle  fçait  que  les  bien-heurepx  vo- 
ient clairement  ce  qu'elle  contemple  obf- 

curement:Mais  elle  fçait  bien  auiïi  qu'ils 
lie  le  comprennent  non  plus  qu'elle.  O 
bien  heureux  >  jouiflTtz  avec  joye  de  vos 
lumières ,  tandis  que  je  demeure  dans 
mes  ténèbres,  gémiflante  après  l'heureux 
jour  qui  me  fera  voir  ce  que  vous  voyez j 
quando  vcmamy  ejuando  vettiém  fjt  appare* 
ho an  te  fiteiem  Dominu 

Pour  avoir  la  liberté  de  demeurer  dans 
cette  con  ver  fat  ion  divine  >  elle  néglige 
tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu  ,  hors  lequel 
elle  ne  peut  regarder  ni  aymer  que  la 
croix, parce  qu'elle  y  trouve  fon  Dieu  at- 
taché. O  que  cette  nniu  Un  partît  bel- 
le de  la  croix  avec  la  fainte  humanité*  & 
de  la  fainte  humanité  avec  la  divinité  La 
divine  amede]efus  entre  le  Pere  Eter- 
nel &  fon  corps  ,  qu'elle  détruit  amou- 
reufemenr  pour  faire  un  facrifice,qui  ho* 
note  infiniment  la  divinité,  je  conçois 
bien  pourquoi  Jefus  eft  appelle  preftré 
«terneiiement  ,  c'eft  qu'il  a  toûjours 
attaché  à  l'autel  de  fa  Croix  pour  y  faire 
des  facrifices  continuels  durant  tout  le 
cours  de  fa  yie  mortclle^prenâc  un  plaifir 
extrême  au  milieu  des  fouffrâces  &defcs 
IL  tartic.  *  T  X 
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douleurs  très- atneres.La  répugnance  que 
ce  divin  Corps  avoit  à  fe  voir  ainfî  im- 
molé ,  ne  faifoit  aucune  impreffion  fur 
elle  ,  qui  n'avoit  en  veuë  &  en  defîr  que 
déconcerter  fon  Pere  Eternel  ,  &  d'ac- 
complir fes  dtfleins  fur  elle  &  fur  fon 
Corps.O  que  la  pureté  de  l'amc  de  Jefus 
eft  admirable  ;  O  qu'elle  glorifie  haute- 
ment  la  divinité  ! 

Une  ame  qui  nJa  en  veut  que  de  de- 
meurer continuellement  dans  la  divinité, 
n'abandonne  pis  pour  cela  la  très- fainte 
humanité  de  J.C  au  contraire  ,1a  de- 
meure dans  l'une  ,  la  fait  auffi  demeurer 
dans  l'autre  j  comme  qui  youdroit  con- 
templer Dieu  le  Pere^contemple  aufli  fon 
Fils  unique  ,  parce  que  tout  le  Pere  eft 
dans  fon  Fils3&  tout  le  Fils  eft  aufli  dans 
fon  Pere  5  de  même  toute  la  divinité  eft 
dans  lafainte  humanité>&  toute  la  fainte 
humanité  eft  auffi  dans  la  divinité  La  di- 
vinité eft  un  palais  d'une  grandeur  &  d'u- 
ne beauté  admirable3&  1  humanité  fainte 
eft  auffi  un  palais  d'une  grandeur  &  d'u- 
ne beauté  admirable;l'un  &  1  autre  a  deux 
charmes  pour  l'ame  qui  s'eft  habituée  à  y 
demeurer  ;  &  quoi  qu'elle  paffe  quelque- 
fois de  l'un  dans  l'autre  ,  contemplant 
tantôt  les  états  divins  &  rantoft  les  hu- 
puinsielUne  fort  pas  néanmoins  de  l'un, 
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quand  die  entre  dans  l'autre,parce  qu'elle 
les  trouve  toujours  l'un  dans  l'autre  ,  & 
quelquefois  elle  fe  loge  dans  tous  les 
deux  enfemble  ,  dans  la  contemplation 
de  l'union  fuprême  de  l'humanité  avec  la 
divinité.  O  mon  Dieu  !  qu'heureux  font 
ceux  qui  peuvent  vivre  ainfi  en  terre  fans 
fortir  jamais  de  Dieu. 

Je  defire  m'abituer  ou  ne  me  fervir  que 
de  la  veuc  intelle&uelle  3  &  rarement,  & 
le  moins  que  je  pourrai  de  la  veuc  des 
fens  y  parce  que  parla  veuc  des  fcns,je  ne 
connois  point  Dieu  ,  mais  feulement  les 
créatures  -,  c'eft  -  pourquoi  cette  veuc 
des  fens  ne  me  paroît  que  ténèbres  au  ré- 
gard  de  la  veuc  intflkâutrlle^u  me  fait 
découvrir  &  comme  tout  h  r  l'être  fou- 
veraindeDieu  qui  me  paroîr  quelquefois 
fi  fenfiblement,  qu'il  me  (en  b!e  que  tous 
les  autres  efttes  des  creatures,ne  font  que 
des  fongeSjfic  des  refveritsrO  que  \t  con- 
çois bien  pourquoi  les  Saints  durant  leur 
vieprenoient  tant  de  phifirdans  les  lieux 
fombres  &  folitaires ,  afin  que  leur  ame 
ne  fediflipât  point  pai  L°nu  fens,&  que 
leur  veuë  intdlcéhulte  fuft  plus  font  SC 
plus  continuelle. 

C^uand  l'ame  eft  habituée  à  ft  fervir  de 
fes  yeux  intérieurs  ,  elle  entre  dans  une 
confexvation  avec  Dieu  pre fée  quafi  cou* 

X  ij 


^$4        L  »,  C  H  R  1  S  T  l  E  * 

tinuelte,ne  pouvant  pas  fc  détacher  de  ce 
divin  objet,  en  qui  elle  découvre  de  plus 
en  plus  des  perfections  qui  la  lient  plus 
fortement  à  les  contempler,  &  la  dégoû- 
tent fi  fort  de  tout  le  refte  ,  qu'elle  ne 
fçauroit  plus  s'y  atnufer.llme  ftmbleque 
je  ne  croirois  pas  avoir  rien  perdu  ,  en 
perdant  la  veuc  du  corps ,  avec  laquelle 
je  ne  perdrois  que  la  veuc  des  créât  ures,& 
fans  laquelle  aiànt  la  veuë  inrellt&uelle, 
je  verrois  tout  ce  qui  fe  peut  voir  de  Dieu 
en  ce  monde»    ■  » 

y  m  i  i.  i    .  ■  .i  i  m 

CHAPITRE  IX. 

- -    *  •„».,      *  « 
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tyne  me  étant  en  "Dieu ,  y  démettre  emme 

(Uns f«n  eentre* 

w 

' •    ..  - 

3 E  me  fuis  fenty  dans  une  certaine  joiïif- 
fanée  &  raUfiement  de  Dieu,qui  fatis- 
JFaifoit  merveilleufement  mon  ame  ,  la- 
quelle regardant  cét  être  infini  comme 
ion  vrai  centre  ,  en  qui  feul  elle  fe  doit 
repofer  éternellement ,  elle  adoroit  quel- 
quefois ,  elle  àdmiroit  ,  &  aimoit  ce 
"divin  centre  ,  mais  ce  qui  l'pccupoit 
,  principalement  >  rcoit  un  aflonpifTerpent 
qu'elle  a voit  en  lui ,  voyant  tous  fes 
gçfirs   plciaeraçat  &  abondamraeat 
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remplis3ellc Te  tenoit  paflîvc  en  cet  état, 
auquel  ne  faifoit  rien  que  de  fe  repaifffç 
de  Dieu ,  &  le  goûter  avec  une  grande 
paix,  '  î  - 

/  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  je  me 
fens  attiré  à  cette  jouiflfance,  qui  me  don- 
ne un  grand  mépris  &  dégouft  des  créa- 
tures \  c'eft  par  elle  que  je  mortifie  mes 
paflions  ;  &  que  je  me  fens  fortifié  dans 
les  pratiques  des  vertus  ;  c'eft  elle  aufli 
qui  me  fait  abandonner  même  le  foin 
des  affaires  légitimes  du  Monde  \  il  me 
fembie  que  quand  l'ame  a  bien  goûté 
Dieu, Dieu  lui  fert  de  diftraûion  dans  les  * 
affaires  &  elle  en  devient  comme  incapa-* 
ble.  Mais  heureufe  incapacité  qui  nous 
vient  de  l'application  que  nous  avons  à 
nôtre  centre  ,  dont  les  attraitsfont  fi 
doux ,  que  tout  ce  qui  n'eft  point  lui  ne 
peut  contenter  l'ame.  Quand  j'ai  goûte 
quelque  créature,  j'ai  en  même  temps  uu 
reproche  intérieur  qui  me  dit.  T in  Dïtfê 
ne  te  fhfjit.  il  pas  ?  \,  v 

J'aime  beaucoup  à  me  reprefenter  Dieu 
comme  mon  centre  ,  mon  repos,  ma  béa- 
titude i  &  qu'il  a  toutes  ces  qualités  ,  à 
caufe  qu'il  eft  en  foi  infini  en  toutes  for- 
tes de  perfections  ce  qui  la  rend  fufïifant 
à  lui  même  &  à  toutes  les  créatures  qui 
lui  font  injure  quand  elles  cherchent 

X  iij 


Digitized  by  Google 


4?é         Ll    Ch  R1ST1IM 

leur  repos  &  fnflSfance  ailleurs.  Pour 
ctre  dans  les  affaires  Se  traiter  avec  les 
créatures  \  il  faut  être  hors  de  chez  foi- 
meme  ,  &  cette  fortie  péue  beaucoup 
ceux  qui  s'attache  à  la  prefencede  Dieu. 
Mes  croix  font  ciufées  par  ce  qui  m'inter- 
rompt la  jouUrancè  de  mon  divin  centre, 
duquel  je  ne  puis  fouffrir  l'éloignement 
qu'avec  peine. 

Un  état  de  fi  grande  faveur  >  ne  me 
femble  pas  propte  de  cette  vie  mortelle. 
Je  commence  néanmoins  à  douter  que 
nôtre  Seigneur  ne  m'attire  à  lui  par 
cette  vove  là,&  que  mon  attrait  furnatu- 
rel  ne  foit  en  partie  celui  ci  :  D'où  vient 
que  mon  coeur  n'eft  point  content  hors 
de  là  ,  &  qu'il  ne  peut  fouffi  ir  le  moindre 
trouble  qui  lui  farte  perdre  le  goût  de  fon 
Dieu.  O  que  la  vie  humaine  lui  devient 
onéreufe  !  Délivrez  moi  ,  mon  Dieu  ,  des 
foins  de  cette  vie36c  me  donnez  cet  admi- 
rable privilège  de  paflfer  au  milieu  des 
foins  &  fâs  perdre  pour  un  moment  vôtre 
aimable  joiiifsâcejou  Ci  le  de  fie  de  m'unir  à 
vous  eft  arrête  pour  quelque  temps  ,  par 
la  négociation  des  affaires  ,  qu'il  Ce  grof- 
fiflè  G  fort  qu'il  aille  par  après  avec  plus 
d'impetuofité  vers  fon  bien- ayme  cen- 
tre ,  comme  un  fleuve  arrêté  par  la  di- 
gue ,  laquelle  étant  rompue  ,  court  avec 
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frande  violancc  à  la  mer ,  fon  centré  éc 
on  clément. 
Que  je  fuis  fatisfait  mon  Dieu  !  de  ne 
pouvoir  trouver  de  fatisfa&ion  finon  en 
vous  feul,&  que  la  tromperie  des  gens  du 
.monde  cft  grande  de  chercher  du  plaifir 
hors  de  vous  !  Vous  ctcs  le  centre  de  vos 
cteatures  ,  &  elles  ne  peuvent  être  con- 
tentes qu'en  vous.  Je  vois  clairement  que 
fi  Tame  ne  fe  prive  des  plaifirs  de  toutes 
les  créatures , m  ais  quelle  en  veuille  jouir, 
elle  ne  jouira  jamais  de  Dieu,  &  ne  goû- 
tera point  les  délices  fpiri nielle s,car  Dieu 
cft  jaloux  -,  fon  excellence  &  fon  mérite 
infini  le  rendent  tel.  Ce  qui  lui  fait  jufte- 
ment  refufer  la  joye  de  Ja  joïïiflance  ,  à 
ceux  qui  cherchent  du  plaifir  ailleurs 
qu'en  lui  feui. 

Je  ne  veux  jamais  donner  de  fautes  li- 
ber ce  z  à  mon  ame^d'aller  vagabonde  dans 
les  créatures ,  même  fous  prétexte  de  ré- 
création» mais  la  tenir  le  plus  continuel- 
lemét  que  je  pourrai  unie  à  fon  divin  cen- 
trc.Quand  jem'apperçois'que  les  affaires 
ou  la  fragilité  humaine  m'en  ieparenç, 
j'en  fouffre  une  bonne  croix  ,  &  pefpere 
que  la  grâce  me  donnera  une  fi  bonne  ha- 
bitude ,  que  je  ne  pourrai  plus  vivre  que 
dans  une  union  a&uelle.  C'eft  où  j'jupi- 
re  en  marchant  dans  les;  voyesdu  Verbe 
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Incarné' 1  qui  ne  produifent  que  mort  â 
tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu,  donnant  en- 
fuite  â  l'âme  Une  paix  admirable,  &  une 
grande  facilité  à  demeurer  toujours  unie 
4  à  fon  Dieu.  - 

Il  fe  faut  habituer  tant  qu'il  eft  pofiible 
a  n'-ufer  que  des  veues  intelle&uelles  ,  & 
rarement  &  par  pure  neceffité  de  celtes 
des  fens,  &  marcher  ordinairement  dans 
les  voyes  de  la  foi  ,  qui  tiennent  l'ame 

4-  élevée  au  defTus  de  toutes  les  créatures. 
Quand  la  foi  nous,  fait  découvrir  que 

*\  Dieu  eft  par  tout  ,  qu'il  opère  tout, 
nous  y  prenons  plaifir ,  &  nôtre  ame 
s'écoule  vers  lui ,  comme  vers  fon  pro- 
pre centreras  lequel  elle  prend  un  doux 
repos.  Ce  repos  ayant  fait  trouver  Dieu , 
ou  plutôt  étant  une  marque  , que  l'ame 
l'a  trouvé  ,  elle  oublie  aifément  toutes 
les  créatures  ,  &  fent  bien  que  fon  cœur 
en  eft  très  éloigné  ,  ne  pouvant  goûter 
autre  chofe  que  ce  délicieux  repos  qu'el- 
le trouve  en  fon  centre  ,  duquel  celui  fe- 
roit  un  fort  grand  tourment  d'être  fe- 
parée. 

Ce  repos  la  rend  abandonnée  à  toutes 
fes  faintes  difpofitions&  volontez  qu'elle 
;   commence  d'aymer  uniquement.  Ce  fen- 
timent  d'abandon  devient  fi  abfolu  &  û 
gênerai,  que  dans  les  occafions  l'ame  re- 
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çoit  avec  un  égale  paix  de  la  main  de 
Dieu  tout  ce  qui  lui  arrive,  paix  ou  guer- 
ie,doux  ou  amer,repos  ou  travail ,  parce 
qu'elle  fçait  que  Dieu  fe  plaît  à  tirer  fa 
gloire  de  tout  é venenient.il  faut  que  l'a- 
me  fe  nourriflfe  bien  de  cette  viâdc  quand 
elle  lui  fera  donnée  ;  cela  la  rendra  forte* 
&  toujours  difposce  à  la  pratique  des  pu- 
res vertus, 

CHAP 1  T  RE  X. 

* 

Rajfafitmens  & furabonàances  de joyes  four 

une  ame. 

A Prés  midi  je  fus  contraint  de  fortir 
de  la  ville  ,  &  au  retour  je  trouve 
Dieu  s'aimant  foi- même  ,  ce  qui  me  ré- 
jouit beaucoup.Seigneur,  comme  je  vous 
lailfe  je  vous  trouve  je  vous  ay  laifsc  vous 
aimantée  vous  trouve  de  même  vous  ai- 
mant ô  que  mon  bonheur  eft  grand  i  puis 
que  celui  de  mon  Dieu  ,  que  j'aime  plus 
que  moi-même  ,  eft  ineftimabie  &  im- 
muable vôtre  bonheur,©  mon  Dieu ,  eft 
donc  ineffable  &  immuable  j  que  de  déli- 
ces pour  ceux  qui  vous  aiment!&  que  les 

Vexions  que  i'pa  Élit  fut  ramouac 
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i    dont  vous  vous  aimez     font  douces  & 
agréables* 

D  abord  que  je  me  mis  en  oraifon  s 
l'entre  dans  les  veucs  de  la  très  -  fainrc 
Trinité>ou  je  ne  vpye  que  joyc  &  réjouiC- 
faucejle  Per$  fe  regardant  foi-  même  avec 
une  joye  inènie  *  le  Fils  &  le  S.Efprit 
font  dans  une  pareille  joye  j  tout  eft  joye 
..dans  cette  focieté  admirable  de  trois  di- 
vines perfonnes  ;  la  moindre  triftefle  ,  ni 
la  plus  petites  douleur  n'y  peut  entrer.Car 
c'eft  la  où  refide  la  joye  efientielle  ,  &  la 
béatitude  infinie.  Mon  ame  participa  à 
cette  joye  ,  entrant  dans  une  difpofition 
joyeufe  a^la  veuë  de  cette  joye;  ellcs'oc- 
cupoit  doucement  &  favoureufement  des 
délices  éternelles  &  immuables  des  trois 
divines  Perfonnes ,  qu'elles  fe  communi- 
quent réciproquement  &  infiniment  § 
elles  les  contemploit ,  s'en  rc'jouiflbit , 
&  difoit ,  réjouiflez-  vous  divines^  ado- 
rables Perfonnes  *  po(Tedez  vos  beati- 
études  ;  ô  quand  me  verrai  je  étemelle- 

vaillent  abîmé  dans  l'abondance  de  vos 

:    joyes.  - 

Je  voyois  que  Dieu  eft  une  foiuce  infi- 

,  ^me  de  biens  de  grandeurs,  <îe  gloire  &  de 

>  joye  ,  qui  les  fait  découler  différemment 
fur  les  créatures  ,  en  donnant  plus  aux  . 

*.  «lies,  aux  autres  moins  >  ainfi  qu'il  kii 
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t    ,  plaît,  &  quoi  que  je  vife  clairement  que 
j'ai  la  moindre  part  à  ces  divins  écoule- 
>  ittensîi  j'en  étois  néanmoins aufficontenr, 
comme  fi  j'avois  eu  les  plus  grandes.  O 
monDicu^difois.  je  ce  m'eft  aflèz  que  vous 
'  ayez  une  plénitude  immenfe  de  tous  bienj 
j'ai  peu  dcgardàma  pauvreté,  &  même 
je  n'y  veux  pas  penfer;c'eft  aflez  que  vous 

foyez  grand^puirtant^heureux,  infiniment 
abondant  en  joye,que  je  fois  tel  qu'il 
vous  plaire  5  ce  ne  feront  pas  les  avanta- 
ges que  je  recevrai  de  vôtre  bon  plaifîr 
qui  me  réjouiront ,  mais  vôtre  unique  & 
feul  bon  plaifir,-ce  fera  la  veuë  de  \  o\it 
bonheur  ,  &  non  I5,  yeuc  du  mien  qui  me 
comblera  de  félicité  \  Enfin,ce  fcra  vôtre 
béatitude  qui  me  rendra  heureux  éternel- 
lement 5  &  *ion  la  mienne  j  puis  que  je 
me  réjouirai  plus  de  celle  que  vous  pbfle- 
dez] en  vous-même,  que  de  celle  qu'il 
vous  plaita  me  donner.  ' 
*  La  parfaite  joye  eft  dîs  le  parfait  amour, 
quand  il  jouit  parfaitement  de  ce  qu'il  j, 
aime.  Etle  parfait  amour  ainfi  joiiiflànt  I 
&  fe  néjouiflknt  infiniment  ,  c'eft  l'a-  / 
tnour  que  Dieu  fe  porte  à  foi  même ,  la  £ 
furabondance  de  cet  amour  &:  de  cette  > 
jôye  eft  la  caufe  de  tout  ce  qui  le  fais  au  ? 
ciel  6c  en  terre  j  c'eft  àdire  audedansde 
D«u  >  ou  toutes  Us  'perfonnes  divines  r 
*  *    ♦  -  .  •  %.  \vi,     '  -  • 
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font  des  ccoulemens  de  l'abondance  de    -  ; 
la  divinité,  qui  eft  toute  joye  &  amour  ; 
&  au  dehors  de  lui  y  où  fa  toute  puiflan- 

ce  qui  eft  dans  fon  amour  produit  toute  "  •  - 
chofes. 

Dans  la  création  de  l'univers  ,  il  s'ai- 
me foi  même  ,  &  prend  plaifir  à  fon  . 
ouvrage  ;  dans  la  confervation  tout  de 
même.  S'il  glorifie  les  elûs  il  s'ayme  en 
eux,&  prend  plaifir  à  leur  faire  part  de  Ces 
biens  infinis  •>  s'il  damne  les  reprouvez,  il 
s'ayme  foi-rnême5&  fe  réjouit  de  glorifier 
fa  jufiiee.  Dans  les  croix  qu'il  m'envoye 
je  fçai  qu'il  s'aime  >  &r  qu'il  prend  auflî 
plaifir  à  glorifier  fa  juftice  ,  en  purifiant  1 
ainfi  un  criminel.  Je  les  veux  donc  fouf- 
frir  en  cette  veuc  ;  je  veux  prendre  part  à  î 
l'amour  qu'il  fe  porte,&  en  la  j'oye  qu'il  . 
y  goûte,  brûlant  du  même  feu  dont  il 
briile  ;  car  j'y  veux  faire  plutôt  l'office 
d'aymant  que  de  fouffeant;  &  m 'occuper 
de  l'amour  que  Dieu  a  pour  foi ,  que  je 
verrai  infeparable  de  la  joye  ;ainfi  toutes 
nies  croix  feront  abîmées  dans  U  joye 
de  Dieu. 

On  ne  peut  exprimer  le  plaifir  que  re- 
çoit une  ame,  de  voir  Dieu  par  tout  s'ai- 
mant  foi  même,  Ôc  tout  comblé  de  joyes 
de  fes  propres  biens  qu'il  poflede  necef- 
Virement.  O  que  c^ft  une  grande  félicite 
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pour  elle,  de  découvrir  ainfi  la  félicité  de 
îbn  Dieu  ,  &  de  fe  pouvoir  abîmer  dans 
cet  amour,  &  dans  fes  joyes  pour  y  vivre 
toute  trartsformée  en  lui.  Cette  transfor- 
mation félon  que  je  la  puis  entendre  n'eft 
autre  chofe  finon  qu'étant  toute  abîmée 
dans  la  connoiflancc ,  dans  l'amour  ,  Se 
dans  les  douceurs  de  fa  joiii(Tance  ,  elle 
devient  en  quelque  façon  une  même  cho* 
fe  avec  lui.  Comme  le  fer  dans  la  four- 
naife  perd  fa  noirceur;&  fa  froideur,  &  fa 
dureté  ,  &  femble  devenir  le  feu  même, 
■  dont  il  a  les  lumières  &  les  ardeurs  ,  de 
forte  qu'on  le  prendroit  pour  n'être  pas 
du  fer ,  mais  du  feu. 

Depuis  que  Dieu  m'a  fait  goûter  la 
joye  de  fa  propre  félicité,  il  m'en  eft  reft« 
4in  certain  raflafiement  qui  dure  toujours, 
^quoi  qu'il  en  foit  pins  grand  en  folitude 
qu'en  compagnie  ;  plus  dans  la  chambre 
ou  dans  l'Eglife  que  dans  les  afFaires^lef- 
qu'elles  en  cette  difpofïtiô  me  font  deve- 
nues beaucoup  plus  infuppor  tables.  Mais 
je  .  dis.  en  moi  même  :  La  régie  de  mes 
de(îrs,c'eft  le  bonplaifir  de  Dieu. Quand 
il  me  voit  dans  le  tracas  des  affaires  ,  il 
ne  defire  point  que  je  fois  ailleurs  ;  & 
Tobiet  de  mes  ioyes,  c'efl  de  fçavoir  que 
Dieu  eft  Dieu,5c  qu'il  l'eft  nécessairement, 
&  qu'il  k  fera  à  jamais;  tout  le  relie  n  eft 
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plus  capable  de  me  donner  ni  de  la  joye 
ni  de  la  trifteffe  ptufieurs  vtuës  diffe*. 
rentes  fur  les  perfections  de  Dieu  me 
nuifent  ce  me  femble>&  tremblent  le  raf- 
fafiement  de  ma  volonté  de  ce  que  Dieu 
eft  Dieu.  Je  fus  bien  aifede  rencontrer  un 
digne  religieux  qui  paroilîoit  être  ravi 
d'entendre  parler  de  cette  plénitude  de 
joye,  qui  raflafie  une  âme  à  la  veuc  de  là 
joye  infinie  de  Dieu.  Il  paroiflbit  bien 
qu'il  l'a  voit  lui  même  beaucoup  expé- 
rimenté y  &  c'eft  ce  qui  le  rendoit  capa- 
ble  d'en  parler  &  de  l'entendre  \  qui  n'a 
jamais  goûté  combien  Dieu  eft  doux  ,  ne 
fçait  ce  que  c'eft.  -         >>'  * 

La  veu'c  du  ralTafiement  que  de  Dieu  à 
de^  foi  même ,  me  communique  un  raC 
fafiement  fi  grand,&  mon  ameeft  fi  plei- 
nement contente  &  comblée  de  joye  de 
ce  que  Dieu  eft  Dieu  ,  que  qui  l'in- 
terrogéroit  de  ce  qu'elle  voudioit  j  rien, 
puis  que  mon  Dieu  eft  content ,  &  qu'il 
le  fera  éternellement.  Quels  font  vos 
delîrs  l  Je  n'en  ay  point  puisque  mon  ^ 
Dieu  eft  plainement  raflafié  en  foi  mê- 
me par  la  jotiilTance  de  fes  infinies  gran-  , 
de  lus:  Mais  quiferoit  donc  capable  de 
vous  donner  quelque  plaifir  ou  quelque  ( 
confolation  en  ce  monde  ?  Aucune  cho- 
fe  i  puis  que  toutes^  les  joyes  de  la  terre  • 
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■fontinfinimenc  au  deiTous  de  celles  que  |e 
v  goûte  ,  de  ce  que  Dieu  eft  tout  plein  de 
fa  propte  joye  ;  qu'il  eft  indépendant  de 
toutes  les  créatures  ;  &  qu'il  ne  peut  ja- 
mais en  avoir  befoins.Je  ne  conçoit  point 
qu'il  y  ait  d'autre  vraye  &  fo'lide  joye 
pour  une  ame  qui  aime  Dieu.  Guftate  é 
videte  qkomam  fuavis  eftDominuê  ,  Goû- 
tez ôc  voyez,s'il  y  a  deledtation  pareille, 
comme  de  fe  réjouir  de  la  joye  de  Dieu. 


CHAPITRE  XI. 

L'ame  gome  la  pure  joye  dans  le  pur 
amour  de  Dieu. 

DEpujs  la  grâce  que  mon  ame  récent 
de  goûcer  un  peu  du  pur  amour  ,  il 
me  femble  qu'elle  ne  pouvoir  plus  de- 
meurer qu'en  Dieu;  elle  ne  go'uroit  pour- 
tant pas  la  joye  qu'elle  reflèntoit  en  tel 
état  ,  mais  feulement  elle  s'y.  trouvoit 
toute  combléede  joye,de  ce  que  Dieu  a  la 
joy  e  infinie  d'être  ce  qu'il  eft  ,  &  ce  qu'il 
fera  éternellement  j  mon  oraifon  étoit 
telle  peu  près  ,  n'ayant  pas  quantité  de 
lumières  en  l'entendement  ,mais  ma  vo- 
lonté étoit  toute  abforbée  en  la  joye  que 
Oieu  a  voit  en  foi- même  ,  de  foi- même  5 

<  * 
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&  il  me  femble  qu'elle  étoit  continuel- 
lement attachée  à  ce  divin  objet  >  quoi 
que  l'entendement  eût  diverfes  pensées, 
&  que  je  filfe  beaucoup  d'a&ions  exté- 
rieures néanmoins  je  cherchois  la  fblitu- 
de  pour  conferver  le  repos  de  ma  volon^ 
té  ,  non  pour  fentir  les  douceurs  de  cet 
état  ;  mais  pour  la  tenir  plus  continuel- 
lement unie  au  feul  repos  qu'il  a  dans 
foi- même  5  &  à  la  joye  d  être  immuable. 
]e  me  levoisjj'entendois  la  Me(Te,je  com* 
muniois  &  faifois  toutes  mes  allions 
dans  ce  même  état  ,  où  mon  ame  fe 
trouvoit  ce  me  femble  fort  élevée  en 
Dieu, 

Je  n'avois  jamais  fenti  ma  volonté  Ci 
doucement  attachée  à  Dieu  ,  ni  fi  abfo- 
lument  perdue  en  Dieu  ;  je  ne  puis  com- 
me expliquer  cette  perte  de  ma  volonté , 
je  me  contente  de  la  fentir*  ou  plutoft  de 
ne  la  fentir  plus  fans  vouloir  autre chofe 
que  demeurer  contente  dans  la  pure  joye 
de  fon  Dieu.  Helaslmon  cœur  étant  tour- 
né vers  fon  divin  objet  y  8c  repentant  fes 
amoureufes  impreffions  ,  ne  peut  rien 
goûter  que  ce  qui  le  biefle  j  tout  lui  eft 
croix  hormis  ce  qui  le  fait  fouffrir  ;  &c 
fes  playes  lui  font  plus  aimables  que 
toutes  les  douceurs  de  la  terre. Quand  je 
fais  quelquefois  réflexion  fur  ce  que  mou 
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cœur  fait ,  &  qu'elle  veuc  il  a ,  je  ne  re- 
marque rien  ,  finon  qu*echiufFé  d'une 
douce  flamme  ,  il  brufle ,  en  difant  mon 
Dieu  mon  tout  !  mon  Dieu  mes  délices  l 
mon  Dieu  mon  amour  ! 

Je  conçois  bien  que  tout  le  commerce 
intérieur  entre  Dieu  &  l'ame,  fe  fait  par- 
ticulièrement dans  la  volonté  j  l'enten- 
dement en  eft  auffi  capable  -,  mais  la  vo- 
lonté reçoit  en  foy  les  plus  intimes  ,  les 
plus  pures  ,  &  plus  parfaites  communica- 
tions ;  auffi  eft- elle  plus  ptopj^e  à  cela 
que  l'entendement,  qui  en  cet  exil  eft  fu- 
jet  à  beaucoup  d'illufions  ;  mais  la  vo- 
lonté eft  plus  aflurée  dans  fes  voyes  ,  & 
le  diable  né  peut  contrefaire  ce  qui  fe 
parte  en  elle  ,  au  regard  du  pur  amour. 
L'ame  qui  a  fenti  par  expérience  les 
effets  de  ce  pur  amour ,  ne  peut  être  fa- 
cilement trompée.  L'affurance  de  la  vo- 
lonté eft  dans  la  pureté,  &  la  pureté  de  U 
volonté  gift  à  ne  vouloir  que  Dieu  &  fon 
boa  plaifir ,  &  être  morte  à  tout  le  refte, 
fe  contentant  de  ce  qu'il  plsît  à  Dieu  don- 
ner à  l'ame,fans  vouloir  ni  aymer  ni  goû- 
ter que  lui  \  &  c'eft  en  cet  état  qu'elle 
reçoit  les  plus  pures  &  intimes  commu- 
nications de  Dieu. 
La  pure  joye  que  l'ame  goûte  dans  le  pur 
amour,n*eft  pas  une  joye  *éfible,mais  cle- 
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vcc  au  delfus  de  tout  fen-timent.il  ne  faut 
pis  s'en  étonner  :  Celles  des  araes  bien- 
hv  ureufes  qui  font  dans  le  Ciel ,  cff  fans 
fentiment  ;  &  c'eft  la  plus  pure  que  Ton 
peut  avoir;  tout  eitpur  en  elle  $  leurski- 
mieres  font  pures  >  parce  qu'elles  voyent 
Dieu  clairement  par  la  lumière  de  la  gloi- 
re. Leur  amour  eft  pur  &  leur  joye  de 
même  parce  que  tout  cela  eft  élevé  au 
deflus  de  tout  fentiment  ;  ce  n'eft  pas  le 
meilleur  état  ou  je  pui(Te  être  quand  j'ai 
des  grandes  lumières  de  Dieu  &  des 
Joyes  femibles,  parce  que  les  lumières  de 
ente  vie  n'étant  pas  celles  de  la  gloire,ne 
font  pas  les  plus  pures  que  l'on  peut 
avoir  }  &  la  joye  fenfible  n'étant  pas 
toute  au  deffus  des  fens*  n'eft  pas  aufli  la 
plus  pure. 

Mais  être  en  Dieu  par  une  veuc  fira- 
ple  Se  pure  de  la  foi ,  au  deiTus  de  tout 
difeours  &  conception,  où  i'ame  ne  con- 
noît  rien  de  Dieu,  finon  qu'elle  n'en  peut 
connoîcre  de  cet  Eftre  fouverain  habî- 
tant  une  lumière  inacceffibie  à  nôtre  im» 
becilité.  Cette  foi  obfcure  le  mené  pour- 
tant plus  loin  en  Dieu,que  toutes  les  con- 
ceptions qu'elle  pourroit  jamais  former; 
&  la  volonté  fe  trouve  échauffée  d'une 
manière  admira  blc,au  milieu  de  ces  ténè- 
bres lumineufes.  Si  bien  qu'elle  jouit 
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en  cet  état  d'un  repos  en  Dieu  ,  où  elle  j 
goûte  une  paix  &  une  joye  qui  pafle  ! 
toux  les  Cens  ;  &  tous  les  fentimens ,  &  ! 
qui  eft  aulli  rres  pure.  ?*x  Dci  cjua  exupe- 
rat  fenfam  \  ou  ne  s'explique  guère*  en 
cette  difpofition  s  &  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire  eft  toujours  bien  au  dclïbus  de 
ce  qui  en  eft, 
O  pure  joye  dej>ieu  ea  Dieu,  que  vous  j 

-êtes  peu  connue  !  nais  que  vous  êtes  en-  i 

vcoce  plus  rarement  expérimentée^  Nous  \ 
n'avons  rien  de  p  îr  en  ce  monie ,  ni  j 
pur  amour  ,  ni  pure  joye  de  Dieu  ;  l*im-  j 
pureté  de  la  créature  fe  mtfle  par  tous.  Je  j 
n'ay  rien  trouvé  de  meilleur  pour. me  dé-  j 
fairr  de  toutes  mes  (mpuretez  }  que  de 
m'abîmer  dans  ce  grand  océan  de  ta  pu- 
re te  infinie  ,  fans  avoir  autre  prétention 
que  de  ttïy  perdre ,  ni.  autre  difeernement  | 
que  du  bonheur  de  ma  perte.  Là  tout  ce  j 
qui  n'eft  point  Dieu  eft  oublié  j  &  Ton  j 
n'a  attention  qu'à  Dieu  feul ,  que  Ton  j 
croit  n'avoir  point  connu  ,  ni  aimé  \  ni 

•goûté jufques  à  prefenr. 

Cet  état  de  perte  abfolàt:  en  Dieu  fem- 
bleroit  inutile  ,  puis  par  les  puiflances  de 

Tanne  ne  font  rien  ,'que  de  fe  noyer  dans  i 
cet  océan  infini  -,  mais  helas  i  que  Tarae  j 
en  ne  faifantrien  ,  fait  de  chofes  ,  ou  j 
plutoft  que  Dieu  fait  de  chofe  en  elle,  j 
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L'expérience  en  fait  plus  connoure-que 
l'on  n'en  peut  diie. 


CHAPITRE  XI 


Fervent  àefirs  dx  pur  amour  h  Dieu. 


Î'Eftois  en  ce  temps  <fensun  fentiment 
de  douleurs  amoureufe  de  ce  que  Dieu 
n'écoit  point  aitrçé  en  ce  monde  $  qu'on 
ne  le  connoilfoit  point ,  &  que  je  ne  l'aï- 
mois  quafi  point  auffi  ;  que  quand  j'eii 
avois  quelque  defïr ,  j'en  ctois  empêché 
par  ma  mifere  Se  mon  infirmité  5  je 
foûpirois  donc  amèrement  de  me  voir  en 
cet  état  qui  prodiiifoit  en  moi  des  re- 
grets &  des  langueurs  ,  de  n'aimer  point 
celui  qui  eft  infiniment  aimable  ;  je  me 
confolois  néanmoins  de  ce  que  Jefus  l'ai- 
moit  par  fon  amour  infini ,  &  qu'ainfi 
il  faifoit  pour  moi  ce  que  je  ne  ponvois 
faire.    .  -  "  1 

Cela  me  confoloit  beaucoup,&  je  mJa- 
tachois  à  Jefus  aimant,  afin  qu'il  aimât 
j>our  moi.  Je  le  nommois  ,  ô  Jefus  ma 
confolation  i  c'eft  à^dire  ,  Jefus  qui  con- 
folcz  la  peine  que  je  reflens  de  ce  que 
Dieu  n'eft  pas  aimé;  je  vois  que  vous  L'ai- 
mez, dignement,  &  cela  me  donne  une 
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grande  confolation  ,  je  ne  m'arrête  point 
à  goûter  la  confolation  ,  mais  à  goû- 
ter l'amour  de  vôtre  divin  Cœur  ,  qui 
me  donne  delà  confolation, voyant  qu'il 
aime  fi  parfaitement.  L'amour  que  vous 
portez  à  Dieu  eft  le  fujct  de  toute  ma  con- 
folation ,  je  n'en  yeux  point  d'autre  au 
monde. 

Je  difois  encore  entre  Jefus  &  moi , 
ô  Jefus  confolez  moi  :  &  j'entendois  , 
aimez,  aimez  vôtre  Pere  Eternel  ;  &  vo- 
yant qu'il  avoitfait  triompher  la  pureté 
de  fon  amour  ,  en  fouffrant  &  mourant 
fur  la  Croix  £&  qu'il  avoit  procuré  fa 
gloire  par  fes  mépris  &  fes  ignominies  j 
je  difois  ,  ô  Jefus  honnores-moi  ?  glori- 
fiés moi  !  faites  moi  vivre  de  la  vie  du 
pur  amour  ;  &  je  voulois  dire,  accablez- 
moi  de  hontes  ,  de  mépris  ,  faites  moi 
mourir  à  moi  même  ,  puis  que  par  les 
fouffrances  &  par  les  humiliations  >  & 
par  la  mort  de  la  nature  ,  je  vis  en  vôtre 
pur  amour  $  &  vôtre  amour  eft  mon  hon- 
neur ,  ma  joye  >  ma  vie  ,  &  tout  mon 
bon.heur. 

A  mefure  que  l'ame  conçoit  une  plus 
haute  eftime  de  Dieu,elle  conçoit auffi  un 
plus  grand  mépris  de  foi-même,  quand 
clic  commence  à  aimer  Dieu  i  elle  com- 
mence à  fc  haïr  foi-rueme  ,  «juand  elle 
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avance  en  l'amour  de  Dieu  ;  elle  croît  eh 
la  haine  de  foi-mcme  ,  &  cherche  à 
contenter  Dieu  par  les  propïes  mccon- 
tentemens  :  la  Croix  dans  cette  veuë 

w 

lui  eft  infiniment  chère  ;  elle  ne  veut 
jamais  s'en  feparer  ,  defirant  toûioursi 
être  dans  l'amour  de  fon  Dieu  ,&  meurt 
à  foy  très  heureufement  j  &  cette  morr 
que  l'homme  fenfucl  &  mondain  fle  peut 
comprendre  ni  gourer. 

La  mifere  de  cette  vie  mortelle  qui  eft 
très  grande  ,  né  confifte  pas  tant  en  cé 
qu'elle  eft  remplie  de  foi  fflances  ,  com- 
me en  ce  que  le  pur  amour  ne  s'y  trou- 
ve quafi  point;je  ne  le  vois  quafi  en  nulle  . 
part  ,  &  particulièrement  dans  mes  a- 
éfcions  s  fouffrances  &  oraifons  \  il  n'y 
a  rien  en  moi  de  pur  ;  &  vivre  ainfi  dans 
l'impureté  ,  n'eft-  ce  pas  une  mort  con- 
tinuelle ?  J'étois  rempli  d'une  trifhfle 
très  -  amoureufe  de  ce  que  le  pur  amour 
croit  fi  rare  &  fi  peu  potfedé  en  ce 
monde,  je  foupirois  après  le  Ciel ,  com- 
me après  le  fejour  du  pur  amour.  En 
attendant  néanmoins  je  me  réjoûiffois 
uniquement  au  bon  plaifir  de  Dieu  qui 
me  retient  ici  ,  fi*  voyant  bien  que  ce 
n'eft  que  dans  les  croix  &  les  abjections 
que  Ton  trouve  le  pur  amour  du- 
rant cette  vie  y  je  faifoit  dc^nôûvelkp 
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refolutions  de  les  aymer  de  tout  moa 
cœur.  * 

Depuis  cecy  ,  quand  je  rencontre  une  à 
ame  pure,i*ai  une  grande  joye  &  au  con-  r 
traite  ,  les  perfonnes  du  monde  pleines  - 
<le  leurs  partions  ,  me  font  fort  ameres 
en  leurs  converfations.  La  folitude  me 
plaift  uniquement  en  laquelle  je  trouve 
Dieu  feui  l'obiét  du  pur  amour.  Toutes 
les  nouvelles  que  l'on  me  dit  me  recu- 
lent. Je  m'en  fens  affligé  ,  de  ce  qu'el- 
les me  font  voir  que  tout  ce  qui  fe  parte 
au  monde  ,  fe  parte  dans  l'impureté.  Hé- 
las! grandes  viûoiresdes  Gtneraiix  d'ar-  < 
niées,  ce*  conqueftes  de  biens,  d'hon- 
neurs &  de  puiffance  $  les  depenfes  Se 
magnificences  du  Roi  &  des  Princes  ,  &  > 
toutes  les  plus  grandes  affaires  du  mon- 
de ,  font  très  fouvent  privées  du  pur 
amour  ;  on  l'ignore ,  &  quafi  per Tonne 
n'y  penfe.  Or  quand  on  m'en  parle  ,  je  . . 
regarde  fi  le  pur  amour  s'y  trouve  i  &  ne 
s'y  trouvant  point  je  fuis  dans  une  amoiK^ 
reufe  affli&ion  ,  &  je  me  pUins  >  Mon 
Dieu  ,  pourquoi  faut- il  qu'on  vous  ou-* 
blie  ainû  ?  Pourquoi  n'eftes-vous  point 
connu  ni  regardé  ?  Pourquoi  avez  vous 
fi  peu  d'ames  ici  bas  en  terre  qir  vous 
ayraent  du  pur  amour  ?  O  Jefus  \  déli- 
vrez, moi  de  cette  fouveuiae  mi/eU  >te 
•  *  _  *  -» 
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fanes  que  dumoin&mon  cœur  en  foit 
tout  rempli. 

Nôtre  unique  prétention  en  terre, c'eft 
d'être  unis  à  Dieu  très  intimement  , 
comme  tous  perdus  en  lui. Ce  ne  fera  que 
par  le  pur  amour  j&  le  pur  amourjie 
régnera  en  nous ,  que  par  une  genëreufe 
&  générale  mortification  de  tout  ce  qui 
flatte  la  nature ,  &  qui  entretient  ion 
amour  :  &  enfin  ,  cette  mortification  ne 
s'opère  en  nous  ,  qu'à  proportion  que 
nous  aymons  la  croix  &  les  bonnes  fouf- 
francesjde  forte  qjie  .l'échelle  pour  mon- 
ter à  la  fublime  peif&ion  où  nous  afpi- 
rons  ,  C'eft  ,  Croix ,  pureté  ,  amour,  DiVir, 

&iifuffit; 

L'œconomiedela  grâce  en  nous  eft  ad- 
mirable ,  &  bien  contraire  à  la  fagelTe 
humaine.  Les  hommes  prudens  ne  vont 
jamais  an  pur  amour,  car  ils  ne  veulent 
rien  fouffrir  ;  toutes  les  mortifications 
leur  font  des  fupplicesj'efprit  de  la  croix 
leur  paroît  folie  }  ainfi  ils  demeurent 
toûjours  enfevelis  en  eux-mêmes  &  dans 
les  créatures ,  &  ne  parviennent  jamaisi 
l'heureufe  perte  en  Dieu  ,  pour  lequel  ils 
font  créées.  Ils  ne  peuvent  goûter  le  c©n- 
feil  de  S.  Paul,  fi  vous  êtes  fages,  il  faut 
devenir  fols  afin  d'être  fages.S'il  le  grain 
4q  fromept  ne  pourjit  en  terre  ,  il  ne  fru- 
ctifiera 
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ftifiera  pas.  Vu  nôtre  état  tout  corrom- 
pe, il  faut  necetTai rement  mourir  à  nous 
&  aux  créatures  ,  avant  que  de  vivre  à 
Dieu  &  en  Dieu.  O  mon  Dieu  ,  puis 
que  vous  m'en  donnez  les  defirs  ,  don- 
nez m'en  auffi  l'exécution.  Faites  moi 
mourir  afin  que  je  vive,  faites- moi  mou* 
rir  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  vous,  afin  que 
je  vive  à  vous  feuL  Deus  e§  qui  dut  mile 

Û  ptrfîcere.  ^ 


CHAPITRE  XIII. 

£>uand  é  comment  Dieu  accorde  à  uni  amt 
le  précieux  do  fon  amour. 

QUand  Dieu  a  deflein  de  communi- 
quer le  pur  amour ,  il  prépare  l'ame 
à  la  réception  de  cette  grande  favcur,par 
des  croix  &  des  fouffrances  fi  grandes, 
qu'elles  la  rendent  quelquefois  le  rebut 
du  monde.Qui  connoît  les  richelfes  du  pur 
amour  ,  connoît  celles  de  la  croix  ,  car 
elles  font  infeparables  j  qui  ne  veut  rien 
foufFrir  ,  ne  veut  point  entrer  dans  la  pu- 
reté de  l'amour ,  mais  demeure  comme 
un  paralytique  ,  gifant  fur  le  fumier  de 
fon  amour  naturel. 

Notre  Seigneur  dit  que  quand  il  fera, 
//.  Partie.  Y 
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exaltée  il  attirera  tout  le  monde  à  luiic'eft 
à  dire  qu'étant  élevé  en  Croix  ,  il  don- 
neroit  le  defir  de  l'imiter  en  fes  foufFi an- 
ces,  pour  l'imiter  aufli  en  la  pureté  de  fon 
amour  vers  Dieu  fon  Pere  -,  ce  qui  ne  fe 
peut  faire ,  fi  l'on  n'eft  élevé  au  deflus  de 
foi- même  j  &  pour  être  ainfi  ,  il  faut 
perdre  terre  ,  c'eft  à  dire  quitter  tout  ap- 
jmy  fur  les  créatures,  fortir  de  fes  propres 
mterefts  pour  entrer  uniquement  en  ceux 
de  Dieu,&  ne  prétendre  plus  d'autre  con- 
folation  en  cette  vie,  que  celle  de  fe  voir 
attaché  en  Croix  avec  J.  C.  en  cet  eftat 
on  n'eft  plus  en  terre  ,  mais  on  demeure 
toûjours  élevé  au  dbflus  de  la  terre ,  com- 
me fon  facré  Corps  ,  tandis  qu'il  demeu- 
ra attaché  en  Croix ,  &  fi  tôt  qu'on  s'en 
détache  >  c'eft  pour  retourner  en  terre, 
vivant  d'une  vie  naturelle  >  ou  le  pur 
amour  ne  fe  trouve  plus* 
'   L'Ame  de  JTQ#  au  milieu  de  fa  pa  ffion 
étoit  tellement  perdue  dans  le  très- pur 
amour  de  fon  Pere,  qu'il  fe  rejoui(Toit  des 
excez  de  fes  douleurs  &  de  fes  humilia- 
tions. La  dureté  d'amour  élevé  l'ame  fi 
haut  au  deflus  de  la  nature  y  qu'elle  lui 
fait  agréer  les  chofesqui  la  détruifent,& 
qui  lui  font  les  plus  contraires.  La  mort, 
les  douleursjles  méprisses  mortifications 
foirt  ayraables  à  la  pureté  de  l'amouri 
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hors  de  cela  ,  il  1^  fembîe  que  c'cft  un 
tourment.  Cette  pureté  d'amour  me  con- 
traint fi  puiflamment  d'aimer  en  fouf- 
frant ,  que  je  ne  fais  point  différence  en- 
tre croix  &  amour  ;  &  je  vois  clairement 
"que  tous  les  confeils  de  Jefus  »  Chrift, 
particulièrement  celui  de  la  pauvreté, 
fervent  admirablement  à  la  pureté  de  fon 
amour  -,  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  doit  en- 
trer dans  fa  pratique  avec  joye ,  nonob- 
stant les  répugnances  de  la  nature.  Eftre 
pauvre  de  toutes  chofes,&  avoir  un  peu 
du  pur  amour,  c'eft  être  infiniment  riche. 
Porfèder  toutes  ebofes  ,  &  n'avoir  point 
du  pur  amour ,  eft  eftre  infiniment  pau- 
vre. 

r  La  fidélité  d'une  ame  qui  afpire  à  la  pu- 
reté d'amour ,  confifte  à  faire  mourir  con- 
tinuellement les  fentimens  de  la  nature. 
&  à  faire  vivre  en  nous  les  inclinations 
toutes  pures  &  toutes  faintes  de  Jefus- 
Chrift ,  qui  n'ont  été  qu'à  contenter  le 
Pere  Eternel  à  procurer  fa  gloire,&  à  té- 
moigner fon  amour  aux  bommes>aux  dé- 
pens de  fa  réputation, &  de  tous  fes  inte- 
refts  &  de  fa  vie  même  ,  qu'il  a  facrifiée 
pour  cela  fur  la  Croix  ;  qu'y  a  t'iide  plus 
pur  que  ce  qui  eft  purement  Dieu,&  où  il 
jn'y  a  rien  du  nôtre  ;  ainfi  quand  nous  né- 
gligeons tout  ce  qui  nous  regarde  ,  & 
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que  nous  quittons  t^t  pour  entrer  dans 
les  feuls  interefts  de Tjieu  ,  une  ame  qui 
vit  de  la  forte  ,  vit  dans  la  pureté  de  Ta- 
mour ,  &  participe  ajux  pures  vertus  de 
3efus*Chrift. 

Mais  ô  Dieu  !  que  de  generofitc  il  faut 
à  un  cœur  qui  veut  aimer  purement } 
car  il  fe  faut  refoudre  à  retrancher  tou- 
tes les  fatisfyftions  naturelles  pour  con- 
tenter feulement  Dieu  en  me  conten tant- 
continuellement  la  nature.  Qu'on  n'ef- 
pere  point  vivre  de  la  vie  de  fa  grâce  , 
lans  une  continuelle  violence  ,  &  fans 
être  attaché  intelîamment  à  la  croix v 
J'avoue  3  ôbon  Jefus  ,  qu'il  faut  que 
voftre  grâce  nous  prévienne  puiflaro- 
ment ,  qu'elle  nous  accompagne  &  nous 
foûtienne  continuellement  j  c'eft  de  vous 
dont  nous  efperons  tout  ,  c'eft  vous 
feul  auffi  qui  ferez  glorifie  en  nôtre  per- 
fedion. 

Il  me  femble  que  l'état  le  plus  parfait 
de  cette  vie3c'eft  quand  l'amour  &  la  fpuf- 
france  fe  rencontrent,car  il  arrive  qu'une 
même  ame>  cft  joli. liante  eh  fa  pattie  in- 
r>  telle&utlle  &  fouffiante  en  la  partie  in- 
,  -  ferieure,  ôc  pour  lor*  fon  amour  eft  fatis- 
fait  plainemët^ai  elle  aime  en  toutes  les 
manières  qu'elle  peut  aimer,&  jamais  el- 
le n'eft  une  plus, belle  image  de  J.Chrift 
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qui  dans  l'ctarde  fa  vie  mortelle^toit  en 
même  temps  voyageur  &  comprehenfeur. 

Ge  qui  fert  beaucoup  à  fpiritualifer  une 
ame  ,  c'eft  de  faire  un  continuel  uîage  de 
la  foy  ;  n'aimer  rien  &  n'eftimer  rien  que 
ce  qu'elle  nous  fait  eftimer  &  aymer. 
L'homme  fe  défait  rarement  de  fa  raifon 
&  de  fa  propre  conduite  i  &  néanmoins 
s'il  ne  s'cleve  au  deflus,  il  demeurera  ter- 
reftre  &  très  imparfait.  La  foy  eft  une 
participation  de  Iq,  Sagefife  eternellejhors 
de  fa  conduite  tout  eft  menfonge  &  foliej 
c'eft  elle  qui  nous  montre  le  vrai  bien  ; 
fes  lumières  font  obfcures  à  la  vérité  , 
mais  elles  font  ceftaines;&  leur  obfcurité 
vaut  mieux  incomparablement  que  tou- 
tes les  clartez  de  l'efprit  naturel  ;  parce 
qu'elles  produifent  un  feu  tout  divin,  qui 
eft  le  pur  amour;  au  lieu  que  les  lumières 
pins  grandes  de  l'efprit  naturel ,  ne  pro- 
duifent  qu'un  amour  naturel  &  humain 
qui  leur  eft  femblable. 

C'eft  par  une  veuë  de  la  foy,  que  l'on 
connoîc  que  toutes  lés  croix,  fouffrances 
&c  miferes  intérieures  &  extérieures,  font 
dâs  les  ames  des  clûs,des  éftts  de  la  beau- 
té &  de  la  bonté  divine,qui  s'âimant  infi- 
niment defiçét  anffi  d'être  infiniment  ai- 
mée des  créatures  qui  en  fontcapables,& 
que  la  grâce  les  met  exprès  das  des difpo- 
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fitions  crucifiantes  pour  les  purifier  ,  & 
enfuite  leur  donner  les  impreffions  du 
pur  amour  i  &  plus  elles  font  purifiée  par 
des  croix  plus  pefantes  ,  plus  elles  font 
aymantes  du  pur  amour,  car  la  pureté  de 
la  croix  ,  &  la  pureté  de  l'amour  font 
infeparables,  ^ 
r  Dans  cette  veuê  ,  quand  je  fouffriray, 
je  diray  ,  je  vous  remercie  6  bonté  Se 
beauté  infinie  de  ce  que. vous  me  faîtes 
fouffdt ,  pour  me  purifier,  &  pour  par 
après  ,  ou  en  même  temps  me  faire  ay- 
mer  da  pur  amour  ;  j'adore  vos  divins  ef- 
fets de  croix  &  d'amour  en  moy  j  c'ell 
ce  qui  fait  que  les  ames  qui  défirent  beau- 
coup aymer  ,  défirent  tant  de  fotiffeir  en 
la  terre  fçachant  bien  que  la  croix  eft 
la  fourçe  du  pur  amour  ;  depoiïillemens, 
pauvretëz ,  miferes  ,  venez  à  la  bonne 
heure  ,  je  vous  ouvre  mes  bras  &  mon 
cœur,  pour  vous  recevoir  avec  joye,  puis 
que  le  pur  amour  vous  accompagne. 
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CHAPITRE  XIV. 

Vcquoy  le  pur  amour  de  Dieu  fe  nourrit  & 
fe  fortifie  dans  l'ame. 

LA  vraye  vîe  de  la  perfe&ion  c'eft  l'a- 
mour enraciné  dans  l'abje&ion  > nô- 
tre orgueil  il  eft  enraciné  jufques  à  la 
moiielle  de  nos  os  j  c'eft  îvti  qui  nous  op- 
pofe  à  Dieuj  il  faut  donc  fe  fervir  de  tout 
pour  s'en  évacuende  nos  propres  défauts, 
qui  n'ont  rien  de  bon  que  cela  ,  ils  nous 
peuvent  fervir  à  confondre  nôtre  orgueil, 
&  c'eft  un  grand  avantage  que  nous  en 
tirons.  D'un  deflein  qui  ne  réuflk  point, 
&  qui  nous  attire  de  l'abjc&ion  &  du 
blâme  ;  ô  qu'il  reuffit  bien;s*il  nousayde 
à  nous  défaire  de  l'orgueil  &  de  l'amour 
propre  !  On  en  eft  fâché  , dit-on  ,  parce 
que  Dieu  n'y  eft  pas  {v glorifié  ,& que 
les  ames  ne  font  pas  tant  aidées»,  mais  an 
moins  la  mienne  le  fera  par  fon  humilia- 
tion ,  &  fe  trouvera  libre  de  fe  convertir 
à  Dieu  plus  parfaitement ,  &  de  le  glori- 
fier auffi  d'avantage. 

O  le  grâd  fecret  de  pouvoir  nourrir  (on 
amour  de  ce  qui  fait  mourir  la  naturelOn 
connoît  une  ame  dans  Tpccafion ,  jquand 
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elle  ayme  purement,car  elle  demeure  pai- 
fible&  contente  dans  fes  peines3purifiant 
&  nourriffant  doucement  fon  amour  de 
l'amertume  de  fes  peines  ,  fans  aucune 
inquiétude.  L'amour  propre  ne  donne 
que  des  chagrins  &  des  inquiétudes  dans 
toutes  fes  peines  >  parce  qu'elles  cho- 
qtient  8c  ruinent  fon  orgueil  qui  eft  la 
partie  la  plus  fenfible  ;  quand  eft-ce  que 
l'on  fera  paroître  de  la  fidélité  &  de  la 
pureté  d'amour  >  fi  ce  n'eft  dans  locca- 
Son  dé  fooffrir,  qui  riiine  en  nous  l'efpric 
de  la  nature  >  de  l'orgueil ,  &  de  l'amour 
"propre. 

Helas  !  que  les  théories  fpirituelles  font 
belles  &  agréables  à  l'ame3qni  étant  créée 
pour  Dieu  ,  ne  peut  voir  la  beauté  de  ia_ 
vertu  fans  l'a  y  met ,  &  plus  elle  découvre 
une  vertu  pure,  plus  elle  reffent  d'amour 
pour  elle,  la  feule  veuë  du  pur  amour  la 
charme  j  mais  la  pratique  en  eft  rude  àja 
nature  ,  qui  ne  la  peut  goûter  que  par  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  ,  car  qui  dit  pur 
amour , dit  un  retranchement  de  tout  ce 
qui  flatte  la  nature>&  de  tout  ce  qui  n'eft 
point  Dieu,&  enfuite  toute  mortification 
del'efprit  &  du  corps  c'eft  donc  uft  marty- 
re continueljmais  comme  c'eftun  martyre 
d'amour  >  6  qu'il  eft  aymable,& d'autant 
plus  aimable  qu'il  eft  plus  martyre. 

* 
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Je  vois  ce  me  fcmblecela  clairement; 
mais  j'en  fuis  fi  éloigne  de  la  pratique^ 
des  voyes  de  ta  faince  perfe<5tion,&  enco- 
re fi  attaché  à  moi  même  &  aux  creatu- 
res  ,  que  j'en  fuis  extrêmement  humilie. 
Gequi  me  confoie  cft>que  Dieu  eft  ce  qu'il 
eft ,  au  milieu  de  mes  difettes  &  miferes, 
fa  félicite  eft  mon  bon-Jieur,  &  fa  pléni- 
tude'eft  mon  abondance  -,  nôtre  amour 
doit  plus  demeurer  en  Dieu  qu'en  nous, 
&  par  confequent  plus  nous  réjouir  de 
ce  qu'il.eft3en  l'infinité  de  fes  perft étions 
divines ,  que  de  ce  que  nous  pourrions 
être,  dans  l'état  de  la  grâce  ou  de  la  gloi- 
re ;  fi  nôtre  vie  eft  nôtre  amour  j  &  qu'il 
foit  tout  en  Dieu  ,  nous  ne  vivrons  plus 
qu'en  lui  &  de  fa  pure  vie.Or  fa  vien'eft 
qu'à  feconnoître ,  à  s'ayraer,  à  fe  réjouir 
&  fe  complaire  en  foi  même  de  fes  infi- 
nies perfe&tons  ,  &  d'être  connu  ,  aymé, 
honoré  &  fervy  au  dehors  de  foi  par  fes 
créatures.  ~ 

Je  comprens  pourtant  bien  qu'il  faut 
fouffrir  pour  contenter  l'amour  qu'on 
porte  à  Dieu,  puis  qu'on  ne  peut  rien  faire 
de  plus  grand  pour  l'aymer  que  de  fouf- 
frir pour  lui.  L'amour  naturel  fuit  les 
croix,comme  lui  étant  contraires,  le  fur- 
naturel  les  cherche  &  les  chérit ,  comme 

«tant  fa  nourriture  & . l'augmentation  de 
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fe s  fiâmes  ,  aimer  les  croix  de  quelque 
côté  qu'elles  nous  viennent,  c'eft  le  pro- 
pre d'un  grand  amour. 

Mais  toutefois  ce  qui  rafTafie  mon  ame, 
n'eft  pas  ce  qu'elle  pourroit  fouffrir  pour 
Dieui  mais  de  ce  qu'il  ne  peut  jamais  rien 
fouffrir  qu'il  eft  infiniment  heureux  & 
immuable  ,  &  qu'il  n'a  jamais  que  faire 
de  la  gloire  que  nous  lui  pourrions  ren- 
dre ,  ni  4e  nos  amours  ,  quoi  qu'il  lui 
foientMeus.La  venë  de  la  gloire  interieu- 
re  de  Dieu  infinie  &  immuable  ,  raflahe 
pleinement  mon  ame  ,  &  comble  mon 
amour  de  joye3&  non  la  gloire  extérieure 
qui  eft  trop  petite  pour  mon  Dieu.  Je  ne 
crains  plus  de  mourir  puis  que  mon  Dieu 
eft  immortel  &  immuable.  Je  fuis  plaine- 
ment  fatisfait  de  ce  qu'il  eft  ce  qu'il  eft.  Je 
fuis  bien  &  ferai  toujours  bien,puis  qu'il 
fera  toujours  un  Dieu  infiniment  grand  } 
je  ne  me  foucie  point  de  mes  intérêts  > 
qui  ne  font  que  les  intérêts  d'une  tres- 
chetive  créature. 

J'ay  fenty  mon  amour  bien  plus  e'ievé, 
plus  purifie  ,  depuis  que  Dieu  m'a  donné 
cette  veuc  &  ce  fentiment  là  j  mon  ame 
en  receut  une  fi  grande  joye  ,  qu'elle  en 
croit  toute  raflafice  ;  &  (Uns  ce  raflafie- 
ment,  elle  demeuroit  toute  perdue  en 
Dieu,  &  toute  liquéfiée  duplaifir  qu'elle 
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-  goutoit  du  bon  heur  de  Dieu  j  duquel 
feulement  elle  fe  pouvoit  réioiiir  ,  ne  lui  \ 
étant  pas  poffible  de  fe  réjouir  des  biens 
'  qu'elles  pouvoit  recevoir  de  Dieu  >  mais 
feulement  de  ceux  qu'il  polîède  en,  lui- 
même.  Je  ne  pouvois  penfer  à  ma,  per- 
fection 3  je  l'abandonnois  entre  les  mains 
de  Dieu ,  ne  pouvant  me  foucier  d'autre 
chofe  qUe  de  goûter  la  joyèqueDieua 
d'être  ce  qu'il  eft  je  ne  pouvois  pas  mê- 
me penfer  aux  moyens  d'être  à  Dieu  ,  ni 
aux  manières  foit  parfaites  ou  élevées  ; 
(cela  me  fembloit  impur)  &  tout  le  reftej 
je  l'oubliois  hormis  de  goûter  que .  Dieu  ; 
çtoit  Dieu. 

Je  faifois  pourtant  quelquefois  des 
réflexions  d'être  fidelle  à  mes  exercices 
d'oraifon,&  de  pénitence  purement,  par- 
ce que  Dieu  mérite  tous  nos  refpe&s  ,  a» 
moiirs  &  fervices  étant  ce  qu'il  eft  ,  quoi 
qu'il  n'en  ait  aucun  befoin  ll  mérite  tout, 
difoit-il,&  il  n'a  befoin  de  rien  ;  il  donne  . 
tout  y  &  nej  reçoit  rien;  il  poffède  tout, 
&  il  demande  tout ,  &  il  lui  faut  tout 
rendre  >  &  nous  même  ,  &  ne  nous  attri- 
buer jamais  rien.  Quand  j'aurois  fçeu 
être  damné  à  la  fin  de  ma  vie,  il  me  fem- 
blc  que  j'aurois  toûjours  fervi  Dieu,  puis 
qu'il  eft  ce  qu'il  eft  ,  &  qu'il  le  mérite,  j 
Pas  ce  t  eut  je  faifois  de  grand  deflems  dç  ; 
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foufftir  i  &c  je  difois,  c'eft  à  Dieu  d'avoir 
,  la  jouiffance  de  fes  délices  eternelles,mais 
la  meilleure  pofture  où  puifTe  être  une 
ame  ici  bas  en  terre  ,  c'eft  la  fouffrance, 
adieu  donc  les  vaines  joyes  du  monde, 
adieujia  réjoiiitfance  avec  les  créatures, 
puis  que  je  ne  puis  me  réjouir  de  rien,fi- 
con  de  ce  que  Dieu  eft  Dieu, 
le  ne  pouvois  fouffrir  ceux  que  j'en- 
'i   tendois  dite,  j'ai  grande  joye  qu'un  tel  fe 
:   porte  bièn,&  qu'il  a  de  la  profperité  ;  je: 
'    meféjoiiis  dece  que  vos  affaires  ont  bien 
réuflS^ou  chofes  femblables-,me  femblant 
que  tçute  nôtre  joye  ne  devoit  être  em- 
'  /  ployce  qu'à  nous  réjouir  de  ce  que  Dieu 
eft  Dieu  ;  tout  autre  ufage  me  femblant 
impur  &  indigne  de  l'eftat  où  je  Tnejrou- 
*i  vois  ,  je  m'eronnois  même  qu'on  y  pût 
penfer  ;  car  là  où  eft  nôtre  trefor  ,  là  eft 
nôtre  cœur  ;  la  où  eft  nôtre  coeur  ,  font 
.      là  nos  penfées.  Si  tout  nôtre  trefor  eft 
,  Dieu  &  Jefus  j  nos  amours, nos  penfées, 
i     &  nos  joyes  ne  feront  que  la  ,  &  nous 
n'aurons  pas  la  penfee  de  penfer  à  quei- 
qu'autre  chofe. 


•  .- 
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CHAPITRE  XV. 

Le  pur  amiur  facrifie  tout  à  Dieu  fans 

•  refervc. 


I L  y  a  bien- de  la  différence  entre   les  j 
veucs  ou  les  defirs  du  pur  amour ,  &  la 
pratique  a&uelle  du  pur  amour,  les  defirs 
qu£  l'ame  conçoit  du  pur  amour  ,  font  I 
pour  l'ordinaire  accompagnez  de  lumière  1 

jmais  l'a&uel  amour  eft  fans 
gouft  &  faveur,  dans  les  ténèbres,  les  ré- 
pugnances ,  &  la  croix  ;  &  l'ame  ne  s'en 
doit  pas  étonner  ;car  le  pur  amour  eft  un 
facrificareur.  C'eft  lui  qui  a  immolé  le  \ 
propre  Fils  de  Dieu  fur  la  croix,  au  milieu  \ 
des  tenebres,des  douleûrs,&  de  toutes  les  *  ! 
horreurs  de  fa  paffion;  &  quand  une  ame  ! 
s'abandonne  à  lui,  il  fauc  quelle  s'atten«» 
de  qu'il  la  facrifiera  auffi.  Le  dégouft  ,  & 
les  ténèbres  &  les  douleurs  accompagnent 
l'a&uel  facrifice,  le  pur  amour  en  acte  eft 
un  a&uel  facrifice,&  l'aile  du  facrifice  eft  } 
toujours  fanglant. 

Le  pur  amour  eft  dans  le  retranche- 
ment de  toutes  chofes  les  plus  chères.  La 
pure  fidélité  ,  fans  laquelle  il  n'y  a  point  *  j 
de  put  amour,  ne  fe  témoigne  que  dans  les 
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épines  &  les  difficultez  ,  fouffrir  pur 
amour ,  fidélité  ,  c'eft  le  même  ,  &  qui 
conque  tend  à  Dieu  de  la  bonne  ma- 
nière 3  tend  aux  états  fouffrants ,  abjets, 
&  crucifians  la  nature  ;  puis  que  c'eft 
là  où  il  doit  faire  paroître  fon  pur  a- 
mour  &  fa  fidélité.  Les  idées  de  cette 
vérité  font  belles  &  agréables  ,  &  plai- 
fent  fort  ài*ame5mais  que  la  pratique  lui 
;  en  femble  amere  ;  car  elles  lui  font  ôtées 
quand  Dieu  la  veut  mettre  dans  laquel- 
le fouffrance  ,  pour  la  facrifier  au  milieu 
des  ténèbres  &  des  répugnances  à  fon 
pur  amour.  . 

J'ai  été  depuis  plufieurs  jours  dans 
un  état  de  peines  intérieures  caufées  par 
fort  peu  de  chofes  \  un  rien  metourmen- 
toit  beaucoup;  car  comme  il  n'appartient 
qu'à  Dieu  de  faire  de  rien  quelque  cho- 
fe  d'excellent  ,  auffi  fçait-il  bien  faire 
fouffcir  extraordinairement  une  ame  par 
de  très  légères  occafions  ;  quand  il  veut 
il  nous  fait  un  enfer  d'Une  fimple  pic- 
,  queure  d'épingle.  L'ame  ainfi  fouffran- 
,  te  ne  reçoit  ioulagement  de  perfonne, 
car  on  fe  mocque  de  fa  fouffrance  ,  tant  , 
en  effet  le  fujet  en  eft  petit  $  &  en  fe  dé- 
couvrant 3  elle  ne  gagne  rien  qu'un  fur» 
croît  d'abjeéfcion  ,  de  faire  voir  fa  foi- 
t  bleffe  &  fon  peu  de  vertu.   Ce  qui  re- 
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double  fa  peine  en  cet  eftat ,  c'eft  quelle 
s'imagine  qu'elle  a  manqué  à  fe  morti- 
fier comme  il  faut.  Elle  entre  dans  des  I 
.  craintes  de  s'être  amufée  à  goûter  les 
feules  lumières  des  vertus  fans  les  pra- 
tiquer ,  &  ainfi  elles  fe  trouve  dans  un 
labyrinthe  de  peine  dont  elle  ne  peut 
for  tir.  Elle  ne  connoît  pas  bien  dillin- 
ftement  Ci  même  elle  veut  fouffrir ,  & 
c'eft  ce  qui  augmente  fa  croix. 

Elle  n'a  pas  la  moindre  lumière  qui  lui 
falle  voir  qu'elle  eft  pour  lors  entre  les 
•mains  du  piir  amour  qui  la  facrifie  ,  &  ! 
que  dans  l'a&uei  facrifice  il  n'y  a  rien 
que  pures  douleurs  j  car  cette  vei:«c  la 
confoleroit ,  &  pourroit  interelfer  la  pu* 
retc  de  fou  facrifice  ,  elle  ayme  d'au-  j 
tant  plus  purement  qu'elle  foûffce  plus  ; 
purement  /mais  elle  n'en  fçait  rien  :  car 
elle  n'eft  occupée  que  de  fes  peines  ,  & 
perfonne  n'ayant  pitié  d'elle  >  elle  fe  fait 
pitié  à  elle-même  ,  &  lui  paroît  que  la 
feule  nature  vit  en  elle  ,  &  que  le  procé- 
dé de  la  grâce  en  eft  tout  à  fait  bany  ,  & 
c'eft  ce  qui  achevé  de  la  crucifier.  Elle 
gémit  intérieurement  deffus  fa  mifere. 
O  pauvre  ame  dit  elle  ,  grand  Dieu  qu'il 
faut  peu  de  chofe  à  te  faire  fouffrir  &  à  | 
t  abatte. 

\  r  Cependant  quand  elle  fe  croit  la  plus 
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tniferable,  c'eft  pour  lors  qu'elle  eft  plu* 
heureufe  ;  -elle  ne  fouffre  de  telles  ago- 
nies que  parce  qu'elle  fe  perfuade  qu'elle 
n'aime  point ,  8c  qu'elle  ne  plaît  point  à 
Dieu  -,  mais  dans  la  vérité  elle  ne  foufFre 
que  parce  qu'elle  aime  -,  &  toutes  les  pei- 
nes ne  lui  font  caufées  que  par  fon  amour  j*. 
puis  qu'il  eft  certain  que  fi  elle  n'aimoit 
pas ,  la  perte  de  fes  lumières  &  du  gouft 
de  Dieu,  &  les  répugnances  à  la  vertu  ne 
lui  feroientpas  de  fi  grandes  Croix.  O  ! 
qu'elle  aime  purement ,  quand  elle  penie 
n'aimer  point  du  tout ,  &  qu'elle  en  ref-< 
fent  une  douleur  fi  amere  ,  mais  elle  eft 
alors  dans  les  mains  du  pur  amour,qui  la 
facrifie  au  milieu  des  ténèbres  &  des  dou- 
leurs de  fon  a&uel  facrifice,où^Ue  ne  voir 
rien  qui  ne  contribue  à  Ja  faire  mourir. 
Courage  pourtant  pauvre  amc  ;  agréez 
vôtre  abje&ion,  &  les  difpofitions  divi- 
►  nés  deffiis  vous  ;  vous  n'avez  rien  à  faire 
qu'à  demeurer  fideilement  attachée  à  la 
croix  tant  qu'il  plaira  à  Dtieu,  il  vous  eft 
meilleur  de  moûiir  en  croix,que  de  vivre 
hors  de  la  croix  ,  pnifqùe  la  croix  &  le 
pur  amour  font  infeparables. 

Le  pur  amour  eft  terrible  &  cruel  ;  car 
par  une  mortification  continuelle,  il  nous 
fait  fôrtir  premieremét de  la  vie  animale, 
de  nos  parens  ,  amis  /  biens  ,  intereft^  ' 
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foins  du  corps  ,  &  de  tout  ce  qui  regarde 
les  fens,&  nous  jette  dans  des  privations, 
croix,pauvretez,{buffcances  &  mépris,  & 
puis  il  nous  tire  de  la  vie  même  raifon- 
nable,  &  purement  humaine  ,  pour  nous 
faire  fuivre  à  Taveugteles  pures  maximes 
de  l'Evangile  ,  où  la  raifon  naturelle  ne 
voit  goutte  ,  &  tout  cela  pour  nous  faire 
entrer  dans  le  règne  du  pur  amour,  mais 
qu'importe  de  tout  perdre, pourvu  que  le 
pur  amour  nous  demeure  ;  &  même  afin 
qu'il  nous  demeure,  il  eft  bon  &  avanta- 
geux debout  perdre. Beniflons  donc  Dieu 
quand  nous  nous  verrons  marcher  par  le 
chemin  des  croix  ,  des  pertes  >  &  des  mi- 
feres  ,  puifque  ce  font  les  voyes  du  pur 
amour. 

Dieu  permet  que  nous  faffions  des  im-» 
perfe&ions  &  des  indiferetions  qui  ne 
l'offencent  pas  tant ,  comme  elles  nous 
anéantirent  dans  l'cfprit  &  l'eftimedes 
autres,  Aimons  cette  abp&ioniDieu  per- 
met aulli  que  nous  tombions  dans  des 
doutes  fur  nôtre  êtat,fi  nous  fommes  d£s 
nos  conditions  par  la  volonté  de  Dieu  ou 
par  la  nôtre.  Si  tout  ce  que  nous  faifons 
n'eft  point  un  pur  effet  de  l'amour  propre 
plutôt  que  de  l'amour  de  Dieu  ,  afin  que 
nous  foyons  anéantis  dans  nôtre  propre 
efpritj aimons  cet  aneantHTement,car  cela 
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ne  feroit  pas  aflfez  de  n'être  rien  dans 
Tefpric  des  autres  ,  &  être  quelque  cho* 
fe  dans  le  rôtre.  , 

Le  divin  époux  referve  des  ames  choi- 
£es  pour  établir  en  elles  le  règne  de  fôn, 
pur  amour.  Il  ne  les  nourrit  que  de  croix 
&  d'amertumes  ,  parce  que  les  douceurs 
&  les  cpnfolations  humaines  font  plus 
propres  à  nourrir  l'amour  propre  ,  que 
l'amour  divin  j  il  les  tire  dans  la  foiieude 
ppur  les  avoir  à  lui  feul ,  &  permet  que 
comme  elles  ont  du  dégoût  du  monde  , 
elles  foient  aufli  à  degouft  au  monde# 
O  divin  amour  ,  que  vos  conduites  font 
admirables  !  prenez  enfin  une  pofTeffion 
entière  de  mon  cœur ,  &  tirez  moi  du 
tracas  du  monde,  que  je  ne  vive  unique- 
ment  qu'en  vous,  Oc  de  vous.  Il  me  fem- 
t>le  que  je  ne  vis  pas  à  demi  \  je  meurs 
de  faim ,  puifque  je  ne  fçaurois  aimer  à 
mon  aife.  / 


CHAPITRE  X\I. 

Ce  qui  peut  allumer  puijj animent  le  pur  ($• 
parfait  amour  de  Dieu  dans  une  ame. 

1E  ne  crois  pas  que  rien  puifle  tant  obli- 
ger à  aimer  ,  que  de ,  fe y  oir  aimé  >  Qt 
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l'ame  pure  qui  encre  dans  les  intimes 
communications  avec  Dieu  par  Poraifon 
&  la  contemplation,  voit  clairement  l'a- 
mour infini  que  DiPu  lui  a  porté  dés  l'é- 
ternité. Qjand  elle  confîdére  Tœcono- 
mie  admirable  du  mifttre  de  nôtre  Ré- 
demption ,  elle  ne  peut  dite  autre  choie  , 
finon  toute  ravie  d'en  voir  h  beauté;que 
c'eft  l'ouvrage  d'un  Dieu  infiniment  a- 
moureux  de  fa  gloire  &  du  falutdes  hom- 
mes. 

L'ame  qui  fe  trouve  dans  les  fplendeuts 
de  ces  divins  myfteres  ,  connoît  claire- 
ment  que  ce  font  des  communications  de 
l'amour  éternel  que  Dieu  a  pour  ellejcha- 
que  myftere  lui  allume  dans  le  coeur  un 
ftu  tout  nouveau  qui  la  brûle  d'une  ma- 
nière toute  particulière;  Quelquefois  les 
myfteres  enfemble,  lui  jettent  comme  un 
grand  nombre  de  flèches  amoureufes 
qui  la  tranfpercent ,  &  qui  l'aneantifTent 
en  elle  même  >  la  confommant  du  divin 
amour,  en  forte  qui  lui  femble  qu'elle  eft 
tout  Feu.  D'autres  fois  elle  eft  tirée  de  cet 
embrafement  que  lui  c^ufent  les  mifteres 
de  la  rédemption  ,  pour  entrer  dans  l'a- 
mour e(Tentiél  de  Dieu  ;  c'eft  à  dire  dans 
l'efTence  divine  ,  où  eft  contenue  l'amour 
que  Dieu  a  eu  pour  elle  dans  fon  éternité* 
elle  fe  réjouit  d'une  manière  particulière 
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de  fe  voir  dans  le  fouvenir  éternel  d'un  ' 
Dieu;&  puis  defeendant  dans  la  veuë  des 
mifteres  ;  elle  y  rencontre  l'éxecution  de 
fes  defleins  eternels,$c  l'amour  que  Dieu  1 
lui  a  fait  paroître  dans  le  temps  d'une 
manière  fort  fenfible  ,  qqi  l'embrafe  tx- 
traordinairemenr.  ,\_ 
Ayant  pafsé  par  tant  de  feux  il  ne  fe 
^  peut  qu'elle  n'en  demeure  toute  en  fea  } 
-#  c'eft  à  dire  toute  en  amour. Déformais  el- 
le ne  vit  quafi  plus  en  elle  même  ,  mais 
toute  en  Dieu  >  pour  qui  elle  a  des  ten- 
drefles  quMa  font  languir  j  Çc  mourir  à 
tout  autre  fentiment  qu  a  l'amour  defon 
bien  aime.  Elle  ne  fe  fent  plus  attachée 
au  cher  if  amour  des  créatures,  parce  que 
le  grand  amour  du  Créateur  femble  la 
poflTedft  toute  ,  &  détruire  tout  ce^  qui 
empêche  fon  règne  abfolu  dans  Vame. 
J'avauë  qu'au  milieu  de  routes  ces  Veucs 
de  l'amour  éternel  &  temporel  de  Dieu 
vers  fa  créature  i'ame  trouve  bien  dequoi 
fe  raffafier  >  ou  comme  dit  faint  François 
de  Sales  dequoi  s'eny vrerjcar  leurs  beau- 
té leur  grandeur , &  leur  excellence  in- 
finie, font  boire  les  ames  dans  un  xorrent 
de  volupté  ,  copnu  feulement  à  ceux  qui 
en  ont  i'experiencejpour  moi  je  crois  que 
c'eft  là  la  cave  des  vins  délicieux  dont 
parlp  l'Epoufe. 
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.  O  quelle  joye  pour  une  ame  quand  el- 
le porte  les  yeux  fur  ce  grand  abîme  de 
l'amour  de  fon  Dieu  ,  d'où  lui  découlent 
tous  les  biens  qu'elle  reçoit  dansletems, 
&  qu'elle  efpere  en  poffeder  toute  la  four- 
ce  dans  l'éternité  !  Mais  quelle  félicite 
pour  elle,  quand  elle  regarde  fur  la  croix 
ce  même  Dieu  qui  lui  fait  paroître  qu'il 
l'aime  plus  que  fa  propre  vie,  s'immolant 
pour  elle  comme  une  vi&ime  ,  &  fe  con- 
sommant dans  les  fiâmes  de  fon  pur 
amour  3  elle  dit  comme  S.  Bernard  ,  mon 
amour  eft  crucifié,  pourquoi  ne  le  feray- 
je  pas  avec  lui;toute  fa  paffion  déformais 
n'eft  que  de  fouffrir  &  d'aimer  ,  elle  eft 
infatiablede  croix.parxe  qu'elle  eft  infa- 
tiable  d'amour. 

Qu'eft  ce  qu'il  nous  faut  que  de  mou^ 
rirde  la  mort  d'amour,pour  ne  vivre  qu'à 
Dieu  purement  &  à  Jefus-Chrift  pour 
bien  aimer  il  faut  mourir  ,  puis  que  Pa^ 
xnour  eft  fort  comme  la  mort  j  Se  pour 
mourir  il  faut  fouffrir  puis  qu'ô  ne  meurt 
pas  fans  douleur.  Il  eltvrai  que  les  ago- 
nies qui  précèdent  cette  excelente  &  heu- 
reufe  mort  ne  font  pas  petites  ,  elles  font 
longues ,  dures  &  fâcheufes  ->  mais  aufli 
elles  élèvent  l'aine  au  fouverain  degré  de 
la  perfection  ,  puis  qu'elles  en  font  un 
xnartir  ,  d'amour.  La  prière  que  je  fais 
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tous  les  jours.  Mon  Dieu  >  ceupez  ,  tail- 
lez y  brûlez  l'extérieur  &  l'intérieur, 
pourveu  que  vpus  me  donniez  vôtre  pur 
amour. 

Nôtre  pauvreté  eft  trop  grande  pour 
pourvoir  rendre  à  Dieu  tout  l'amour  que 
nous  lui  devons  ;  mais  nôtre  recours  cft  à 
Jefus  -  Chrift  qui  tient  en  Ton  coeur  une 
fbumaife  d'amour  admirable,  qui  eft  fuf- 
fifanre  pour  lui  &  pour  nousjlefus  eft  tout 
confommé  dans  le  parfait  amour  de  Dieu 
fon  Pere  ,  &  l'ame  pure  par  l'union  par- 
faire,fe  va  toute  confommer.enjefus.Elle 
en  fent  les  defirs  qui  la  pénètrent  d'une 
joyequi  laconfole,&  qui  laraftafie  celui 
femble  pleinement  elle  s'abandonne  à  la 
puiflance  de  fon  amour  pour  eftre  con- 
fomméeavec  Jefus  Chrift  en  Dieu,  quoi 
qu'il  en  puitfe  coûter  à  la  nature, &  quel- 
que mortification  &  travaux  qu'il  faille 
porter. Le  parfait  amour  ne  s'établit  point 
dans  une  amc,que  fur  la  dctru£tion  &  fur 
les  ruines  de  tovu  autre  amour.  On  peut 
dire  même  fur  la  haine  de  tout  ce  qui  n'eft 
pas  Dieu,  au  fens  que  jefus- Chrift  la  dit 
dans  l'Evangile.  Qui  ne  hait  p a*  fon  Pere 
&  fa  mère  ,  [on  ame  propre  ,  il  ne  peut- 
être  mtin  difciple.  O  qu'il  faut  qu'un  cœur 
foit  libre  de  toute  autre  affedtion  ,  pour 
ccre  tout  rempli  de  l'amour  de  Dieu  } 


Digitized  by  Googl 


Intiriiur  Liv.  1 1. 
Et  touresfois,  mon  ame3nevous  amu- 
fez  pas  à  ces  lumières  &  à  ces  feules  fpe- 
çulations.  Aimez  la  pratique  réelle  des 
pures  vertus  de  J.C  dans  les  occafions 
qui  fe  prefenterit ,  &  félon  l'étendue  de 
\6ttt  grâce  \  vous  fçavez  à  quoi  il  vous 
appelle  il  y  a  fi  long  rems  -,  rendez- vous 
à  tes  attraits,&  embraffez  genereufement 
la  pratique  de  ce  qu'il  vous  infpire.  Re- 
connoiflez  que  c'eft  une  grâce  très  figna- 
Iée&  qui  demande  auflj  une  rres  grande 
fidélité  >  d'être  appelle  à  une  leparation 
générale  &  abfoluc  de  tout  ce  qui  n'eft 
point  Dieu  ,  pour  être  uniquement  à  lui 
fans  aucune  referve  ,  &  pour  brûler  de 
fori  pur  amour. 


CHAPITRE  XVII. 
>       Purgation  à'amour. 

COmme  je  me  vois  accable  d'affai- 
res temporelles,  &  qu'à  mon  avis  el- 
les ôtoient  à  mon  ame  là  liberté  de  vac- 
quer  à  Dieu ,  &  de  m'unir  à  lui  -y  il  me 
vint  une  pensée  que  j'eftois  à  Paris  dans 
le  purgatoire  de  l'amour.  le  ne  puis  pas 
dire  que  je  n'aime  point  ->  car- vous  voyez 
mon  Dieu  les  fentimens  de  mon  coeur 
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qui  me  paroillènt  ne  vouloir  que  vous; 
mais  ce  defir  d'être  tout  à  vous  par  une 
union  amoureufe  &  a&uelle  ,  eft  comme 
cmpoifonnédans  les -affaire  s  qui  tiennent 
mon  ame  dans  Un  purgatoire  d'ar^our, 
puisqu'elles  l'éloignent  de  la  prefence  de 
ton  divin  objet ,  qui  feul  peut  contenter 
fon  amour.Ceft  la  grande  peine  des  âmes 
du  Purgatoire  ,  qui  étant  aimantes  >  fe 
voyent  encor  éloignées  du  centre  de  leur 
amour  j  donner  de  l'amour  à  un  cœur,& 
ne  lui  donner  pas  la  liberté  de  vous  en- 
vifager  ,  ni  le  loifir  d'envifager  vos  divi- 
nes perfedions,eft-ce  pas  le  mettre  dans 
un  tourment  qui  le  crucifie,  ô  mon  Dieu* 
quand  me  tirerez- vous  de  ce  purgatoire* 
quand  auray-  je  la  liberté  de  ne  faire  au- 
tre chofe  que  de  vous  regarder,vous  con- 
templer, &  vous  aimer,, 

L'amour  d'une  ame  qui  fouffre  dans  le 
Purgatoire ,  n'eft  pas  moins  fort  dans  cet 
état  de  privation  de  la  vifion  de  Dieu, 
qu'il  fera  dans  le  ciel ,  quand  elle  verra 
Dieu  j  mais  il  n'eft  pas  Ci  favoureux  ,  ni 
fi  tranquille  ;  de  mêjme  nôtre  amour 
peut  être  aufli  fort  dans  ces  empêche- 
mens  qui  nous  ôtent  la  liberté  de  nous 
appliquer  a&ùellément  à  Dieu  ,  comme 
dans  la  plus  pure,  contemplation  5  mais 
il  n'eft  pas  fi  délicieux  ,  &  ne  donne  pas 
—  '  tant 
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tant  de  confolation  à  Patrie  \  elle  eft  tou- 
jours en  violence  quand  fon  amour  ne 
jouit  pas  de  fon  divin  objet  ,  &  cette 
violence  la  fait  fouffrir  les  peines  d'un 
purgatoire  amoureux  &  crucifiant  ;  Il  n'y 
a  que  le  pur  abandon  au  bon  plaifir  de 
Dieu  ,  qui  la  tranquilife  &  qui  la  con- 
tente. 

Dien  eft  toujours  auffi  prefent  au  fond 
de  nôtre  volonté  comme  dans  celle  d'tm 
bien  hsureux ou  d'un  Séraphin, dans  la- 
quelle il  répand  quelquefois  une  petite 
étincelle  de  fes  feux  éternels  Se  infinis, 
dont  il  brûle  en  lui  même ,  &  il  embrafè 
par  cette  feule  étincelle  la  petite  volon» 
té  de  fa  créature  ;  Seigneur  \  lui  faut,  il 
dire,  vous  êtes  au  fond  de  ma  volonté  ; 
faites- en  fortir  quelque  petite  bleut- 
te  de  feu  qui  vous  brufle  fans  vous 
confommer  -y  le  moyen  de  porter  un  fi 
grand  feu  dans  fon  cœur  ,  &  n'en  brut- 
1er  pas  ? 

La  foi  nous  fait  connoître  que  Dieu 
eft  prefent  par  tout  ;  mais  l'expérience 
nous  fait  fentir  qu'il  n'tft  pas  feulement 
prefent  à  nôtre  ame  *  mais  il  eft  produi- 
sant des  cônoiflancesMans  Tentendcmét, 
&  des  amours  dans  la  volonté,quand  nos 
ames  y  font  difpofées  par  une  parfaite 
mortification  des  fen$ ,  &  dégageaient 
//.  Partie.  ■  Z  | 
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des  créatures ,  qui  rendent  notre  ame 
pure&  claire  comme  la  glace  d'un  mi- 
roir,  pour  recevoir  les  impre (fions  que 
fa  divine  prefence  y  veut  faire^mais  quâd 
rame  n'eft  pas  tres-pure  &  tranquille, 
elle  ne  reçoit  pas  ces  divines  impreffion s, 
comme  le  fbleil  ne  fe  peint  pas  fur  la 
furface  d'une  eau  brouillée  &  agitée;  - 

Avant  que  de  voir  Dieu  dans  le  Ciel, 
il&ut  mourir  &  expier  les  reftes  Jefes 
péchez  dans  le  purgatoire  ,  de  même, 
avant  que  de  voir  Dieu  ,  par  la  parfaite 
contemplation  en  cette  -vie  ,  il  faut  êtie 
tout  mort  aux  -affe&ions  des  créatures, 
&  avoir  paye  dans  un  purgatoire  de  pé- 
nitence &  d'aufterité  ,  nos  crimes.  De 
forte  que  jamais  on  ne  peut  aller  au  fem 
de  la  divinité  pour  jouir  de  fon  aimable 
union ,  que  l'on  ne  forte  du  fein  de  la 
croix.  ~ 

C'eft  un  grand  tourment  à  une  ame  de 
purgatoirede  ne  Jouir  pas  de  la  vifion  de 
Dieu  *  itiajs  ce  feroit  bien  un  autre  tour- 
ment à'celle  qui  en  jouit ,  s'il  faloit  re- 
tourner dans  le  purgatoire  pour  n'en  jouir 
plus  :  Apres  qu'une  ame  a  goûte  la  dou- 
ceurde  la  contemplation  qui  fait  jouir 
de  la  vifion  de  Dieu  ,  autant  que  l'eftat 
de  la  vie  prefente  le  peut  permettre  ;  quel 
tourment  pour  elle  de  s'en  voir  privée , 
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par  r  application  qu'il  faut  avoir  au eho- 
les  de  la  terre  ,  tandis  que  nous  fomraes 
'dans  la  vie  mortelle. 

J'éprouvois  ce  tourment  qui  m'était 
fort  feafible  ,  me  voyans  tiré  de  ma  foli- 
tude  &  de  mon  oraifon  ,  pour  être  jetcé 
de  nouveau  dans  l'embarras  des  affaires 
temporelles  ,  qui  étoient  fort  embrouil- 
lées, que  je  n'entendois  pas ,  &  pour  le£- 
quelles  j'avois  un  fort  grand  degouft. 
Paut  il  mon  Dieu  vous  quitter  ,  vousqqi 
«tes  la  joye  de  mon  ame,&  toute  ma  béa- 
titude ,  pour  être  plonge  dans  cet  abyf- 
me  de  miferes,  de  diftra&ions,  &  d'occu- 
pations fi  baffes  ,  où  je  vous  perdrai ,  fi 
louvent  de  veuë;Mais  je  me  dois  foûmet- 
tre  aux  rigueurs  de  votre  juftice  qui  piw 
ait  les  éloignemens  que  j'ai  eus  de  vous 
autrefois  par  ma  faute  ,  par  l'attache 
auxchofes  temporelles. 

C'eft  bien  taifon  difois  je  que  puifque 
j'ai  tant  quitté  Dieu  quand  je  pouvois 
m'appliquer  à  lui,  il  me  febutte  à  prefent 
de  devant  fa  face  ,  quand  je  vondroU  ne  \ 
penfer  qu'à  lui ,  &  qu*il  me  laiffe  em-  J 
brouillé  dans  les  créatures.  Je  dois  aymer  |1 
la  folitude  pour  êjre  ftul  avec  Dieu  feulf 
mais  c'eft  quand  il  lui  plaira -y  4c  né  pro- 
venir pas  le  tems  ordonné  par  fa  provi-*-^ 
,  dence4  Ce  feroit  prefomption  à  moi  ^ 
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defirer  plus  d'avancement  dans  i'oraifon 
qu'il  ne  veut  ,  &  ce  m'eft  trop  de  grâ- 
ce d'y  pouvoir  vacquer  encore  quelque 
fois. 

Je  dois  être  bien-  aife  de  la  haute  orai- 
fon  que  Dieu  donne  aux  autres,&  du  peu 
qu'il  me  dfenne  j  il  faut  mourir  à  tour  » 

6  à  fa  perfe&îon  même  ,  pour  ne  vivre 
que  de  l'unique  bon  plaifir  de  Dieu,pour- 
veu  que  je  renonce  à  moi  même  ,  &  qui 
je  porte  la  croix,c'eft  afftz  ;  fi  je  ne  joins 
pas  de  Dieu  dedans  I'oraifon  ,je  fouffrirai 

J>our  Dieu  hors  de  I'oraifon.  Jouir  ou 
buffrir  me  doit  être  égal  ,  voyant  dans 
l'un  &  dans  l'autre  le  bon  plaifir  de  Dieu 
je  dois  même  aymer  davantage  celui  qui 
m'eft  donné  par  la  providence. 

J'éprouve  toujours  que  la  tranquillité 
ne  m'eft  confervée  que  par  un  abandon  à 
Dieu  abfolu  de  forte  que  mes  répugnan- 
ces fe  pa(fent,&  mon  ame  demeure  paifi- 
ble  ,  même  fenfiblement  $  én  me  dega- 
géant  de  tout  intereft,temporel,fpiritutl , 
éternel  &  quittant  tout  fans  referve  pour 
adhérer  uniquement  au  bon  plaifir  de 
Dieu.  Je  vois  combien  font  heureux  ceux 
^qui  font  hors  diï  inonde,  &  qui  ont  tou- 
rte liberté  de  vacquer  à  Dieu  feul  fans  em- 
pêchement $  Je  vois  la  mifere  de  ceux 
jpii  fî>nj  retenus  captifs  dans  les  affaires 
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temporelles.  Mais^ar  defflis  tout  cela  je 
vois  que  le  bon  plaifir  de  Dieu  eft  tou- 
jours le  plus  aimable  ,r&  il  ne  fe  faut- 
attache^  qu'à  luy. 


CHAPITRE  VIII. 

Encouragement  à  s'appliquer  a  V amour  de 
Dieu  &  a  l'imitation  de  fe- 

fus  Chrifi.  \ 

r 

Ymons  toujours  Dieu       nous  fer- 
vons  de  l'admirable  liberté  de  le  j 
pouvoir  aimer  ;  aimer  un  Dieu  5  une  bon-  j 
té  infinie  qui  ne  peut  jamais  eftre  afllz  j 
aimée  que  par  elle  même.  O  que  c'eft 
une  grande  affaire  ,  &  eftre  aimé  d'un 
Dieu  ,  qui  n'aime  jamais  qu'il  ne  rende 
aimable  &  faint  tout  ce  qu'il  aime.  O 
que  c'eft  une  grâce  roerveilleuft!  Je  com- 
mence tout  de  bon  aujourd'huy  i  fi  je  ^ 
pouvois  vous  exprimer  ce  que  fent  mon 
m  c<rur3touchant  la  liberté  qu'on  lui  donne 
de  vacquer  à  ce  divin  exercice  de  l'amour 
vous  verrez  bien  que  jefuispuilTammenc 
attiré  à  mener  une  vie  toute  amoureufe 
en  terre,  je  n'oferois  dire  feraphique  ,  ce 
mot  eft  trop  pour  la  petitefTe  de  mon  feu, 
mais   pourtant  >  ô  mon   Dieu  ,  que 
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je  fens  vivement  vos  attraits, &  qu'il  me* 
ftmble  que  je  le  voudrois  bien. 

-  Les  petites  affaires  de  la  terre  où  il  faut 
quelquefois  entendre,me  veulent  traver- 
ferdans  ma  grande  affaires.-cependant  je 
vois  clairement  que  je  n'ai  plus  rien  à 
faire  qu'à  brûler  le  refte  de  mes  jours.  Je 

1  reconnaisse  me  femble  bien  l'attrait  de 
Dieu  pour  cela  .  }e  dis  fotrvent.  Mon  cher 
AmouYtftu  je  bruit ypHifqne  vont  le  vottleT^: 
Les  autres  vous  fervent  félon  leur  grâce, 
&  moi  en  brûlant ,  de  vos  divines  flam- 
mes. Donnez  k  ptireté  qui  eftrcquifeà 
ntQn  cdeur^our  un  feu  fi  pur ,  cela  eft  in- 
concevable combien  il  faut  mourir  à  foi, 
&  aux  créatures  avant  que  de  biûler.  La 
moindre  humilité  qui  s'y  rencontre  fert 
d'un  grand  obftacle  ;  mais  il  faut  mettre 
tout  à  fec  faïTs  referve,  puis  que  ma  feu- 
le affaire  doit  être  de  brûler  du  feu  du 
divin  amour  j  je  veux  négliger  tout  le 
refte. 

La  neeeffitc  de  cette  mort  eft  fi  grande, 
qu'elle  ne  fe  peut  dire.  Vouloir  être  uni 
ft  à  Dieu,  &  brûler  du  même  feu  divin  dont 
il  brûle  lui  même  ,  &  n'être  pas  parti- 
culièrement mort  à  toutes  les;  créatures 
&  à  foi  même  ,  t'eft  vouloir  l'impoffi-  1 
Me.  En  vérité  je  veux  travailler  à  cette 
n>oude  la  bonne  fortei&  je  ne  veux  par- 
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donner  à  rien.  La  pureté  de  l'amour  eft 
dans  la  croix  ,  qui  nous  attachant  avec 
J.C  crucifié  ,  nous  détache  de  toutes  les 
créatures  ,  &  nous   fait  dire  comme  S. 
Paul  >  le  monde  m'eft  crucifié  ,  &  je  fuis  * 
crucifie  au  monde.  C'eft  à  dire  ,  le  mon-  j 
de  eft  mort  pour  moi  ,  parce  qu'il  ne 
m'eft  plus  rien>&  je  fuis  auffi  mort  pour  > 
le  monde  ,  parce  'que  je  ne  lui  fpis  plus  j 
rien.  Si  V homme  donne  toute  la  fubftance 
de  fa  maifon  pour  la  dikftion  3  il  la  mepri* 
fe  comme  rien  v  c'eft  à  dire ,  il  lui  femble 
que  ce  qu'il  a  donne  n'eft  rien  à  l'égal 
de  ce  qu'il  a  acquis.   Cèft  pourquoi 
J.  C.  dit  à  tout  le  monde  hautement , 
vendez  tous  vos  biens ,  quittez  toutes 
chofes  pour  acheter  de  l'amour  :  pour* 
veu  que  vous  l'ayez  vous  eftes  trop  ri-  j 
che. 

Si  nous  avons  quelque  chofe  à  regret- 
ter à  la  mort,  c'eft  que  le  temps  de  fouf- 
frireft  palfé,  &  par  copfequent  le  moyen 
de  nous  enrichir  davantage  de  l'amour; 
eftant  vray  que  quand  nous  ceflbns  de 
fouffrir  ,  nous  ceffons  auffi  d'aimer  da- 
vantage. O  la  grande  grâce  d'aymer  & 
fouffrir.  Ne  perdons  pas  jamais  une  de  \ 
nos  croix  >  &  difons  nous  fouvent  à 
nous  mêmes.  Courage  !  le  tems  de  fouf- 
frir  eft  court,mais  l'amour  que  la  fouffrîçe 
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nous  acquiert  >  fera  éternel.  Employons 
bien  le  tems  de  fot  fFrir ,  &  fouffrons  le 
plus  que  nous  pourrons;  recevons  amot*- 
leufement  toutes  les  croix  qui  nous  arri- 
vent ,  nous  les  trouverons  fi  pleines  d'à» 
mour ,  qu'en  peu  de  tems,  nous  en  fe- 
rons ijçhes. 

Je  ne  comprens  pas  comme  l'on  veut 
aymer  la  croix  &  comme  Ton  ne  veut  pas 
être  fenfible  aux  aifli&ions  qui  nous  ar- 
river, t.  Mais  être  toûjours  détrempé  de 
confolations  diyines  ,  c'eft  à-dire  qu'on  | 
veut  lacroix,mais  ce  n'eft  vouloir  qu'elle  .  ' 
nous  touche.QjiandDieu  veut  faire  fouf* 
frir  y  il  :^nd  la  fenfibilité  de  nôtre  nature 
très  exquife  ,  afin  que  fentant  beaucoup 
nos  croix  nous  fouff  ions  auffi  beaucoup* 
&.lui  faffions  par  ce  moyen  paroître  un 
plus  grand  amour. 

La  vraye  philofophie  chrétienne  con- 
fifte  à  renoncer  à  foi  même  ;  à  fe  cruci- 
fier^ fe  perdre,à  s'anéantir.  Jefus  Chrift. 
nous  a  appris  cette  divine  philofophie  , 
quand  il  a  dit  ,  fi  vous  aymez  vôtre  ame, 
vous  la  perdrez;&  fi  vous  la  perdez, vous 
h  fauve&z.  Comme  s'il  difoit ,  fi  vous 
mourez  à  vous-même,  vous  vivrez  de 
l'amour  de  Dieu  j  &  fi  vous  vous  ruinez 
vous  même  ,  vous  vous  établirez  haute- 
ment en  lui,  Quittons  donc  abfolument 
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l'amour  propre  &  tous  fes  intérêts ,  pour 
n'avoir  que  le  pur  amour  de  Dieu  &  les  I 
pursinterefts  de  Dieu.  Le  Chriftianifme  | 
aprend  à  aimer  Dieu  ,  à  luy  procurer  1 
de  la  gloire,or  il  eft  aimé  par  une  ame  qui 
fe  haie  foi- même  ,  &  on  lui  procure  !e 
ia  gloire  3  quand  l'homme  fe  juge  digne 
de  la  croix  3  pour  réparer  les  torts  que 
fes  péchez  luy  ont  faits. 

Les  croix  qui  viennent  de  Dieu  ont 
grand  pouvoir  de  faqtifier  ,  mais  celles 
qui  nous  caufe  nôtre  vanité  ,  nôtre  at« 
tache  aux  chofes  du  monde  ,  &  nôtre 
fenfibilitc  >  font  pour  l'ordinaire  inuti- 
les ,  &  ne  fervent  que  d'empêchement 
à  l'ame.  Faites  vôtre  conte  qu'il  faut 
toujours  fotjffrir  quelque  chofe  ,  c'eft  à 
Dieu  d'en  difpofer  comme  il  lui  plaira  8c 
à  nous  d'agréer  fa  difpofuion.  L'on  m'a, 
quelquefois  demandé  >  û  je  memettrai 
tout  d'un  coup  à  mener  la  vi€  que  mon 
feu  dire&eur  ma  réglée  y  on  me  difoit,  4 
qu'il  faudroit  y. aller  peu  à  peu.  Ma  na- 
ture qui  eft  trop  ^iferette  goûte  alTez  ce 
procédé  ,  mais  la  gtace  preîle  &  ne  don- 
ne point  de  xéços  ,  que  l'on  n'aye  exécu- 
té les  volojitez  de  Dieu  *  &  puis  il  faut 
craindre  <|ue  la  mort  ne  me  furprennç 
avant  qu4  j'aye  fait  ma  grande  affaire  j 
comme  il  ripf  a  penfé  arrivât  en  ma  dernier 

t  v 

Digitized  by  Google 


L  1    C  H  R  B  S  T  I  I  H 

font  faits  que  pour  poffeder  Dieu  $  de 
la  pailion  infinie  que  Dieu  a  de  s'unit  à 
eux  y  &  de  la  parfaite  correfpopdance  à 

'  laquelle  ils  font  obligez  j  fur  tout  les 
Ames  appelices  à  cet  état,qu'aprcs  cela  il 

%  n'eft  quafi  pas  poflible  de  fuir  les  recher- 
ches d'iin  Dieu  fi  preflantes.il  faut  mou- 
rir à  tout  pour  être  difpofé  à  un  fi  grand 
ouvrage  d*Amour  :  Il  faut  aimer  &  re« 
chercher  la  folitude  ,  il  faut  quitter  tout  ,  ï 
l'embaras  des  affaires  ,  pour  n'avoir  plus 
attention  qu'à  Dieu,  O  t  mon  Ame  foyez 
fidelle  à  vôcre  Grâce  car  feriez  vous  aflez. 
ingrate  pour  ne  vouloir  pas  correfpondre 
à  un  fi  grand  Amour  que  Dieu  a  pouc 
vous. 

Au  milieu  de  ces  veiîes>dont  mon  ame 
étoit  fort  pénétrée  ;  Il  me  vint  en  pen* 
fée  de  me  taire  intérieurement  ,&  d'ê- 
tre feulement  attentif  à  ce  que  Jefus- 
Chrift  ,ftroit  en  mol.  Je  m'imaginé  » 
oit  plutôt  mon  efpric  coaçeut  ,  qu'il4 
ctoit  reprefentant  a  fon  Pere  Eternel 
mes  deffèins  &  mes  defirs  d'aile*  au 
pur  Amour  y  &  qu'il  tenoit  confeil  11 
deifusavec  Dieu  fon  Pere  ,  &  le  Saine 
Efprir.  Mon  ame  attendoit  &  agreoit 
déjà  leur  tefolution  ;  qui  fut  que 
pour  parvenir  au  pur  Amour  ,  je  dé- 
çois mener  uae  vie  toute  calcifiée.  Si 
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anéantie  \  &  jevoyois  clairement  que 
l'unique  voye  du  pur  Amour,eft  la  Croix 
bien  agrée  ;  laquelle  nous  faifant  mou- 
rir à  toutes  les  Créatures  >  nous  donne 
la  belle  vie  du  pur  Amour.  Dans  cette 
veiie  ,  la  pauvreté  les  mépris  ,  &  les  mi- 
feres,me  fembloient  être  d'une  beauté 
tres-grande,qui  raviflbit  mon  cœur  à  les 
embrafTer  ,  quand  elles  fe  prefenteront. 
Je  fentois  fortir  de  moi  la  crainte  d'être 
affligé,  &  la  réjoûiffance  fe  inettoit  en  fa 
place,  - 
J'étois  charmé  de  voir  les  communica- 
tions admirables  que  Dieu  fait  de  foi» 
même  aux  hommes  en  la  Loi  de  Grâce  t 
communications  inéfables  &  pleines 
d'un  Amour  infini,  lufques  alors  Dieu 
fembloit  tout  renfermé  dans  fa  Divi- 
ne effence  ,  ne  communiquant  au  de-* 
hors  de  lui  que  l'Eftre  &  la  vie  x  avec 
une  étincelle  de  la  connoiiTance  par  la. 
lumière  naturelle^ou  quelque  petitrayoa 
d'une  foi  bien  obfcufe.  A  prefent  » 
il  a  des  profufions  pour  les  hommes  de 
tout  foh  même  >  qui  font  inconceya^ 
bles  ,  donnant  fon  Fils  unique  dans: 
l'Incarnation  lequel  durant  fa  vie  mor- 
telle fe  donne  à  nous  en  miÀe  manie* 
les  différentes^  toutes  araoureufes  &  tou- 
te* adinirabies ,  jufqyes  à  mourir  gous 
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nous,  qui  femble  être  le  dernier  excez  de 
r  Amour.Mais  il  ne  s'eft  pas  arrêté  ni  ter- 
miné- là j il  a  voulu  fe  donner  encore  tout 
entier  à  nous,  après  fa  mor  t,  &  fe  donner 
tout  vivant,&  tout  glorieux  dans  la  très* 
fainte  Euchariftie. 

Il  nous  fait  part  de  la  connoiffance  & 
de  l'amour  qu'il  a  lui  même  pour  fa 
bonté,  &  pour  fa  beauté  infinie,  en  nous 
remplufant  de  Foi  &  de  Charité.  Ses  dé- 
lices font  entre  les  hommes  ,  &  enfin  il 
veu  demeurer  en  homme  ,  &  que  l'hom- 
me demeure  en  lui. Je  n'avois  ce  me  fem- 
ble jamais  fi  bien  connu  le  fublime  état 
de  la  Grâce  ,où  Jefus-Ghrift  veut  clevei 
l'hommeaquand  il  lui  donne  dans  la  fain- 
te communion  tout  le  trefor  infini  de 
la  Grâce  ,  &  de  la  PuifTanceid*  laBontc* 
&des  autres  perfections  Divines  qu'il 
renferme  en  lui  même.  ]e  comprens 
mieux  que  jamais  ,  qu'il  lui  veut  donneir 
par-f là  une  vie  toute  Divine  j  &  que  c'eft 
pour  cela  qu'il  ne  met  pas  feulement 
Ion  Corps  adorable  dedans  notre  Corps, 
mais  fon  Ame  dedans  notre  ame  ,  &  ion 
Efprit  dedans  nôtre  efprit  >  &  que  fa  Di- 
vinité nous  veut  abîmer  dedans  elle- 
même.  O  ifubiimité  de  l'état,  où  la 
Sainte  Communion  nous  élevé.  Une 
Ame  peut-elle  vw  cet  «ces  d'Amou* 
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_  &  de  Bontf  de  Jefus-Chrift  vers  el- 
le ,  fans  mettre  fous  fes  pieds  tout  ce  j 
qui  n'eft  point  Dieu  ;  pour  n'avoir 
plus  en  veuc  &  en  amour  que  Jefus- 
Chrift  feul. 

Nous  fçavons  bien  que  Jefus-Chrift 
refide  pour  nous  au  Saint  Sacrement  ,  & 
,  qu'il  a  de  grandes  tendreflès  pour  nous,  ' 
puis  qu'il  eft  toujours  preft  de  fe  donner 
tout  entier  à  nous  j  11  me  femble  que  de  j 
ce  Tionede  fon  amour  ,  où  il  demeure  > 
au  Saint  Sacrement ,  il  me  découvre  en 
quelque  lieu  que  je  fois  ,  &  qu'il  a  le* 
yeux  arrêtez  fur  moi,qui  font  tous  pleins 
de  regards  amoureux.  Quand  mon  ame  . 
fe  recueille  en  foi-  même  >  elle  trouve  la  j 
veuc  de  Je  fus  arrêtée  fur  elle  ,  qui  la 
prefle  de   lui  reciproquer  des  regards  ! 
amoureux.  En  quelque  lieu  ou  elle  fe 
trouve  ,  elle  fçait  que  )efus  eft  au  Saint 
Sacrement  dans  quelque  Eglife  }  elle 
fe  fent  portée  à  fe  tomn  r  avec  refpedk 
de  ce  côté- là  ;  &  au IE-  tôt  elle  s'aper- 
çoit qu'elle  eft  veae  de  lui  ,  comme  fî> 
elle  c toit  toute  proche  de  lui x qu'il  fut 
dans  elle  par  la  Sainte  Communion  > 
car   la  veûe  de  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  x 
s'étend  auifi  bien  au  loin  comme  au./ 
près. 

Cette,  ve'ùe  de  Jefus-Chrift  àu  Saint 
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Sacrement  -,  que  nous  pouvons  avoir 
par  la  Foy  a&uelle  ,  confomme  l'Ame 
d'amour,  &  la  preflc  de  ne  perdre  jamais 
Jefus  de  velie  ,  fi  cela  fe  pouvoit.  Elle 

Te  fent  excitée  à  l'adorer  fouvent  au  Saint 
Sacrement ,  à  l'entretenir  coeur  à  cœur  , 
à  s'offrir  à  luy  3  à  joindre  tous  fes  fen- 
timens  à  ceux  de  fon  cœur  adorable  ,  à 
fe  plaire  en  fes  Divines  perfections  ,  à 
entrer  dans  l'oubli  de  toutes  les  Créa- 
tures ;  &  fouvent  dans  cette  veiie  l'Ame 
chante  des  louanges  à  jefus  -  Chrift  , 
refident  au  Saint  Sacrement  >  pour  le 
loiier  &  le  remercier  de  l'Amour  infini 
qu'il  nous  fait  paroître  dedans  cemifte- 
re.  Souvent  elle  lui  va  faire  desvifites, 
plutoft  qu'à  fes  amis  ,  même  les  plus 
Saints  ,  qu'elle  abandonne  volontiers 
pour  l'amour  de  lui  5  connoilTant  bien 
quelle  n'a  point  de  plus  Saint  ,  ni  de 
meilleur  ami  au  monde  ,  que  fon  très 
aimable  Jefus  y  refident  au  Saint  Sa- 
crement, 
.      ■  ....... 
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CHAPITRE  II. 

L'âme  fait  un  commerce  admirable  dvee 
fefus-Chrif  ,  dans  la  /aime 
Communion, 


r"\I  i  u  me  donna  cette  penfée,  com- 
bine je  me  difpofois  pour  commu- 
nier, qu'il  fe  faifoit  un  commerce  admi- 
rable de  Jcfus-Chrift  avec  les  Chré- 
tiens dans  cet  adorable  Sacrement  ;  & 
qu'il  faloit  qu'il  fut  femblable  à  celui 
de  la  Divinité  ,  avec  la  fainte  Humanité 
dans  l'Incarnation.  Je  confïderois  com- 
me la  Divinité  fe  donnoit  à  la  Nature  hu- 
maine de  Jefus,par  l'union  hypoftatique, 
lui  communiquant  parce  rno'yenfonEftre 
Divin  ,  &  fes  Divines  perfections  ,  &  Te-i 
levant  à  la  plus  grande  gloire  ou  puille 
monter  une  créature. 

D'un  autre  côcé  je  voyois  l'Hamapirc, 
donner  fon  Eftre  crée  à  la  Divinité  en  fa-  1 
crifice  ,  con  «'échange  de  la  gloire 
qu'elle  recevoit  de  l'union  perfonnelle, 
&  qu'elle  ne  fourniifoit  point  gran- 
deurs pour  grandeurs,  mais  des  fouffran- 
ces  ,des  abje&ions  i  &  des  mépris  :ô 
admiuble  commerce  !  d'une  parc  l'on 
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ne  donne  que  des  grandeurs  &  des  élé- 
vations i  &  de  l'autre  on  ne  donne  que 
des  mépris  &  de  profonds  aneantiiïe- 
mens.  Et  de  ce  trafic  inéfable  refulte 
une  gloire  infinie  à  la  très- fa  in  te  Tri- 
nité. 

Je  concevois  que  c'eft  ainfi  dans  le 
myftere  de  l'Euchariftie,  comme  dans  ce- 
lui de  l'Incarnation.  Car  Jefusdonnant 
fa  gloire  ,  &  tout  fon  Eure  à  celui  qui 
communie  -,  l'ame  doit  aufli,  pour  lui  re- 
ciproquer  ,  lui  donner  des  abjections  & 
des  foiiffrances,  afin  de  le  glorifier  en  la 
manière  qu'il  a  glorifié  fon  Divin  Pere. 
Et  ainfi  fè-  fait  un  commerce  admirable 
entre  Jefus  ,  &  celui  auquel  il  fe  don- 
ne ,  dont  refulte  à.  Jefus  une  très  grande 
gloire.  Carne  pouvant  plus  fowffrir  en 
l'état  où  il  eft  >  pour  glorifier  Dieu  fon 
Pere  ^comme  durant  fa  vie  mortelle  ,  il 
^fait  comme  une  forte  de  nouvelle  Incar- 
nation ,  s'unuTant  à  un  corps  &  à  une 
ame  capable  de  fouffcir  }  &  il  employé 
ces  fov.ffrances  pour  donner  de  la  gloire 
à  Dieu  ,  tandis  qu'il  donne  4e  la  Grâce 
aux  hommes. 

C'eft  ainfi  que  le  Ciel  trafique  avec  la 
terre  ,  il  n'y  a  point  d'autre  commerce 
établi  entre  Dieu  &  les  hommes.  Le  Ro- 
yaume des  Cieux  ,  dit  l'Evangile  ,  eft 
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femblable  à  un  Marchand.Trafiquons  de 
la  forte  ,  fi  nous  voulons  trafiquer  pour 
i'Eternité.Ces  Commerces  fi  avantageux, 
font  des  Ouvrages  inéfables  de  Dicu.Que 
moname  prend  grand  plaifir  à  regarder, 
&  plus  grand  plaifir  à  goûter.  La  Natu- 
re humaine  eft  infiniment  honorée  en 
lfunion  perfonnelKEt  Jefus  eft  extrême- 
ment exalté,  ou  plutôt  exalte  très  haute- 
ment  une  Ame  en  l'union  de  la  Sainte 
Communionr  o 

O  Dieu  !  qui  pourroit  bien  connoître 
jufques  où  va  le  Commerce  admirable 
que  nous  avons  avec  Jefus-Chrift  dans 
la  Communion  ,  &  Jefus  -  Chrift  avec 
Dieu  fon  Perc.  Car  étant  vrai  que  l'inté- 
rieur de  Jefus- Chrift  eft  un  abîme  rempli 
d'un  nombre  infini  de  difpbfitions  tou- 
te faintes  &  toutes  pures  ,  par  lesquelles 
*  il  honore  &  glorifie  fon  Pere  Eternel  ; 
fans  doute  que  la  Divinité  eft  la  fourc^ 
primitive  ,  d'où  d'ccoulent  ces  Divines 
difpofitions  dans  l'intérieur  jte  Jefus- 
Chrift.De  forte  que  le  Pere.Eternei  don- 
ne à  fon  Fils  dequoi  le  glorifier  ,  &  le 
Fils  y  correfpondant  parfaitement ,  lui 
rend  toute  la  gloire  qu'il  defire  de  lui. 
Et  les  Chrétiens  doivent  unir  leurs  dif- 
pofitions avec  celles  de  ce  Divin  intérieur 
de  Jefus  •  Chrift  ,  afin  que  nonobftant 
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leur  petiteue  ,  elles  honn'orent  par  lui  le 
Pete  Eternel. 

Mais  jamais  ils  né  le  peuvent  mieux 
faire  que  dans  la  Mainte  Communion  ,  ou 
tout  cét  adptable  intérieur  de  lefus  , 
avec  festres  faintes  difpofitions,fe  vient 
loger  dans  le  nôtre/Je  remarque  bien  que 
quand  j'ai  quelque  bonne  difpofition 
de  Grâce  en  l'OraifônjOU  hors  l'Oraifon, 
la  Sainte  Communion  l'augmente  &  la 
Fprtifie  :  Et  que  quand  Jefus  ,  entre  en 
moi ,  il  me  donne  veiie  d'entrer  en  lui, 
pour  la  perfectionner  &  la  confommer. 
La  Ste.  Communion  eft  l'augmentation 
de  tontes  les  Grâces  j  &  de  toutes  les 
Vertus  ,  nous  lonnant  communication 
de  celle  de  Jefus  Chrift  }  &  les  effets, 
qu'ellç  produit  me  font  fort  connû  >  SC 
fort  fenûbles  par  la  Grâce  de  nôtre  Sei- 
gneur. 

_  O  !  que  de  biens  on  Te  prive  ,  en  s'é- 
loignant  par  tiédeur  de  ce  Sacrement  ! 
c'clï  une  fource  d'eau  vive  ,  qui  re- 
crée ,  réjouit  ,  fortifie  ,  &  raflafie  les 
Ames  qui  vont  à  la  perfection.  J'aprens 
toujours  quelque  chofe  en  communiant  , 
mon  Ame  y  étant  illuminée.  Qu'heureux 
font  ceux  qui  peuvent  communier  (bu- 
vent  î  Se  qui  rachent  de  s'y  bien  dit 
pofer  ,  mais  toutes-fois  il  ne  faut 
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pa$  s'eftimer  tout  à  fait  malheureux  , 
quand  Dieu  ,  nous  prive  de  ce  bon- 
heur là. 

Ceft  une  grande  grâce  à  la  vérité,  de 
communier  quand  Dieu  en  donne  le 
moyen.  Mais  ce  n'eft  pas  une  moindre 
faveur  de  ne  pas  communier  j  quand 
cette  privation  de  la  chofe  du  monde  la 
plus  aimable  ,  nous  fait  entrer  dans  la 
pure  fouffrance  j  une  Ame  qui  fouffre 
&  qui  communie  >  fouffre  avec  confo- 
lation.  Mais  fouffrir  avec  privation  de 
la  fainte  Communion  ,  c'eft  boire  le 
fiel  tout  pur.  Je  dis  cecy  pour  ma  con- 
folation  >  au  cas  que  dans  mes  maladies 
on  me  refufe  d*entendre  la  Mefle  chez 
nous  ;  &  communier  tous  les  jours  ,  ou 
fou  venu  r*-  f 

Tout  de  bon  >  je  ne  defire  que  ce  que 
Dieu  permettra  en  cela  ,  &  mon  Ame  fe 
fent  détachée  de  ce  grand  defir  qu'elle* 
avoit  autrefois.  Il  eft  vrai  que  la  fain- 
te Communion  eft  le  foûtien  de  la  vie 
Chrêtienne,&  particulieremenr  de  la  fouf- 
frances.  Ceft  le  vin  facrc  qui  nous  em- 
pêche de  défaillir  j  c'tft  une  viande  Ce- 
lefte  qui  nous  foutient  le  coeurjMais  quâd 
nous  ne  pouvons  pas  avoir  la  Commu- 
nion facramentelle  y  nous  pouvons  tou- 
jours avoir  la  fpirituelle.   Nous  aurons 

* 
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toujours  en  defir,ce  que  nous  ne  pou- 
vons avoir  en  effet.  Et  cette  Commu- 
nion fpirituelle  ne  lai(Te  pas  de  confoler 
rame  ,  &  de  lui  apporter  un  fort  grand 
plaid  r. 


CHAPITRE     III.  ~ 

.  •  . 

Comme  V  Ame  fe  doit  comporter  avec  Je  fut» 
v  Chrifl  quand  elle  l'a  recett  dans  la 
faime  Communion, 

ÏE  fens  mon  cœur  aflailli  d'amour  pour 
fon  Dieu ,  &  fans  moyen  de  le  fatis- 
faire ,  puis  qu'il-  ne  peut  ,  ni  aflèz  con- 
templer ,  ni  afftz  recevoir  Tes  Divines 
impriffionsi  Accablé  d'affaires,  &  pri- 
vé de  la  prefence  &  du Tecours  des  Servi- 
Jteurs  de  Dieu  :  une  feule  ehofe  me  con- 
sole y  c'eft  que  les  bonnes  Croix  ne  me 
manquent  pas  ,  &  c'eft  allez  3  ou  ce  doit 
être  allez  pour  farisfaire  mon  amour,non 
fur  le  Tbabor  à  mon  ordinaire  ,  mais  fur 
le  Calvaire, en  la  manière  de  la  bien- 
heureufe  Magdeîaine  ,  qui  aimoit  Je- 
fus  fouffiant  &  mourant  ,  dans  .les 
cruelles  peines  qu'elles  en  reflentoit  elles- 
mêmesj  &  parmi  les  abje£tions,&  les  op- 
probres de  U  Croix.C'eft  ainfi  que  je  veux 
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aimer  ,  &  non  pas  feulement  dans  le 
recueillement  amoureux.  Cette  gran- 
de Sainte  eft  l'exemplaire  de  mon  A- 
raour.  > 

Aufli  en  la  fainte  communion  ,  après  j 
que  Jefus  eft  entré  chez  moi ,  j'ai  dit  à  ! 
mon  ame  embaraflee  avec  les  repugnan-  ! 
ces  queteflènt  la  Nature  ,  à  la  pauvreté 
&  autres  Croix  qui  la  fuivent ,  que  je 
dois  porter  félon  la  grâce  de  ma  voca- 
tion qui  m'y  deftine,  &  celles  que  je  por- 
te à  prefent  $  Voici  Jefus  voicy  Je- 
fus ,  elle  s'eft  aprochée  à  fes  Divins 
pieds  ,  &  là  eft  entrée  dans  TOraifon  j 
de  quiétude  en  la  contemplation  pai- 
sible de  fes   Grandeurs.  C'eft  Jefus ,  j 
c'eft  Jefus  ,  repetois- je  de  fois  à  au- 
tre à  mon  ame  >  pour  l'entretenir  dans 
fon  repos  *  &  elle  s'y  tenoit  fort  tran- 
quille &  fort  attentive  à  lui ,  qui  s'en-  ,  j 
tretenant  des   excez   de  fon  amour 
pour  elle  ,  la  penetroit  fort  fenfiblc-  j 
*  ment. 

j  11  me  fetnble  qu'il  me  difoit ,  regarde 
Ixcat  où  je  me  fuis  réduit  pour  l  amour 
de  toy  ?  Seras-  tu  jamais  fi  pauvre  que 
moi  ?  qui  ne  fuis  vêtu  que  d'habits  em- 
pruntez ,  qui  font  les  efpeces  du  Pain, 
fous  lefquelles  je  fuis  caché j  &  qui  voi- 
lant tous  les  éclats  de  ma  gloire,  me  fon  t 

r 
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paroître  comme  une  chofe  morte  >  & 
fort  méprifable.Seras-  tu  jamais  fi  anéan- 
ti que  moi  ?  qui  me  fuis  réduit  à  demeu- 
rer tout  entier  dans  Ja  prifon  d'une  pe- 
tit^ Hoftie  ,  &c  même  dans  la  moindre 
particule  de  l'Hoftie.  Seras-tu  jamais  fi 
dépendant  &  fi  patient  que  moi  ?  qui 
ibuffre  que  Ton  faflfe  de  moi  tout  ce 
que  Ton  veut  ;  &  même  quand  on  rn'au- 
roit  jette  dans  la  boiie  ,  &  foule  fous 
les  pieds  ,  je  ne  me  plaindrois  pas.  Se- 
ras tu  jamais  fifolitaire  &  recuelli,& 
fi  appliqué  à  la  contemplation  des 
Grandeurs  de  Dieu  ?  Mon  ame  à  cela  ne 
repondoit  rien  ,  mais  elle  deroeuroit  ( 
très  confufe,&  très  humiliée  ,  de  fe  voir 
fi  éloignée  de  lui  rendre  aucun  récipro- 
que. 

Je  fentois  bien  pourtant  qu'elle  le  de* 
firoit  ,  &  qu'elle  lui  demandoit  fecrete- 
ment  la  grâce  d'entrer  dans  tous  ces  états* 
J'eus  de  nouveaux  &  de  plus  grands  defirs 
de  lapauvreté,du  mcpris,&  de  la  retraite. 
De  forte  que  j'écrivis  à  un  grand  Servi- 
teur de  Dieu  ,  de  lui  demander  pour 
moi  une  grande  pauvreté  avant  que  de 
mourir  ;  &  fis  refolution  fi  j'eftois  fur* 
pris  de  maladie  ,  de  me  faire  porter  aux 
Renfermez  ,  &  y  mourir  parmy  les  pau- 
vres ,  avec  Jefus  pauvre  *  fans  avoir 
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égard  à  ce  que  Ton  diroit.  Ce  feroit  pour 
imiter  un  peu  la  pauvreté  de  Jefus  Chrift 
en  mourant  ,  puifque  je  ne  l'ay  pas  pu 
en  vivant.  L'Amour  que  j'ay  eû  il  y  a 
fi  long  temps  pour  Jefus  Chrift  ;  pauvre 
&  abjer,  demande  que  je  lui  fois  fembla- 
ble  ,  au  moins  au  dernier  jour  de  ma 
chetive  vie. 

.  Hclas  !  qu'elle  apparence  y  auroitil 
qu'un  pécheur  comme  inoi,fùt  malade  en 
mourant  dans  des  chambres  tapifsées,  & 
parmi  les  aifes  ,  que  Jefus  Chrift  fût 
mort  fur  le  Calvaire  ,  dans  une  extrême 
pauvreté  &  abjc&ion.  Y  aura  il  pas  plus 
de  benedi&ion  à  mourir  câ^  un  êiat  plus 
conforme  à  Jefus*  Ch:  ift  \  &  puis  il  faut 
contenter  l'amour  jque  j'ay  pour  1  pau- 
vreté. Je  me  tiens  honore  que  Jefus  me 
donne  la  pensée  de  mouiir  avec  elle  dans 
la  maifon  des  pauvres,  &  qu'il  m'infpire 
le  defir  de  lui  être  conforme  en  quoique 
manière  ,  quoi  que  très  petite,  il  faudra 
exécuter  çeîa  quand  je  me  fentiray  mala- 
de. Si  je  rechape  ,  je  diray  ,  je  ne  voulois 
pas  être  furpris  ,  je  craignois  de  mourir 
hors  la  pauvreté  ,  &  que  je  fufle  privé  du 
bon  heur  d'être  conforme  à  Jefus  Chrift 
dans  ce  peu  de  chofe.  Ceft  pourquoi  je 
veux  être  malade  dans  la  maifon  des  pau- 
vres }  quelque  interprétation  que  le  mon- 
-    .4 1.  Partie.  A  a 
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de  en  fafle  ,  il  faut  fuivre  genereufement 
les  puidans  attraits  de  la  Grâce  ,  &  que 
tous  vains  refpccts  humains  s'évanouïf- 
fent  de  mon  efpit. 

Un  des  principaux  fruit  de  la  Commu- 
nion ,  où  Jefus-  Chrift  fe  donne  à  nous 
tous  anéanti,  eft  de  fcntir  une  foif  d'e'tre 
anéanti ,  aux  yeux  .de  tout  le  monde  $  & 
de  n'aimer  rien  que  l'abjectton  ,  les  mé- 
pris, &  tout  ce  qui  peut  faire  mourir  en 
nous  la  vie  d'Adam.  Car  pourquoy  fe 
donne-  t'il  à  nous  fous  une  forme  de  nour- 
riture  ?  û  ce  n'eft  pour  nous  faire  vivre  de 
fa  propre  vie  }  &  comment  pouvons  nous 
•vivre  de  fa  vieîfans  avoir  (es  mêmes  fen- 
tjmens  de  pauvreté  ,  de  fouffrance  ,  & 
d'abjeclion  ,  qui  font  tous  contraires  à 
cèux  de  la  vie  d'Adam,  qui  ne  refpire  que 
richenes,  plaifirs,  &  honneurs. 

Le  Saint  Sacrement  eft  le  Pain  vivant 
dccendu  du  Ciel ,  pour  noorrir  la  vie  qui 
nous  eft  donnée  du  Ciel  :  èV  cette  vie 
eft  celle  de  la  Grâce  }  qui  ne  trouve  point 
de  vie  en  terre  pour  l'entretenir.  Quelle 
admirable  vie  que  celle  de  la  Grâce  ,  qui 
ne  demande  pas  moins  qu'un  Dieu  pour 
fa  nourriture  !  la  propre  fubftance  & 
la  propre  perfonne  d'un  Dieu  vivant  & 
immortel  ,  &  riche  de  grandeurs  âf  de 
,  jpetfc&ions  infinies  ,  eft  la  viande  de  la 
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vie  de  la  Grâce.  O  miracle  !  qui  ravit  les 
Anges  du  Ciel  ô  prodige  qui  raviroit  tous 
les  hommes  de  la  terre,  s'ils  le  pouvoient 
tant  foit  peu  comprendre. 

Que  Tœconomie  de  la  vie  de  la  Grâce 
cft  admirable  !  le  Baptême  &  la  Péniten- 
ce ,  c'eftàdirele  fang  de  Jefus-Chrift 
nous  lave  des  péchez  >  &  nous  donne  la 
Grâce.  Et  le  Saint  Sacrement  qui  eft  le 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus  Chrift  ,  nous 
entretient  dans  cette  vie  fi  admirable  de 
la  Grâce.  De  forte  que  nous  ne  pouvons 
n'y  avoir  la  vie  Divine  de  la  Grâce ,  ny  la 
conferver  fans  luy.  O  J  i  s  u  s  !  vous 
ctes  donc 'ma  vie  ;  je  ne  fçaurois  vivre 
fans  vous  :  on  ne  fçauroit  être  prive  pour 
ui(i  moment  de  la  vie,  qu'on  ne  foit  dans 
la  mort.  O  Jbsus  !  mon  très  cher  Jtsus  ! 
mon  atne  meurt  fi  elle  ne  vous  polTede, 
puis  que  vous  êtes  fa  vraye  vie.  Venez 
ma  vie  ;  faites  moy  vivre  de  vous  même} 
venez  Pain  vivant  décendu  du  Ciel ,  fai- 
tes moy  vivre  de  la  pure  vie  de  la  Grâce, 
qui  ne  fe  nourrit  que  de  Croix,  d'anean- 
tilTement  &  de  pauvreté.  Je  fens  que  la 
faim  de  ce  Pain  vivant ,  me  donne  aufl* 
Tapetit  pour  toutes  ces  chofes.La  nature 
y  trouve  fa  mort ,  mais  la  Grâce  y  trou- 
ve fa  vie.  , 
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CHAPITRE  IV. 

jrra»^  r*/p£#  que  V  Ame  doit  rendre 
à  fefus  Chri^  ,  quand  elle  l'a  recen 
au  faim  Sacrement. 


•w      •  r 


M On  Ame  étoit  touchée  du  fenti- 
ment  d'un  très  *  profond  rcfptâ: 
après  la  fainte  Communion  rayant  receu 
nôtre  Seigneur  je  ne  pouvois  être  dans 
une  autre  dîfpofition  j'eus  feulement  une 
veuc  que  Je  fus  étant  en  moy,  l'augmen- 
toit  comme  fource  de  grâce,  &  de  toutes 
nos  bonnes  difpofuions  \  je  le  voyois  ce 
me  fembioit  dans  une  profonde  reveren- 
ce,au  regard  de  fon  Pere  Eternel ,  par  la- 
quelle ili'honoroit  infinimént;&  je  m'a- 
bimois  dans  ce  refpeft  infini  de  Jefus  vers 
fon  Pere  demeurant  tout  perdu  en  iui,fans 
vouloir  fortir  de  îà.  Et  craignant  que 
quelque  perfonne«me  venant  vifîter  in- 
terrompilfent  mon  eftat ,  je  me  cache, 
pour  demeurer  ainfi  tout  plongé  dans  ce 
ientiment  de  révérence  qui  parfumoit 
mon  aine. 

J'étais  fi  refpe&ueux  à  l'endroit  de  tout 
ce  qui  venoit  de  Dieu  ,  que  je  ne  le  puis 
exprimer  j  quand  j'avois  une  penfee  ,  # 
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que  je  la  croyois  de  Dieu  ,  je  la  reverois 
avec  de  grands  refpe&s ,  &  portois  tant 
d'honneurs  aux  defleins  de  Dieu  defliis 
moy  ,  que  je  ne  les  pouvois  envifager 
qu'avec  une  profonde  reverence^amour  & 
fidelitc',refolu  de  les  accomplir  à  qudque 
prix  que  ce  fut.   IÀoïï  Ame  ne  pouvant 
foufFiir  l'irrévérence  qu'il  y  avoit  à  n'y 
être  pas  fiielie  ;  fur  tout,  pour  les  Croix 
que  je  ne  pouvois  regarder ,  qu'avec  ref- 
pe&  &  amour  ;  &  toutes  celles  que  je 
55    portois  alors  me  plaifoient  fort ,  en  forte 
que  je  m'en  tenais  fort  honore  ,  penfant 
qu'elles  me  venoientde  Dieu.Enfin  Dieu, 
&  tout  ce  qui  lui  apartenoit ,  ou  tout  ce 
qui  venoit  de  lui  ,  m'etoit  en  fouveraine 
vénération  ,  &  mé  femblois  que  jufques 
alors  j'avois  ère  fans  révérence  à  fon 
egard. 

Ce  fentiment  de  refpe&  continuant  je 
me  fenfcis  entrer  en  union  aveejefus  pre- 
fent ,  union  qu'il  faifoit  lui-même  par  in- 
fufion  de  fon  efprit,  &  de  fes  faintes  dif- 
fitions.  Je  me  trouvois  en  cet  ttat  vivant  jfc 
ck  la  vie  de  lefus.  ]e  fentois  fort  palpa* 
clément  qu'il  étoit  i'ame  de  mon  ame  j  je 
n'avois  point  d'autres  mouvemens  que  ' 
les  fiens  ;  je  n'operois  que  par  fes  opéra-   *| > v*. 
tions  ,  &  n'aimois  que  par  fon  amour.  1 
Mon  ame  pour  lors  fe  trouvoit  toute  l^r 

Aa  iij 

» 

Digitized  by  Google 


JJ5         L  I    C  M  R  1  S  f  !  1  M 

anéantie  en  jefus-  Chrift}&  vivante  tou- 
te en  lui  ;  lui  laiiTant  le  foin  de  rendre  au 
Pere  Eternel  le  s.  fourni  fiions  ,  aâionsde 
grâces,  adorations  ,  &  amour  que  je  lui 
devois  rendre. 

En  cet  état  aufli  Jefus«Chrift  refident 
au  Saint  Sacrement ,  opère  dans  le  cœur 
de  celuy  qui  le  reçoit ,  les  mêmes  fen- 
timens  qu'il  a  d'ans  le  lien  ,  qui  font  de 
très  pures  inclinations  vers  les  Croix 
cV  les  mépris,  étant  un  des  principaux  ef- 
fets de  la  fainte  Communion  >  d'anéantir 
en  nous  les  inclinations  naturelles,  pour 
faire  vivre  celles  de  la  Grâce.  Et  le  fruit 
que  nous  en  recuïllons  fe  connoît ,  non 
par  le  gout  des  douceurs  fenfibles,  ou  par 
la  réception  de  plufieurs  lumières  en  l'en- 
tendement }  mais  par  une  détermination 
forte  &  vigoureufe  de  nôtre  volonté 
Supérieure  ,  à  mourir  &  à  fe  mortifier. 
Tant  plus  on  avance  en  la  mortifica- 
tion tant  plus  auffi  la  pureté  de  nôtre 
amour  croît  &  fe  perfectionne.  Et  plus  on 
communie  fouvent ,  plus  il  fe  faut  porter 
à  des  grandes  &  continuelles  mortifica- 
tions a  afin  de  faire  croître  par-là  ,  la  pu- 
reré  de  nôtre  amour  ;  pour  reciproquer 
tant  que  nous  pourrons  le  parfait  Amour  . 
que  Jefus- Clirift  nous  fait  paroi tre  de- 
\  dans  ce  myftere. 
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De  toutes  les  difpofnions  où  je  me 
trouve  après  la  fainte  Communion  ,  cel- 
le- cy  eft  la  plus  ordinaire.  Ayant  receu 
Jefus-Chrift,  je  tiens  mon  ame  dans  une 
attention  refpectucufe  vers  lui ,  où  elle 
demeure  fans  rien  dire  &  fans  rien  faire, 
comme  anéantie  durant  qu'il  eft  en  moy. 
Je  laifle  ce  Divin  Sauveur  faire  en  moy, 
&  pour  moy  tout  ce  qui  lui  plaît ,  tant 
vers  fon  Divin  Pere,  que  vers  foy-même, 
&vers  les  perfonnes  pour»  lefquelles  je 
dois  prier.  Mefler  les  opérations  de  l'im- 
pure Créature  ,  avec  celles  de;  J  b  s  u  s, 
c'eft  ce'que  je  ne  puis,  ni  ne  dois  faire  ce 
raefemble. 

O  !  que  Jésus  fera  bien  mienx  tout 
feul  tout  ce  que  je  devrois  faire  ,  je  n'ay 
qu'à  me  tenir  fort  humilié\&  fort  anéan- 
ti devant  lui  $  confentant  feulement  à 
ce  qu'il  fera.  S'il  faut  aimer,  Jefus  aimera 
en  moy  &  pour  moy  }  s'il  faut  prier , 
adorer,glorifier,  Jisus  priera, opérera,  & 
glorifiera  Dieu  fon  Pere,  bien  mieux  que 
je  ne  pourrois  faire  $  je  n'ay  qu'à  demeu- 
rer dans  la  complaifance  de  lui  voir  faire 
fi  parfaitement  toutes  ces  opérations 
admirables.  O  Jisus  ,  puifque  vous  êtes 
mon  Ame ,  ma  vie ,  &  mon  tout ,  faites 
donc  tout  en  moy  &  pour  moy  tandis 
que  demeurant  abîmé  dans  mon  profond 
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-ane^ntillêment  i  n'étant  rien  je  ne  fçau- 
re>is  rien  faire. 

Ce  qui  m'a  beaucoup  confirme  dans 
cette  pratique,eft  ane  veue  que  Dieu  m'a 
donnée,  de  la  complaifance  &  de  la  joie 
infinie  que  le  Pere  Eternel  a  àt  voir  toute 
4  fa  gloire  inrerieure  &  extérieure  recueil- 
lie dans  fon  Fils  unique  Jesus-ChriStj 
car  il  avoit  en  lui  toutes  fes  grandeurs 
Divines  qu'il  hù  communique  en  le  pro- 
duifant ,  &  qui  lai  plaifenc  infiniment. 
Il  voit  de  même  en  lui  toute  fa  gloi- 
re extérieure  ,  rien  ne  lui  plaifant  au 
dehors  de  lui  que  lui  feul ,  ou  fi  quei- 
qu'autre  chofe  lui  plaift  ,  ce  n'eft  que 
par  lui. 

Il  voit  dans  fon  Eternité  tons  les 
Myfteres  de  la  vie  voiagere  de  fon  Fils, 
dans  lefquels  il  prend  fes  délices  ,  y 
trouvant  la  gloire  de  toutes  fes  Divines 
perfections  j  fa  Iuftice  y  eft  pleinement 
fatisfaite,fa  mifericorde  y  éclate  admira- 
blement ,  comme  fa  fagefle  ,  fa  bonec, 
fa  puiflance  ,  &  enfin  toutes  fes  gran- 
deurs. Et  comme  1e  sus  eft  la  par- 
faite  Image  de  fon  Pere  ,  félon  fon  ef- 
fence  ,  &  fa  vie  Divine  ,  où  fe  voyant 
foi- même  ,  il  s'aime  &  fe  rejouit  in- 
finiment de  fon  infinie  beauté,  il  eft 
auffi  un  parfait  Tableau,dans  lequel  font 
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reprefentées  toutes  les  perfe&ions  de  la 
Divinité  ,  félon  les  mifteres  de  fa  vie 
mortelle  ;  &  le  Pere  les  voyant  en  lui  , 
s'y  dcle&e  dés  le  point  de  l'Eternité  ,  &c 
s'en  réjouit  infiniment.  De  forte  que  M 
comme  rien  ne  le  fatisfait  au  dedans  de 
foi- même  que  la  veuc  de  fon  Fils  uni- 
que ;  rien  aufli  ne  le  fatisfait  au  dehors 
de  lui  mefme  que  la  veuc  de  ce  mefme 
Fils  unique. 

Si  nous  faifons  quelque  chofe  qui 
plaife  à  Dieu  ,  ce  n'eft  pas  parce  qu'elle 
vient  de  nous,mais  parce  que  cous  fom-  ^ 
mes  liez  aux  eftats  &  aux  opérations  de 
Jefus  vers  Dieu  fon  Pere  j  &  qu'eftant 
tous  abîmez  en  lui,  &  dans  fes  fuprémes 
occupations  vers  la  Divinité  nous  fom« 
mes  aucunement  ce  qu'il  eft  ,  &  nous 
faifons  ce  qu'il  fait  >  fans  le  pouvoir 
comprendre.    Car  ces  grandeurs  étant 
incomprehenfibies  il  les  faut  adorer,plû- 
toft  que  de  les  confiderer  >  &  attendre 
le  grand  jour  de  l'Eternité  pour  en  voir 
quelque  chofe  j  &  cependant  s'enga- 
ger  fortement  à  l'imitation  des  vertus  *  .  ! 
&  des  pures  difpofi  lions  de  Jefus-Cl^rift»  - 
pour  le  faire  vivre  en  nous.   Ceft  pour 
cela  qu'il  vient  tout  vivant  en  nous  par 
la  Sainte  Communion  ,  afin  que  nous  1 
Yy  faffions  vivifie  que  nous  le  iaif&o&s  & 
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opérer  en  nous  librement  tout  ce  qu'il 
voudra.  / 

Je  fentois  donc  après  la  Communion 
ires  defirs  fe  renouveler  ,  &  s'etnbraflèr 
plus  que  jamais,  de  n'avoir  plus  de  char- 
ges,  ni  de  biens  temporels  ,  afin  d'en- 
trer dans  les  états  abjets  ,  pauvres  ,  me- 
prifez ,  &  fouffians  de  Jefus-Chrift.  Et 
voyant  que  je  ne  pouvois  pas  autrement 
le  faire  vivre  en  moy  ,  comme  il  defiroirj, 
j'entrois  dans  de  douces  impatiences,  que 
le  temps  de  tout  quitter  n'ctoit  pas  venu, 
&  j'y  afpirois  avec  langueur  &  amour. 
O  Jisus  ,  pourquoi  aporte2  vous  Ci  fou» 
vent  vôtre  vie  en  moy ,  finon  afin  que  je 
vous  fa(Te  vivre  en  moy  ;  me  verray-je 
jamais  dans  des  états  tout  conformes  aux 
vôtres  ,  afin  que  ie  n'aie  plus  en  moy 
d'autre  vie  que  la  vôtre  même.  Vivre  de 
la  vie  du  monde  ,  ou  de  la  vie  feulement 
naturelle  à  un  Chrétien  ,  c'eft  une  vraie 
mort. 

-  •  *  - 
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CHAPITRE  V. 
De  la  feinte  Mejfc. 

r 

EN  la  Sainte  Me  (Te  nous  devons  pour 
exercice  principal,être  dans  les  obla- 
tions  continuelles  du  facrifice  que  Jésus 
fait  de  foy-méme  au  Pere  Eternel  &  lui 
offrir  ce  Divin  facrifice  en  la  manière 
qu'il  lui  a  offert.  Il  lui  faut  offrir  tout  ce 
grand  facrifice  tout  enfemble,&  puis  par 
parties  ;  comme  le  facrifice  de  fon  hon- 
neur &  de  fa  réputation  ,  &  puis  celui 
de  fes  fouffrances  corporelles  -,  &  puis 
des  intérieures  &  fpirituelies.  Par  après 
fes  humiliations  ,  aneantiflfemens  ,  dou- 
leurs, trifteffes  ,  fes  agonies  ,  l'epanehe- 
ment  de  fon  fang  ,  fa  mort  ,  &  fur  tout 
fon  Divin  Amour.  Une  Ame  ne  peut  être 
occupée  plus  dignement  durant  le  faine 
facrifice  de  la  Méfie  ,  que  de  l'oblation 
continuelles  des  facrifice*. 

De  toutes  les  dévotions ,  c'eft  la  plu* 
grande  3  mon  avis  ,  d'entendre  plufieurs 
Mettes  ,  il  Vy  paffe  des  chofes  infiniment 
relevées,  autant  que  fur  le  Calvaire  ,  car 
c'eft  le  même  facrifice.  De  forte  que  du- 
rant la  Meffe  >  nous  ne  devons  point 
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avoir  d'autre  dévotion  que  celle  de  Jefus- 
Chrift.C'cft  lui  qui  prie,&  non  pas  nousj 
c'eft  lui  qui  facrifre  ,  &  non  pas  nous;. 
cJeft  lui  qui  honore  infiniment  Dieu  fon 
Pere  >  par  ce  grand  facrifîce  ,  &  non  pas 
nous  ,  Ci  ce  h'eft  par  lui.  Quand  nous 
prions  dans  nos  cabinets ,  ou  que  nous 
faifons  des  pénitences  en  nôtre  partieu- 
lier,îl  n'en  eft  pas  de  mêoveicar  toutes  les 
Prières  &  toutes  les  Pénitences,  &  toutes 
les  bonnes  œuvres  de  tous  les  hommes 
enfembîe ,  ne  valent  pas  un  feulfacri&ce: 
de  la  fainte  Mefle* 

Durant  les  Metfes  aufïï  ,  nous  regar- 
dons les  complaifances  que  Je  fus  a  de 
fouffrir  pour  fon  Pere  ,  &  les  réjoiiifTan- 
ces  du  Pere  ,  de  voir  fon  £ils  foufifrir  > 
&  fe  facrifier  pour  fa  gloire.  Nous  nous 
entretenons   des  entretiens  du  Fils  avec 
fon  Pere  >  &  du  Père  avec  fon  Fils  en 
jeçt  état  de  douleur.  Quelque  fois  autfi 
des  entretiens  de  l'Ame-  giorieufe  de  le- 
fus  y  avec  fa  partie  inférieure  (buffrauf 
te..  Ce  Divin  facrifice  n*eft  jamais  fans 
encens  ;  car  il  fort  de  têtus  ainfi  inlmolé 
un  parfum  très  agréable  au  Pere  Eter- 
nel ,  qui  y  prend  fes  plaîfîcs  &  Ces  com- 
plaifances $  &  qui  enfttîte  rejouit  aiiiH 
«embauma ,  &  fortifie  les  Ames  qui  affi. 
fient  à  la.  fainte  MeCè  x  quand  elles  ont 
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quelques  bannes  difpofîtion  pour  y  par- 
ticiper. 

J'avois  une  grande  facilite  à  m'occuper 
de  Dieu  durant  la  fainte  Me(le,dâs  le  cen- 
tre  de  mon  Ame.  Là  je  lui  offrois  le  faint 
Sacrifice  que  le  Prêtre  lui  prefentoit  def- 
fus  l'Auteî,là  je  l'adorois,là  je  m'abiruois 
devant  fes  Grandeurs;je  me  réjoriilïois  de 
fa  fainteté  infinie.  Je  lui  offrois  tout  ce 
que  je  trouvois  de  pur  Amour  dans  les 
Saints,dans  la  fainte  Vierge,  dans  Jefus. 
Mais  ne  trouvant  tien  digne  de  lui ,  que 
lui  même  ,  que  fa  Divine  tflfence  infini- 
ment remplie  de  perfections  je  lui  offrois 
cette  Divine  efïènce  >&  la  joye  d'être  ce 
qu'il  eft. 

Dans  cette  difpofîtion  je  me  prefente  à 
la  fainte  Table  ,  &  fi  tôt  que  Jcfus  eft 
entré  dans  ma  bouche  >  je  l'a  y  logé  dans 
la  faintetc  de  Dieu  ,  qui  feuLc  eft  capable 
de  le  recevoir  y  Je  me  reconnois  Ôc  con- 
fis (le  très  indigne  qu'il  repofe  en  moi  r 
Maïs  le  voyant  ainfi  placé  dans  la  fain- 
te té  de  Dieu  ,  j'ày  de  la  joye  ,  je  l'ado- 
re 3  je  le  remercie  >  &  produits  les  affe- 
ction* qu'il  m'infpire  j  où  je  confens 
fimplement  à  celles  qu'il  produit  lui- 
même  ;  me  contentant  de  demeurer  dans 
l'adoration  &  l'admiration  d'une  (i  graiv. 
de  Majeftc*  ÇcCt  lui  par  lequel  k 
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pere  a  tout  fait  ;  lui  qui  étant  la  pen- 
sée &  la  parole  du  pere  ,  il  eft  jufte  que 
toutes  les  pensées  &  les  paroles  de  la 
Créature  tarillent  en  fa  prefence  :  &  l'A- 
me demeure  dans  le  filence  &  l'admira- 
tion. 

Pat  un  rencontre  inopiné  je  fus  obli- 
ge en  ce  temps  d'aller  coucher  chez  un 
de  mes  amis  a  la  campagne.  Je  me  laide 
aller  à  la  Providence ,  dans  la  crainte 
néanmoins  de  ne  pouvoir  communier 
le  matin  ;  je  defirois  ce  bon  heur  forte- 
ment ,  mais  pourtant  avec  paix  &  refi- 
gnation.  Je  fonge  la  nuit  que  nous  al- 
lions chercher  à  communier  un  mien 
ami  &  moy  ,  Se  qu'étant  dans  une  Eglife 
le  Curé  ne  voulut  pas  'que  je  commu- 
niafTe,  &  qu'ainfi  il  s'en  falut  pafler.  Au 
matin  à  mon  réveil  je  m'offris  à  Dieu 
pour  porter  cette  privation  ,  Ci  tel  êtoit 
fon  bon  plaifir,encore  qu'elle  me  fût  fort 
amere  ,  mais  je  me  refolus  pourtant  de 
faire  mon  poflible  pour  trouver  mon 
Jésus. 

Nous  allâmes  donc  à  une  pauvre  Egli- 
fe ,  à  demi  lieue  du  lieu  où  j'étois  ,  là  on 
cherche  long  temps  là  clef  du  Taberna- 
cle ,  &  cependant  je  demeure  en  fufpend» 
attendant  le  bon  plaifîr  de  Dieu  ,  avec 
pair  &  refîgnation  ;  enfin  je  communie 
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à  la  grande  confolation  de  mon  ame> 
après  toutes  ces  petites  appréhendons  de 
la  nuit  &  du  matin.  Je  ne  fuis  pas  furpris 
d'avoir  fenti  ces  craintes  de  perdre  ce 
bon  heur-là.  Car  Ci  j'avois  à  choifir  > 
j'aymerou  mieux  perdre  tout  le  mode  entier  y 
fi  je  le  pojfedoù  9  qu'une  feule  Communion. 
Mais  Dieu  ne  fe  refufe  guère  à  une  Ame 
qui  le  cherche  avec  afïc&ion  :  l'Ame  qui 
l'aime  a  des  induftries  merveilleufes  , 
pour  venir  à  bout  de  ce  qu'elle  defire. 
C'eft  ce  qui  me  fait  efperer  que  tandis 
que  j'auray  de  l'amour  pour  la  faintc 
Communion  >  je  n'en  feray  gucres  pri- 
vé.  O  mon  Jisus  l  accordez  moy 
cette  grâce  ,  par  votre  grande  mifeii- 
corde* 

Je  n'aurois  pas  une  moinJre  douleur» 
lî  j'^tois  prive  un  feui  jour  de  ma  vie  d'ak 
lifter  au  faint  facrifice  de  la  Mefife  ,  con~ 
noilîant  que  c'eft  la  plus  grande  ac- 
tion que  nous  puiffions  faire  fur  la  terre> 
&  qui  rend  plus  d'honneur  à  Dieu  ,  oui 
Jefus-Chrift  ^gai  à  fon  Pere ,  s'anéan- 
tir ,  &  fe  facrific  aux  yeux  de  fon  Pere 
pour  lui  rendre  une  gloire  infinie  ;  en 
forte  qu'il  n'en  peut  recevoir  davantage,, 
quand  toutes  les  Créatures  du  monde 
lui  feroient    facriftees  ,  puis  qu'elles 

ne  valent  pas  toutes  enfcrable  l'Hoftie 
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adorable  qui  eft  prefentceJt  Dîeu  en  la 
fainte  MefTe.C'eft  le  Preftre  qui  l'offre  de 
fes  propres  mains  ,  mais  c*eft  au  nom  de 
toute  i'Eglife  ,&  principalement  de  ceux 
qui  font  là  prefens  ,  qui  ont  le  bon  heur 
de  l'offrir  auffi  par  fes  mains.Quelle  con- 
folation  pour  moi  quand  j'ai  affilié  à  la 
Mefle.  J'ai  offert  à  Dieu  aujourd  hui  un 
Sacrifice  d'un  prix  infini ,  encore  que  je 
n'aye  pas  l'honneur  d'être  Prêtre  ;  je  l'a  y 
donc  glorifie  infiniment  ;  je  Fay  remercie 
dignement  ;  j'ay  offert  un  prix  qui  vaut 
m'aquiter  de  toutes  mes  dettesij'ay  donc 
plus  fait  dans  cette  feule  a&ion  là  >  qu'en 
toutes  les  autres  a&ions  de  ma  vie.  Q 
mon  Jefus  !  quel  trefor  ineftimable  nous 
avons  en  vous  >  fi  nous  le  fçavions  coa» 
noiftre. 


v 

CHAPITRE  VU 
De  U  Pureté' d'intention* 

_  * 

■ 

LE  motif  qui  nous  pouffe  d'agir ,  eft 
proprement  l'intention  que  nous 
avons  ;  c'eft  un  fecret  de  l'intérieur,  que 
perfonne  ne  voit,  &  qui  nous  eft  quelque 
fois  cache  à  nous  mêmes  ,  nous  penfe- 
rons &  nous  dirons ,  que  nous  agifTon* 
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p  îrerqent  pour  Dieu;&  fans  no  is  ea 
apercevoir  i'intereft  s'y  glilTe  ,  &  nous 
nous  chnchois  nous  mêmes  ;  comme 
fahit  Paul  a  dit  ,  tous  cherchant  Imrs 
interefts ,  k  non  ceux  de  lefus-Chnft  Il 
cft  rare  qu'on  s'oublie  fi  abfolument  foi- 
même  ,  qu'on  n'ait  que  Dieu  feul  en 
veuëi  &  qui  auroit  examiné  de  près  tou- 
tes nos  $&ions  ,  il  s'en  trouveront  bien 
peu  qui  fulfcnt  purement  pour  Dieu  ,  qui 
eft  à  la  vérité  une  fort  grande  humilia- 
tion, de  nous  voir  plongez  fi  avant  dans 
l'impureté.  » 

Depuis  que  je  communie  journelle- 
ment ,  comme  je  fais  depuis  plufieurs 
mois  par  l'avis  de  mon  Dire&eur5j*ay  or- 
dinairement après  la  réception  du  Saint 
Sacrement,  la  veue  de  mes  grandes  mile* 
res  ,  &  de  l'impureté  du  fond  de  mon 
interieur,qui  me  tient  dans  un  fort  grand 
aneanti(Tement,  &  un  très  bas  fentiment 
de  moi  même  ,  découvrant  clairement 
mon  peu  de  vertu  dans^  les  occafions. 
Conbien  je  pratique  peu  purement  les 
œuvres  de  mifericordejcombien  j'ai  d'in- 
fidélité  à  correfpondre  aux  lumières  de 
Dieu,  je  reconnois  que  je  trompe  le  mon- 
de ,  ne  cherchant  pas  purement  Dieu  ;  & 
auûS  je  crains  toutes  mes  œuvres /mê- 
me   celles  qui   patoiffent  meilleures 
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aux  yeux  des  hommes  .Je  ne  fuis  pas  pour- 
tant inquiète  ,  mais  je  me  trouve  dans 
une  grande  paix  au  milieu  de  mon  humi- 
liation, &  me  confie  beaucoup  à  la  bonté 
infinie  de  Jefus-Chrift^que  venant  fi  fou- 
vent  en  moy  par  la  fainte  Communion  il 
me  fera  part  de  fa  pureté,  bannifTant  en- 
fin tout  ce  qu'il  y  a  d'impur  dans  mon  in- 
térieur. 

J'ay  des  reproches  interieurs,fi  jeman* 
que  à  l'exercice  de  la  pureté  de  vertu ,  ou 
fi  je  m'arrefte  à  quelqu'autre  veuë  qu'à 
celle  de  Dieu.  Par  exemple  ,  j'avois  quel- 
que crainte  humaine  de  changer  d'habi- 
tation., pour  eftre  en  un  lieu  moins  com- 
mode,moins  beau.  le  n  a  y  pas  obeï  à  la 
crainte  j  au  contraire  ,  j'ay  tâché  que 
ce  changement  fe  fift  ,  mais  n'arrivant 
pas  ,  il  me  vint  une  joye  naturelle ,  à  la- 
quelle jeus  crainte  d'adhérer  un  peu  ,  & 
qui  me  fift  connoître  que  j'êtois  encore 
tout  rempli  de  moy  même ,  &  vivant  à 
mes  propres  inclinations ,  &  que  je  ne 
cherchois  pas  Dieu  aflez  purement. 
Telles  occafions  où  l'amour  propre 
eft  ,  comme  furpris  en  larcin  ,  fervent 
beaucoup  à  nous  faire  connoître  le  mau- 
vais fond  de  nôtre  intérieur  ,  &  à  nous 
faire  avoir  de  bas  fentimens  de  nous- 
mêmes.  . 
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Il  me  femble  que  je  n'ay  eu  jufques  ici 
que  les  idées  de  la  pureté  des  vertus  ,  & 
nonjm  la  pratique.  J'en  conçois  la  beau- 
té,i  en  parle,  &  je  dis  que  je  la  defîre,  ce- 
pendant en  parlant  fi  fouvent ,  je  me 
trompe  moy  racme  ,  &  je  trompe  peut- 
être  aufli  les  autres.  Gar  on  s'imagine  ai- 
sément qu'on  a  les  états  dont  l'on  a  qu'u- 
ne (impie  Image  dans  Tefprit  ;  ou  tout 
an  plus  quelque  defir  dans  la  volonté. 
Effc&ivement  dans  toute  ma  vie ,  je  ne 
crois  pas  avoir  fait  une  adtion  de  pure 
vertu  -,  &  je  fuis  tres-afleuré  d'en  avoir 
fait  une  infinité  de  très  mauvaifes.  Je  me 
porte  par  tout  moy  même,  &  je  me  trou- 
ve aufli  toujours  moy  même.  O  mon 
Dieu  î  quand  me  déferez- vous  de  moy 
même  ,  &  quand  n'auray  je  en  veuc  que 
vous  feul ,  &  vôtre  bon  plaifir  ? 

C'eftla  dernière  chofe  que  nous  quit- 
tons que  nous  mêmes  ,  après  que  nous 
avons  quitte  tout  lerefte,  nous  nous  de- 
meurons toujours  attachez  vivant  à  nous 
mêmes,  &  travaillant  pour  nous  mêmes, 
dans  les  pratiques  mêmes  de  la  perfe- 
ction :  C'eft  fouvent  plus  nôtre  propre 
advantage  que  nous  cherchons  ,  que 
les  interefts  de  Dieu  ,  &  fa  pure  gloire; 
d'où  vient  que  nous  la  voulons  à  nôtre, 
moie,&  non  pas  à  celle  de  Dieu  ;  n'ayant 
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par  un  aflez  parfait  abandon  à  fon  bon 
plaifir.  Nos  intentions  ne  font  jamais 
aflfcz  pures  ,  parce  que  nous  ne  fommes 
pas  atfcz  dégagez  de  nous  mêmes  ,  nous 
difons  que  nous  le  vouions  >  &  que  nous 
renonçons  à  ne  chercher  autre  chofe  que 
Dieu  purement }  mais  nous  n'en  prenons 
pas  les  moyens  ,  qui  feroient  un  parfait 
aneantiflèment  en  toutes  chofes.  Car 
qui  veut  ne  fe  rechercher  en  rien  ,  il  faut 
n'être  rien  \  &  partant  qui  veut  aimer 
purement y  doit  aimer  tout  dépouille- 
ment. 

N'eftre  rien  à  mes  yeux,  ni  à  ceux  des 
autres^je  voy  que  c'eft  la  voye  feule  pour 
moi  de  la  vraye  pureté  de  cœur.  Je  defi- 
rerois  i'aneantitTement  de  i'efprit  de  la 
cfeair ,  en  vivant  aufterement-,  &  me  re- 
duifant  petitement  au  feul  neceflaire,  qui 
n'eftquafi  rien.  Je  voudrois  Taneantifle^ 
ment  de  i'efprit  humain  >  en  agréant  mes 
incapacitez  ,  &  n'ayant  aucun  talent*  ou 
n'en  faifant  aucun  ufage  qu'en  grande 
neceffité^defirantmême  être  anéanti  dans 
I'efprit  des  autres  ,  &  de  mes  amis  ,  pour 
les  chofes  de  la  Grâce  ;  n'en  voulant  rien 
dire,mais  les  écouter,  craignant  de  les  re- 
chercher pour  moy.  Il  me  femble  que  je 
vois  clairement  que  je  ne  dois  faire  autre 
ehofe^que  m'aneantir  continuellement  en 
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«Jutes  chofe s  ;  &  fous  prétexte  de  la  cha- 
çitc  du  prochain  ,  ne  me  point  tirer  de 
ce  procédé.  Je  ne  fuis  point  appelle  au 
falut ,  ni  à  la  perjfe&ion  des  autres  j 
mon  ouvragé  confifte  à  être  toujours 
.  anéanti ,  &  je  ne  feray  point  afTuré  de 
vouloir  purement  Dieu  >  que  je  n'en  foii 

Il  me  femble  que  je  ne  devrois  pas 
•  foufftir  que  mes  amis  fpirituels  me  de- 
mandaient des  confeils  :  qui  confeille 
n'eft  pas  encore  bien  anéanti.  Dans  les 
entretiens  &  lesconferances  ,  jelaiflTeray 
parler  les  autres  ,  je  les  écouteray  ,  éc 
me  tairay.  Vouloir  parler  &  dire  Ton  ad- 
vis  ,  même  des  chofes  les  plus  relevées, 
il  eft  à  craindre  que  l'Efprit  d'excellence 
&  de  fuffifance  ne  s'y  glifTe  ,  qui  eft  fort 
contraire  au  parfait  aneantiflement ,  hors 
lequel  nous  ne  pouvons  pas  bien  nous 
affurer  que  nos  intention^  foient  a(Tç^ 
pures. 

J'avois  fait  une  aflbciation  fpirituelle 
avec  trois  de  mes  amis  le  jour  de  faint 
Jofrph  f  laquelle  tendoit  à  fe  procurer  la 
perfe&ion  les  uns  aux  autres,  &  y  tendre 
tous  quatre  avec  une  détermination  gene- 
reufe  ,  fans  plus  s'amufer ,  comme  au 
paûfci  à  tant  de  chofes  inutiles.  J'efperois 
beaucoup  de  cette  union  qui  me  paroitfbit 


Digitized  by  Google 


574     (Le  Christ'iim 

toute  fainte  ;  mais  nôtre  Seigneur  me  fit 
voir  qu'il  faut  que  toute  nôtre  confiance 
foit  en  lui  feul,  &  en  fa  Grâce,  &  n'avoir 
plus  aucun  apuy  fur  la  créature.  La  Grâ- 
ce de  la  pure  confiance  en  Dieu,çleve  l'A- 
me aii  deflus  de  tout  ce  qui  eft  crée  ;  de 
forte  qu'elle  avance  plus  en  deux  jours 
qu'en  un  an  ,  avec  quelque  apuy  fur  la 
créature. 

La*  plufpart  de  nos  refolutiops  font 
fans  éfe&,parce  qu'elles  ne  font  pas  fon- 
dées fur  la  pure  Grâce  de  Jefus  Chriftj 
mais  en  quelque  façon  fur  nos  efforts  & 
induftries,ou  fur  les  aides  que  nous  efpe- 
rons  recevoir  d'ailleurs  i  fou  vent  Dieu 
permet  que  tout  cela  nous  manque,  afin 
de  nous  aprendre  à  ne  nous  apuier  pure* 
ment  que  furluy,&  n'avoir  en  veuc  que 
luy  feul. 

J'apris  cela  par  mes  propres  expérien- 
ces ;  car  je  tombe  dans  des  peines  in- 
térieures fi  grandes  ,  que  je  ne  pouvois 
me  fuporter  moy  même  j  &  foit  par  def- 
fein  de  Dieu,  bu  indifpofition  du  corps, 
ma  vie  refolue  devant  fa  Majeftc  me 
paroiflent  étrange  ,  impcffible,  indifere- 
te  &  pleine  de  mille  difficultez  que  je  ne 
pourrais  vaincre.  La  pauvreté  au  point 
refolu  ,  me  fembloit  une  pure  folie  ,  & 
comme  la  caufe  de  ma  mort  naturelle  j  car 
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je  ne  voyois  pas  comme  je  pourrois  vivre 
parmy  tant  d'incornmoditezjque  ce  genre 
de  vie  fournira ,  il  ne  luifoit  plus  en  mon 
ame  ce  me  femble  que  la  feule  raifon  hu- 
maine^ la  répugnance  de  mes  fens.Mon 
imagination  étoit  rigoureufe  à  me  repre- 
fenter  les  chofes  de  la  vertu  difficiles ,  & 
même  à  me  donner  des  triftefle^principa- 
lement  la  nuit  &  me  faire  fouffrir  jufques 
à  m'empêcher  de  dormir. 

il  n'y  avoit  point  de  fecours  humain, 
qui  fût  capable  de  me  tirer  de  cet  état  làj 
j'eus  donc  recours  à  nôtre  Seigneur  com- 
me au  feul  apuy  de  mon  ame;&  confide- 
rant  que  c'étoit  lui-même  qui  me  cruci- 
fioit  ainfî  ,  après  m'etre  abandonne  aux 
defleins  de  fa  Juftice  qu'il  exerçoit  fur 
moi ,  je  m'eforçay  de  me  tenir  un  y  à  lui, 
quoy  que  fechement  &  d'une  manière 
fouffrante>&  j'éprouve  que  nôtre  volonté 
peut  être  en  Dieu  ,  &  fe  perdre  en  lui  au 
milieu  des  Croix>&  fans  aucun  aide  fen- 
fible,  mais  avec  le  feul  fecours  de  la  Grâ- 
ce,   Je  dis  donc  en  moy  même  ,  Dieu 
feul  me  fuffic ,  &  je  me  trouve  tout  con- 
foie  &  tout  fortifie. 
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CHAPITRE  VII. 
De  la  pureté  de  vertu, 

»"       •  •  »'»».»"*  «:•  ,  .  * 

EStant  vray  que  Dieu  eft  la  pureté 
infinie,  il  faut  reconnoître  que  tout 
ce  qui  n'eft  point  Dieu,a  donc  neçeflaire- 
ment  quelque  chofe  d'ynpur ,  c'eft  à  dire 
d'imparfait  ;  &  partant  une  Ame  eft  d'au^ 
tant  plus  pure  *  qu'elle  eft  plus  dégagée 
de  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  les  Saints  qui  ont  bien 
içeucela,ont  tant  aimé  la  très  hante  pau- 
vreté qui  les  dépouilloit  de  tous  les  biens 
du  monde  :  S'ils  ont  tant  defirc  les  mé- 
pris ,  qui  les  éloignent  de  tous  les  vains 
honneurs}&  s'ils  ont  embrafsé  avec  tant 
de  joye  les  Croix  >  &  les  Touffe ances  y  qui 
les  privoient  de  tous  les  plaifir  j  d'autant 
qu'ils  regardoient  tout  cela  >  bien  >  hon- 
neurs y  plaifirs  ,  comme  des  impureté* 
qui  empêchoient  leur  parfaite  union  avec 
Dieu  ;  qui  eft  une  pureté"' in  finie  ,  &  qui 
ne  peut  rien  admettre  d'impur. 

Une  Ame  n'a  point  la  pureté  de  la  ver- 
tu ,  quand  elle  prend  plaifir  en  quelque 
chofe  qui  n'eft  point  Dieu  j  elle  doit  être 
Ci  pure  &  Çi  détachée  de  toute  fcreature, 

r  qu'elle 
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qu'elle  ne  prenne  pas  mefrae  plaifir  au 
plaifir  intclle&ucl  qu'elle  reçoit  dans  les 
Croix  i mais  au  feul  bon  plaifir  de  Dieu, 
qui  la  veut  crucifier  pour  la  rendre  fem- 
blable  à  Ton  Fils.Si  elle  ne  doit  pas  pren- 
dre plaifir  au  plaifir  de  foiffrir  pour  Dieu, 
qui  eft  ftirnaturel,combien  moins  au  plai- 
fir de  ne  pas  fouffrir,  qui  eft  naturel.  Le 
pas  le  plus  périlleux  de  la  vie  fpirituelle, 
c'eft  quand  une  Croix  bien  pefante  nous 
quitte? à  laquelle  nous  avions  grande  ré- 
pugnance car  la  volonté  adhère  comme 
imperceptiblement  à  la  fatisfa&ion  que 
la  nature  en  reçoit,  plutôt  qu'au  boa 
plaifir  de  Dieu, qui  veut  poui  lors  ôrcr  la 
Croix  \  ou  à  caufe  de  nôtre  fbiblcflfc  ,  ou 
pour  d'autres  raifons  qui  nous  font  ca- 
chées:Toute  autre  joye  que  celle  que  Ton 
prend  au  bon  plaifir  de  Dieu,eft  vaine  de 
impure. 

Qui  aime  purement  le  bon  plaifir  de 
Dieu  ,  l'aime  par  tout ,  l'adore,  le  chérit* 
Ven  glorifie  &  s'en  réjoiiiten  quelque  fu- 
jet  que  ce  foit,fans'avoir  cgard,fi  c'eft  en 
chofe  agréable  à  la  nature,  ou  qui  lui  fuit 
contraire  11  eft  plus  aifé  de  conferver  la 
pureté  de  la  vertu  ,  ne  s'attachant  qu'au 
feul  bon  plaifir  de  Dieu  dans  l' s  occafiôs 
affligeantes,où  nous  ne  voyons  rien  d'ai- 
mable que  lui,  que  dans  les  confolantcs, 
1 1.  Partie  B  h 
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où  la  nature  trouvant  dequoy  fe  repaître 
du  plaifir  fenfible,il  eft  mal  aisé  d'empê- 
cher qu'elle  ne  s'attache  un  peu  à  l'impu- 
retc  de  la  créature.  Et  c  eft  pour  cela  que 
les  Ames  fpirituilles  qui  aiment  beau- 
coup la  pureté  de  leur  état  ,  choifiroient 
plutôt  les  Croix  &  les  privations  que  la 
joiïiflfance  &  les  confoiations,  fi  tel  eftoit 
le  bon  plaifir  de  Dieu^parce  qu'elles  font 
bien  pUts  affûtées;  d'y  conferver  la  puretc 
de  la  vertu. 

C'eft  dans  l'intérieur  de  Jefus-Çhrift 
que  la  vraye  pureté  de  la  vertu  a  régné 
dans  toute  fa  perfection  :  Car  daus  les 
jouiflances  du  Thabor  ,  comme  dans  les 
Croix  ,  &  dans  les  douleurs  du  Calvai- 
re ,  il  n'avoit  en  vetie  que  le  feul  bon 
plaifir  de  fon  Pere  Eternel  ,  &  par  tout 
il  difoit  également.  Ita.Pater  eponiam  fie 
fuit  plackum  ante  te.  Oiiy  >  tout  cela  me 
plaît  fort ,  mon  Pere  ,  parce  que  c'eft 
▼être  bon  plaifir.  Nôtre  Ame  doit  être 
fouvent  abiraée  dans  ce  grand  Océan  de 
pureté  i  je  dis  l'intérieur  de  J  i  s  u  s  »  & 
s'y  perdre  fi  bien  qu'elle  ne  s-y  rctrou* 
ve  jamais  ;  ny  fon  vieil  intérieur  d'A- 
dam tout  .corrompu.  O  belle  Ame  de 
Jisus  î  foyez  l'Ame  de  mon  ame  ;  que 
|e  n'agiffè  jamais  que  par  vos  mouve- 
mens;que  j'aye  une  «toucc  &  continuelle 
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attention  à  vous,  &  une  adhefion  intime 
à  tous  vos  divins  fentimens. 

Nous  n'avons  non  plus  de  pureté  de 
vertu  ,  que  nous  avons  de  conformité 
avec  cet  Intérieur  de  Iefus  ,  qui  n'a  voit 
rien  de  celui  d'A4am.  Nous  fommes  na- 
turellement tous  revt  tusdu  vieil  Hommei 
&  nous  fortons  ainfi  tous  vertus  du  fein 
de  nos  mères.  Cet  habillement  eft  toute 
d'impureté  ;  il  s'en  faut  dépouiller  pour 
nous  revêtir  du  nouvel  Homme  ,  qui  eft 
JefusChrift.  Cet  habillement  eft  tou- 
te pureté  ,  &  c'eft  en  entrant  dans  Tin* 
terieur  de  JefusChrift  que  l'Ame  s'en 
trouve  toute  revefti e  ,  parce  ,  qu'elle  y 
prend  fes  fentimens»  Tes  veiks,  fun  cfprir, 
quine  tend  qu'aux  mépris, aux  Croix, aux: 
aneantiflfemens.C't  ce  qui  vuij°  abfolu- 
ment  tout  l'Intérieur  corrompu  d'Adam, 
quand  on  apuifédans  cette  grande  four- 
ce  de  la  pureté  >  qui  eft  l'intérieur  de 
Jefus-Chrift. 

Oîqu'il  fait  beau  voir  une  Ame,  qui  eft 
ainfi  toute  reveftue  des  fentimens  &  des 
maximes  ,  des  inclinations  &  de  l'Efprtt 
de  lefus-Chrift  .f  ô  qu'elle  eft  belle  &  a- 
tgreabie  aux  yeux  de  Dieu,  mais  que  cette 
beauté  eft  rare  1  tendez  y  mon  Ame  ,  de 
toutes  vos  forces,  &  la  préférez  à  la  poC- 
ft ffion  des  Royaumes  &  des  Empirai 
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Oiiy  ,  mon  Dieu  ,  je  veux  imiter  la  folie 
de  )efus  qui  fur  la  Çroix  prit  plaifir  à 
perdre  Ton  honneur  &  fa  vie,  &  tout 
pour  fauverfon  Amour  &  fa  fidélité  à  ac- 
complir en  toutes  chofes  le  bon  plaifir 
deDieufon  Pere  ,  qui  feul  faifoit  tou« 
tes  fes  délices  ,  je  n'en  veux  point  avoir 
d'autres.  Dieu  purement  &  fon  bon 
plaifir#  je  veux  que  tout  le  refte  qui 
n'eft  qu'impureté  >  foit  à  jamais  bany 
de  mon  coeur.  Gardez- vous  bien  mon 
Ame  ,  de  vous  laifler  furprendre ,  pour 
prendre  le  moindre  piaifir  en  qudqu'au- 
tre  chofe.  /  - 

Mais  ce  n'eft  pas  afTez  d'avoir  la  veiie 
de  la  pureté  de  vcrtu;on  ne  fait  point  d'é- 
tat des  fentimens  ,  ny  des  lumières  de  la 
plus  haute  perfection  3  fi  la  pratique  n'y 
eft  auffi.  Qui  à  plus  de  pratique  à  plus  de 
perfection, &  les  fimples  lumières  de  per- 
fection ,  quand  on  s'y  amufe3  empêchent 
la  perfc&ion.  Allons  à  la  pratique  &  pour 
cela  cheridbns  les  occafions  de  fouffrir3de 
mourir  à  nous  mêmes  >  &  de  mettre  en 
pratique  les  bonnes  veiies  de  la  vertu>que 
nous  avons  reçeiies  de  Dieu  dans  l'occa- 
lîon.  Il  m'eft  arrivé  aujourd'huy  une  ab* 
jc6tion  fpirituelle  ,  &  plufieurs  petites 
Croix  qui  l'accompagnent.  La  nature  a 
un  peu  voulu  gronder  >  &  de  l'heure  pre- 


Intérieur.  Liv.ll.  381 

Tente  elle  cft  encore  fouffrante  ;  mais  la 
partie  fuperieurc  exfuhe  d'une  joyeintel-  ; 
le£luclle  de  me  voir  dans  le  profond  de  vaS* 
Tabîe6fcion;&  fi  Dieu  melaiiTeainfi  &  me  \^ 
fouftrait  la  Grâce  fenfible.  ]e  fuis  pour  *V 
fouffnr  beaucoup  mais  à  la  bonne  heure} 
un  peu  de  pratique  vaut  mieux  que  beau- 
coup de  fpeculation.  v; 


CHAPITRE  VIII. 

-  • 

De  Ut  Pureté  de  la  vie  Chrétienne. 

NOftre  Seigneur  me  donna  encor  des 
veiies  de  la  neceflitc  de  porter  fa 
Croixjcar  depuis  l'Incarnation  &  la  mort 
de  I.  C.  la  Grâce  ne  fe  trouve  qu'en  la 
Croix  j  c'eft  d'elle  dont  Dieu  fe  fert  pour 
nous  la  donner,&  cela  ne  fera  jamais  au- 
trement en  cette  vie,c'eft  l'ordre  de  la  Di- 
vine Sagefle  qui  ne  fera  point  change.  Il 
faut  aimer  la  Croix  ,  ou  abandonner  la 
vertu  i  &  pour  élever  une  Ame  à  la  fain- 
teté  ,  nôtre  Seigneur  1  cleve  en  Croix. 
D'où  vient  que  les  Ames  plus  crucifiées, 
font  plus  pleines  de  Grâce  j  &  que  Dieu 
permet  que  dans  le  monde,  &  particuliè- 
rement dans  les  Communautez  deftinées 
à  faire  des  Saints  ,  il  permet  qu'il  y  ait 
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des  méchants  &  des  efprirs  mal  faits,qni 
ne  font  bons  qu'à  crucifier  les  autres.  La 
Foi  découvre  cela  purement  &  porte  cha- 
cun ï  fe  fcûmetre  à  la  Croix  qui  lui  tft 
ainfi  pte  fente.  , 

Nôtre  Seigneur  dit  aux  Difciple s  de 
Saint  Iean  >  bien  heureux  celuy  qui  ne 
fera  point  feandalixé  en  moy  ;  c'eft  à-  , 
dire  ,  qùe  fî  une  Ame  n'a  une  Foy  vive, 
elle  s'étonne  du  procédé  du  Verbe  in  car* 
né  i  d'avoir  époufe  la  Croix  ,  la  pauvre- 
té y  &  les  mépris  ,  &  s'en  feandalife  5 
pqifque  la  vie  que  l'on  mené  eft  toute 
contraire.  Celuy  là  donc  à  la  béatitude 
de  cette  viç  ,  qui  connoît  &  goûte  >  & 
qui  imite  la  vie  de  Jefus  Chrift.  En  vé- 
rité la  plufpart  des  fpititutls  mènent  une 
vk  de  chimère  ;  c'eft  à  dire  >  ils  font  état 
delà  fainteré  &  font  ennemis  de  la  Croix 
de  Jefus  Çhrift  ,  c'eft  une  pure  chimère 
qu'une  vie  de  Grâce  >  fi  elle  n'eft  point 
crucifiée.  \  . 

r  Le  pur  efprit  de  la  Foy  nous  fait  en- 
trer dans  les  veuës  fufdites  ,  &  dans  les 
fentimens  pareils.  Il  faut  qu'il  conduite: 
noftre  vie  >  autrement  nous  retombons 
dans  des  lumières  humaines  >  qui  nous 
font  éviter  toujours  la  Croix  >  &  nous 
laiflent  dans  la  Nature  qui  en  eft  entière, 
ment  ennemie,  Vierge  fainte^digne  Mere 
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de  Jefus  -  Chrift ,  donnez  moi  un  peu  de  ^1 
cette  Foy  pure  ,  afin  que  je  vous  puiHe  i 
plaire,  &  à  \  ôtre  Fils  par  ma  vie  j  c'cft  ce  | 
que  nous  devons  demander  durant  la  neu- 
vaine,en  la  petite  Cha  pptlle  de  Nôtre  Da-  ;jf 
me  de  Foi  j  ne  nous  abandonnez  pas  de 
voftre  protection  continuelle  >  car  nous  ^ 
retomberions  de  nous-mêmes  ,  &  cet  ef- 
jprit  de  Foy  nous  quitterpit.  Je  vous  de- 
mande cette  unique  faveur  ,  digne  Merc 
de  Dieu.  La  Foy  feule  eft  le  but  de  mes 
de  fus  ,  puis  que  fans  elle  je  ne  puis  être 
/DiTciple  de  vôtre  Fils  bien  aime  ,  qui 
après  fon  Divin  Pere  Eternel  ,  n'a  rien 
aimé  tant  que  la  Groix. 

Tay  remarqué  le  même  jour  que  la  vie 
Chrétienne  eft  une  Croix  &  un  marty-  - 
re  perpétuel }  quel  moyen  donc  de  vi- 
vre fans  Croix  ,  fi  on  ne  veut  renoncer 
au  Chriftianifme,  Et  cette  vérité  eft 
aufli  grande  ,  comme  celle  qui  nous  en- 
feigne  que  Dieu  s'eft  fait  homme  ,  &  eft 
mort  pour  nous  en  Croix  \  que  nos  a- 
mouts  &  nos  efperancesfoient  donc  vers 
la  Croix.    f  ~ 

Les  Tyrans  ont  fait  des  Martyrs  ,  Se 
ces  grands  hommes  eftoient  les  Hérauts 
du  Chriftianifme  >  &  la  plus  noble  par- 
tie du  Troupeau  de  Jefus  Chrift.  C'<- 
toit  la  plus  noble  faveur  que  pût  re- 
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cevoir  un  homme  en  ce  monde  ,  préféra- 
ble à  tous  les.  Sceptres  &  Empires. A  pre- 
fent  ks  Tyrans  ne  font  plus,mais  le  mar- 
tyre pour  Jetas -Chrift  continue  ;  ce 
font  les  Ames  fidèles  à  jk  pîrfc&ion  du 
ChrifHanifme.  Elles  ne  doivent  pas  fouf- 
frir  mille  Croix  &  mepris.  Le  Monde  *  la 
Chair,  &  le  Diable  font  lesbourreaûx  & 
perfecuteurs>fi  l'on  refifte  geneteufement 
à  leurs  mocqueries,ten  tarions  &attaques, 
pour  fubfifter  en  cette  vie  furhumaine  & 
tminente  ,  fans  doute  que  c'eft  un  mar- 
tyre bienloRg&  ennuyeux  ;  où  celuy  des 
premiers  Chrétiens  ctoit  plus  rigoureux, 
mais  plus  court, 


CHAPITRE  IX. 


La  pureté  de  la  vie  Chrétienne  efl  U  mm 

de  la  Nature, 


Uand  je  penfe  à  la  félicité  d'une 
vie  réglée  -t  &  qui  m'a  eflé  infpirée  » 
je  la  regarde  comme  un  martyre  que 
Dieu  me  prépare  ,  &  dans  lequel  je  dois 
mourir  en  pureté  d'amour.  Auffi  je  le 
préfère  à  toutes  les  grandeurs  du  monde } 
&  c'eft  un  effet  de  la  très  grande  raifei*;- 
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corde  de  Dieu  fur  moi  ,  dont  je  lui  doisJa 
être  reconnoiffant  tous  les  jours  de  la  vie. 
Bref,c'eft  le  moyen  que  Dieuadeftinc 
de  toute  éternité,  pour  me  rendre  parfait  :  , 
Chrétien,  &  me  confommer  à  fon  Divin 
Amour. 

L'état  parfait  eft  une  Oraifon  conti- 
nuelle y  une  mortification  perpétuelle  ;& 
enfin,  c'eft  être  dans  l'union  parfaite  ,  & 
dans  un  détachement  réel,  (&  non  feule- 
ment en  defir.)  de  toutes  Créatures  ;  ce 
qui  ne  fe  peut  polder  qu'après  des  tra- 
vaux &  des  mortifications  fans  nombre3& 
partant  après  un  long  &  pénible  marty- 
re :  Mais  la  pofllffion  de  cet  heureux  Se 
admirable  ctat  ,  qui  eft  le  continuel. 
Amour,vend  toutes  les  foi  ff  ancu  kgires 
&  fupportables. 

Dans  nos  ennuis  &  perfecutions  que 
Ton  nous  fera  pour  la  fidélité  à  la  vie 
parfaite,  difons  à  nous- mêmes  que  la  vie 
eft  un  martyre,&  qu'il  faut  vivre  &  mou- 
rir en  Croix  pour  eftre  Diïciple  de  J  i- 
s  u  s*C  h  II  !  s  Ti  ^ 

11  faut  être  dans  le  çreufet ,  afin  que  jj 
nôtre  amoùr  foit  pur  i  &  la  corifomma- 
tion  de  nôtjre  petfe&ion  ne  fe  fera  que  7 
dans  les  douleurs  &  les  fonffrances.  Une 
Ame  bien  éclairce  fai  t  ufage  de  toutes  \ 
les  contrarietez  >  travaux  &  peines 

'  Bbv 


.  .'    .  Digitized  by  Google 


*  » 


586       Li  Christ  11  h 

lui  furviennent  -,  car  elles  composent 
toutes,  fon  martyre  d'amour  ,.  &  la  ren- 
dent vrayment  martyre  de  J  1  s  u  $- 
Car  i  s  t. 

Mais  il  ne  faut  pas  fe  contenter  ,  de 
gourer  la  Croix  fans  i'Oraifon  ,  quoy 
qu'il  faille  commencer  par  là.    Il  fa.uc 
être  fidèle  aux  occafions  qui  arrivent, 
qui  pour  l'ordinaire  font  petites  ,  ks 
grandes  étant  rares  \  &  lors  que  celles  ci 
arrivent,  elles  font  un  grand  Saint  en 
peu  de  terhs  Dieu  ne  conduit  les  Ames 
que  peu  à  peu  >  &ç  ne  les  jette  dans  d'ex- 
trêmes foi  ffrances  v  qu'âpres  les  avoir 
bien  exercées  dans  les  petices.  LaifTons 
h  faire ,  il  conncîr  nos  forces  ,  &  les 
defleins  qu'il  a  fur  nous  >  foyons  fidtks  à 
fes  cor.  Inites  ,  nous  ■  attachant  unique- 
ment à  lui; 

Je  remarque  en  ce  même  temps  ,  que 
j'avais  eu  en  l'oraifon  ,  &  apiis  par  plu- 
fieur  s  Conférences  &  Sermons  beaucoup' 
de  veritez  Semblables  aux  fnfdites  ;  fur- 
quoy  je  penfe  qu'on  ne  devoit  pas  laif- 
fer  la  voye  eflentielle  ,  pour  faire  profit 
de  t:es  chofes  -  là.  Pour  l'ordinaire  on 
les  regarde  &  confid ère  d'un  regard  hu* 
main  &  fenfîble  ,  &  qui  plaît  beau- 
coup à  1  efprit ,  &  à  fon  advis  profite  & 
en  cfeft  quand  Dieu  ne  veut  plus  rien. 
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l'Ame  s'avance  par  ce«moyen  ,  &  fe  fenl 
nourrie  des  veritez  Chreftiennes. 

Mais  quand  l'ame  vit  en  Dieu  ,  qu'ei»  j 
le  y  fait  fa  demeure ,  elle  n'en  doit  jamais  » 
fortir  ,  ni  pour  voir  ,  ni  pour  goûter 
quoi  que  ce  Toit.  Il  me  femble  que  bien, 
que  les  veritez  entrent  par  l'aureille  ,  & 
foient  receuës  dans  l'efprit;  néanmoins  à 
la  faveur  de  la  lumière  Divine  ,  qui  pour 
l'ordinaire  e'claire  l'  Ame  en  cet  eftat,  elle 
les  voit  &  goûte  en  Dieu  ,  &  non  par 
l'opération  propre  de  fon  efprit.  Elles  les 
reçoit  de  la  Créature  ,  puis  que  c'eft  par 
fon  moyen  ,  &  néanmoins  elle  les  trouve 
en  Dieu  ,  &  de  cette  forte  elles  font  de 
plus  grands  effets  de  grâce, bien  qu'ils  ne 
foient  pas  fenfibles.   il  eft  vray  que  les 
veritez  toutes  pures  ,  comme  elles  font 
en  Dieu  ,  ne  peuvent  être  rapportées  aux 
autres  j  lors  qu'on  en  voudroit  commu-  t 
niquer  ,  foie  par  paroles  ou  par  éecnr^J 
car  elles  ne  fe  peuvent  voir  ni  goûter  j 
ainfi  qu'on  les  void  en  Dieu  par  la  lu- 
mière Divine.  . 
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CHAPITRE  X. 


'en  écrire  eu  en 


• ...  ••«  ,  j 

U'ji  eft  facile  d'avoir  de  grands 
_  fentimens  j  mais  mon  Dieu  la  pra- 
tique dépend  de  vôtre  Grâce  i/affiftés  les 
foibies  &  les  miferabîes.  Demeure»  donc 
toujours  à  mes  cotez ,  autrement  je  ferai 
bien  tôt  abatu/  .      ,  /• 

Il  faut  beaucoup  faire  de  différence 
entre  écrire  des  fentimens,  &  les  mettre 
en  pratique  En  vérité  je  connois  com- 
bien ma  vie  eft  bafïè  &  imparfaite  x  biea 
que  j'écrive  quelques  bons,  fentimens  j 
Ie  Cfainsqu'on  ne  faiTê  d<s.  jugemens  pour 
moi  au  de  là  de  la  vérité,  &  cela  me  don- 
ne ferupuJe  d'écrire.  Mais  du  moins  puis  . 
qu'on  le  veut  ,,  &  cpie  l'obeïflànee  m'y 
obhge ]  je  prie  qu'on  ait  la  précaution 
»e  ce  flaire  ,  à  fçavoir  de  fe  fou  venir  que 
les  tendaient  &  les  lumières  ne  font  pas 
les  éfets..  Enfin  ,,  je  crains  fort  de  com- 
mettre beaucoup  d'imperfection  en  cette  .- 
ccricure.  Je  voudrois  bien  félon  le  fen- 
dent de  mon  cœur  que  tout  fut  brà- 
?e  a  no,,  ^ue  £2  remarciue  rien  cjuc  de 
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foible  ,  &  fuis  étonne  comment  on  s'a- 
mufe  à  lire  ;  il  y  a  long  temps  que  j'ay 
cela  en  pensée,  ce  qui  me  caufe  une  con* 
tîmielle  répugnance  d'écrire  ainfi  mes  fen- 
tiraens. 

J'ai  quelque- fois  auffi  des  doutes ,  que 
je  m'exerce  en  une  Oraifon  trop  haute  > 
&  que  je  m'élève  mal  à  propos  ce  qui 
ne  m'empêche  pas  pourtant  de  con- 
nuè'r  mon  Qraifon  en  paix  ,  tout  preft  de 
changer  &  de  me  réduire  à  celle  que  l'on 
voudra  ,  quand  il  plaira  à  Dieu  me  faire 
connoître  fa  volonté  ,  à  laquelle  feule  ce 
me  femble  je  veux  être  attaché  ;  par  la 
grâce  de  mon  Dieu  je  defire  le  contenter 
en  la  feule  manière  qu'il  deûrera  ;  petite  3 
grande,  baflTe  ou  haute  j  je  ne  veux  avoir 
«tes  yeux  que  pour  regarder  fon  bonplai- 
fir  éc  nullement  mon  intereft. 

Et  puis  je  me  fens  celhment  convaincu 
de  mon  indignité  ,  que  quelque  petite 
grâce  que  nôtre  Seigneur  me  fafle  ,|e  me 
tiendrai  toujours  bien.,  heureux.  Je  ne 
fens  plus  de  triftefle  de  voir  les  grandes 
■faveurs  que  les  autres  reçoivent,tout  cela 
me  femble  anéanti  j  &  en  la  place  j'ay 
une  joye  &  un  amour  des  avantages  de 
mes  prochains, 5c  une  complaifance  hum.» 
ble  &  tranquille  du  peu  que  je  reçois. 
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CHAPITRE  XI. 


- 

Merveilleux  ufitge  de  la  Voy.  > 

•  -  ►  •  *.  > 

■ .      ,;  ■:*-•■         ■  v    -  "    '  *> 

EN  m'eveillapt le  matin  &  me  voulant 
pofter  à  Dieu  ,  jé.fentis  d'abord  de  la 
trifteflfe  de  voir  mon  efptit  enfermé  dan$ 
la  prifon  du  corps  ,  &  affujetti  aux  ténè- 
bres des  fens  ,  qui  ne  lui  peuvent  donner 
desconnoiflances  divines.  Leur  obfcuri- 
té  me  fembloic  Ci  epaiffe  ,  que  j'e  ne  m'é- 
ronne  plus  de  l'ignorance  &  aveuglement 
des  hommes  j  car,  helas  !  que  peut  on 
voir  par  l'entremife  des  fens  ,  qui  ne 
découvrent  que  les  créatures  corporelles. 
En  quelle  mifere  eft  donc  une  pauvre 
ame,  &  de  quoi  eft  -  elle  capable  ,  finon 
d'une  vie  animale  &  tant  toit  peu  rat- 
fonnable  ?  *  ■■  }  ■ 

Là  delTus  il  me  vint  une  pensée  ,  au 
milieu  des  ténèbres  dù  corps  ,  Dieu  a 
donné  la  foy  ,  comme  une  lumière  di- 
vine &  miraculeufe  ,  qui  nous  faic 
voir  les  chofes  divines,  &  que  c'eft  com- 
me Saint  Piètre  endormi  dans  un  cachot 
lié  8c  garrotté. 

L'Ange  de  Dieu  vint ,  l'éveilla  le  con- 
duire facilement  hors  de  la  prifon  &  de 
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la  ville.  La  foi  fait  le  même  ,  elle  réveil- 
le nôcre  pauvre  ame  liée  ,  garottée  &c 
endormie  dans  la  connoiffance  des  fens, 
qui  n'eft  qu'un  vray  fonge  en  compa- 
raifon  de  la  foy  ,  &  l'éveillant ,  la  con- 
duit à  la  fublimité  de  la  veuë  de  Oieu  & 
des  chofes  divines.D'abotd  elle  croit  que 
Veft  un  fonge  ,  &  ne  fçait  s'il  eft  vray 
ou  non,  qu'elle  croye  par  la  foy.  Màis 
l'expérience  lui  fait  bien  fentir  que  c'eft 
-  la  lumière  4*  Dieu  qui  la  prévient  &  qui 
la  conduit  ,  dont  elle  rend  des  grâces 
infinies  à  Dieu  pour  fa  grande- mifui- 
cordc. 

Car  il  eft  vrai  que  jufqu'à  ce  que  hi- 
.  fage  de  la  foi  fou  facile  ,  l'ame  tft  dans 
>  une  extrême  pauvreté  &r  aveuglement, 
&  n'eft  point  élevée  hors  de  la  pufon  du 
corps  dans  la  Cité  de  Dieu  &  des  Saints* 
Elle  demeure  rampante  fur  la  terre,  ou 
quand  la  foy  la  prévient ,  quel  change- 
ment &  quel  plaifir  de  découvrir  les  cho- 
fes divines  &  les  mifteres  de  la  religion, 
'  Que  la  viejpirituelle  eft  pour  lors  agréa- 
ble ,  &   combien  elle  eft  confolée  de 
jouir  d'une  fi  belle  &  affûtée  lumière  ! 
Elle  ne  fçauroit  quàfu  demeurer  dans 
les  fens  ;  fa  vie  ,  ô  mon  Dieu  \  eft 
toute  à  vous  connoître  ,  &  celui  que 
«  vous  avez  envoyé  à  Jefus-Chriftt  Aufli 
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elt  ce  un  commencement  de  la  vie  éter- 
nelle. 

Or  la  pure  vie  de Tefprit,  confifte  au 
purufage  de  la  foi,  qui  nous  conduit 
fi  haut  au  de(Tus  des  creatures,&  de  nous- 
mêmes  -,  qu'elle  nous  met  vcayement 
dans  Dieu  ,  &  nous  unit  infiniment  à 
lui ,  &  en  lui  nous  fait  voir  &  jouir  de 
toutes  chofes. 

Il  n'y  a  nulle  con folation  en  ce  monde* 
que  là,  tout  le  refte  nJeft  que  pauvreté  & 
menfonge.  Au  milieu  de  mes  aveugle- 
mens,  de  mes  triftefles,  &  de  mesmiferes 
où  je  me  retrouve  ,  la  joye  de  mon  cœur 
eft  la  lumière  de  la  foy,  qui  illumine,  re- 
jouit* échauffe  ,  &  ravit  mon  ame  :  mon 
efprit  naturel  mfe  deplaill  tant  avec  les 
opérations  humaines,  que  je  le  tiendrons 
continuellement  interdit ,  s'il  ne  me  fa» 
loit  agir  fouvent  humainement  dans  le 
commerce  des  hommes  :  Mais  pour  celui 
i  que  je  defire  avoir  avec  Dieu  ,  je  lui  im- 
f  pofe  le  filence ,  &  une  loi  de  mort ,  &  le 
tiens  anéanti  tant  que  je  puis  pour  don* 
ner  plus  de  lieu  aux  pures  lumières  de 
la  foy*  ,  - 
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CHAPITRE  XII. 

'Demeurer  en  Dieu  par  la  foy  eft  un  eftat 

excellent. 


L 


'Ame  eft  capable  de  concevoir  en 
Dieu  les  veritez  qu'elle  lie  dans  les 
livres  ,  quand elle  s'applique  à  la  k&ure 
par  attrait  divin, ou  qu'elle  confère  avec 
les  fçrviteurs  de  Dieu ,  fon  intelligence 
eft  furnaturelie  ;  ainfi  elle  fe  forme  dans 
fon  efprit  en  un  inftant  &  dam  un  grand 
jour. 

]U*Ott  ne  jouît  pas  tofrours  de  cet  état 
fi  explicitement ,  Se  à  découvert ,  c'eft 
comme  il  plaie  à  Dieu  de  fe  cornmuni- 
quer,mais  l'on  y  demeure  implicitement, 
&  quant  au  fonds,  Dieu  y  étant  poflede, 
bien  que  d  une  façon  plus  obfcure  :  & 
c'eft  l'avantage  incompatible  de  la  foy 
de  nous  maintenir  en  la  poflfcflion  de 
Dieu,dans  tous  les  changemens  qui  peu- 
vent arriver  à  l'ame. 

Dans  les  plus  fecretes  voyès  où  Dieu 
conduit  les  ames  ,  il  fert  lui  feul  de  lu- 
mière &  de  diferetion  ,  n'étant  pas  poffi- 
ble  de  fe  déclarer  de  tout  ce  qui  fe  palîe 
dans  l'intérieur ,  pour  le  faiçe  connoî  we 
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au  dehors  &  à  la  conduite  extérieure.  Et 
puis  il  eft  rare  de  trouver  des  petfonnes* 
doûes  &  d'exptrieivce  en  ce  ca-s,Dku  ne 
manque  point  au  bc  foin  pour  fecourir  < 
l'aine  en  fes  neceffitez. 

J'attendois  donc  de  la  Providence  un 
bon  direfteur  &  fi  jen'en  trouvois  point, 
je  d'emeurois  en  paix,  le  parle  à  ceux  qui 
font  dc|a  avancez.&  qui  ont  feûr  eftat  de 
vie  &  leur  oraifon  réglée. 

Je  compris. en  ce  temps  qu'il  ne  faloit 
point  confeiller  aux  âmes  y  de  s'eleve* 
tout  d'un  coup  à  l'oraifon  paffive  ;  Dieu 
fe  communique  peu  à  peu  ,  &  après  plu- 
fieurs  diligences  que  l'ame  a  faite  pour  le 
chercher  ;  de  forte  qu'il  faut  avoir  pa- 
tience &  travailler  de  fa  part.li  faur  cher-  ' 
cher  par  bonne  méditation*  avant  que 
de  trouver  j  il  faut  demander  par  des 
prières  &  des  vœux  avant  que  de  rece- 
voir le  don  d'oraifon;  il  faut  pouffer  à  la 
porte  de  Dieu^par  des  œuvres  de  charité 
envers  le  prochain  avant  que  l'on  ou- 
vre. 

Je  edmpris  at  fli  mieux  que  jamais, 
que  1rs  fecrets  de  l'oraifon  mvftique  & 
paffive  ,  ne  fe  relèvent  qu'aux  petits  & 
aux  humbles  de  cœur  ,  &  qu'ils  font  ca- 
chez aux  fçaVans  &  prudens  ,  qui  ne 
comprennent  pas  les  boutez  &  lesmife- 

•  -  k  " 
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ricordes  de  Dieu  fur  les  âmes;  &  croyenc 
impoffibie  tout  ce  qu'Us  ignorent,  il 
ne  faut  pas  les  écouter  ,  car  ils  trouble- 
roient  les  ames  avec  leur  do&rine  :  Mais 
quand  l'ame  humble  eft  dans  l'expé- 
rience de  Dieu  ,  elle  demeure  ferme  ,& 
croit  pouvoir  toup  en  fa  force  &  par  fa 
grâce.  ^ 

Quand  j'ai  befoin  de  quelque  vertu  ou 
difpofition  ,  je  ne  la  cherche  plus  qu'en 
Dieu  feul-,  &  non  dans  des  penfees  pro- 
pre pour  la  produire  en  mon  ame.  Depuis 
que  j'ai  eu  la  facilite  d'être  en  union  par 
la  foi ,  je  m'y  tiens  en  tous  rencontres  &c 
neceffitez,  &puifedans  cette  fource  infi- 
nie toutes  les  grâces  qui  me  font  necetfai- 
res>d'une  manière  fimple  intime,  &  fpiri- 
tuelle^'on  reçoit  beaucoup  plus  par  cette 
voye  ,  &  elle  eft  beaucoup  plus  efficace, 
mais  il  fe  pa(Te  bien  du  temps  avant  que 
de  goûter  çe  proceJé  comme  il  faut  ;  l'on 
croit  ne  rien  acqueiir  ,  fi  l'on  ne  travaille 
avec  beaucoup  de  diligence  fr  ici  l'on  eft 
en  grand  repos  &  dans  la  fainte  oyfivetc 
de  l'union,  l'on  fait  &  opere  extérieure- 
ment. Que  chacun  pourtant  fe  tienne 
dans  fon  rang,  &  que  l'on  a  gifle  félon  la 
grâce  ;  en  ce  faifant  l'on  contente  Dieu 
autant  ou'ii  le  demaude  de  nous  enVtl\at 
prefent  ?u  l'on  eft. 
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Je  ne  puis  me  raflaficr  de  parler  de  la  . 
foy  ,  qui  nous  met  en  poflTeffion  de  nôtre 
fôuverain  bien ,  &  qui  nous  en  Fait  jouir 
d'une  manière  ineffable.  Qaand  l'ame  fe 
voit  élevée  en  l'état  de  pure  foi,&  qu'el- 
le voit  au  deflbus  de  foy  toutes  les  créa- 
turcs  ,  fa  joye  eft  telle  qu'elle  ne  fe  peut 
exprimer  }  &  dit  alors  à  fon  Dieu  ,  vous 
m'avez  rompus  mes  liens,  je  me  repbferai 
en  vous  ,  &  vous  facrifieray  l'hoftie  de 
louange.  Elle  fe  voit  compagne  des  An- 
ges ,  voifine  de  Dieu,  ou  plûtôt  en  Dieu 
même  ■>  car  cette  lumière  Tinvefl;it  telle- 
ment de  Dieu ,  qu'elle  n'eft  faite  qu'un 
avec  Dieu  d'une  unité  merveilleufe ,  ce 
qui  ne  fe  peut  concevoir.  O  grandeur  de 
la  foi  !  6  fublimité  de  la  foi  !  ô  pureté  de 
la  foi  !  ô  aveuglement  &  parelTe  des 
Chrétiens  d'avoir  un  fi  grand  trefor  ,  & 
de  ne  s'en  pas  fervir/aute  d'y  faire  refle- 
xion &  d'en  avoir  eftime.  ... 
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CHAPITRE  XIII. 


C'eft  un  grand  don  de  Dieu  de  demeurer  en 
lui  par  une  lumière  furnaturde. 

* 

Ï'Ay  connu  des  âmes  qui  prétendoient 
la  perfection  de  l'union, mais  il  eft  vrai 
qu'elles  eltoient  au  commencement  11 
recueillies  Se  folitaires  ,  qu'elles  en 
eftoient  à  charge  à  pluficurs  fpirituels, 
qui  ne  fçavoient  pas  ce  qui  fe  paiToit 
en  elles,  &  qui  Us  mefuroient  à  leur 
aune  :  Apres  qu'elles  eurent  efte  confir- 
mée en  l'union  ,  elles  eftoient  plus  li- 
bres au  dehors ,  &  en  la  conversation 
plus  agitantes  ;  néanmoins  toujours  af- 
iez  ferieufes  &  mortifiées  en  leurs  fens 
extérieurs  j  l'attention  intérieure  ne  per- 
mettant pas  que  l'ame  foit  toute  au  de- 
hors. 

Nôtre  Seigneur  me  fit  faire  expérien- 
ce de  quelque  chofe  qui  fe  pa{Te  dans  l'u- 
nion &  dans  la  conduite  extraordinaire  de 
Dieu,m*ayant  été  donné  une  lumière  qui 
m'uniflbit ,  qui  m'enfîammoit ,  &  diri-, 
geoit  en  mes  a&ions,  me  foMficift  en  mes 
ieutfninces ,  &  ro^apprenoitïcs  volonté» 
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divines.  Il  n'cll  pas  croyable  combien  en 
l'unité  &  (implicite  de  cette  lumière,  l'a- 
me  eft  rendue  capable  d'opérer  chofes 
différentes  \  &  comme  elle  eft  une  grâce 
fpeciale,&  un  don  furnaturel,  il  faui  l'at- 
tendre de  la  pure  mifericorde  de  Dieu, 
qui  la  donne  quand  &  comment  Oc  à  qui 
il  lui  plaift  -,  cependant  il  faut  fe  tenir 
dans  la  conduite  ordinaire  de  la  grâce, 
faifant  ce  que  nous  devons  faire  pour  la 
cpnnoiflance  des  volontez  de  Dieu,  apri- 
fes  dans  la  dire&ion  dé  nos  devoirs  ,  de 
nos  régies  ,  &  de  nos  directeurs,  Cela 
nous  fuffit ,  (ans  attendre  une  lumière 
extraordinaire  qui  fe  donne  à  peu  de  per- 
fonne$. 

Je  connus  que  le  fufdit  don  de  l'ame* 
la  met  en  oraifon  en  un  inftant.  Elle  y 
voit  &  goûte  ce  que  Dieu  veut  ,  &  s'y 
fie  dans  les  difpofitions  qu'il  établit  en 
elle  en  toute  paix  &  amour.  Par  ce  mê- 
me don  ,  elle  connoît  en  Dieu  fes  fautes 
-&  imperfections  durant  fes  examens 
de  confeience  ,  elles  les  detefte  en  Dieu 
&  y  rcmedie.Enfin,elle  fait  tout  en  Dieu, 
&  jufques  à  ce  que  cette  grâce  lui  foit 
donnée  ,  elle  ne  peut  comprendre  com- 
me il  faut  ce  que  c'eft  d'opeier  ainfi  en 
£>iea i-^  6co§m  une  diferetion  parriculie-'- 
re  de  U  gr*ce,  cermî*  aniîi  tbuffïir  les 
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pentes  peines  du  corps  &  de  lefprit  qui 
lui  arrivent.  n 

Dans  les  lectures  qu'elle  fait  ,  elle  y 
reçoit  plus  de  ptofit ,  pui,  que  fa  lumiè- 
re eftant  augmentée  ,  elle  découvre  les 
vérité*  plus  profondement ,  Ci  elle  en- 
tend les  Sermons  de  mefme  fi  elle  fré- 
quente les  Sacremens  ,  c'eft  auffi  tout 
un  autre  profit.  Enfin  l'eftat  intérieur  eft 
changc>&  Dieu  lui  en  augmente  fa  grâce. 
■  Elle  doit  avoir  beaucoup  de  fidélité  3c 
de  correfpondance  en  cet  eftat.  Par  le 
don  fufdit  elle  connoît  ce  qu'elle  doit 
faire  pour  cela.La  fuite  difcrete  des  créa-' 
turcs  ,  le  filence  ,  ta  mortification  qu'elle 
doit  entreprendre.  Elle  a  éclairdfftment 
dans  fes  doutes,  lumières  dis  fes  ténèbres 
ôc  enfin  Dieu  a  un  foin  fpjcial  de  l'ame  Se 
rien  ne  lui  manque  ,  pourvu  qu'elle  ne 
manque  pas  de  fidélité  à  Dieu. 

*   — ' —  — . 

CHAPITRE  XIV. 

,*  .»  * 

C'eft  encor  un  plus  grand  ion  de  Dieu  de 
pouvoir  demeurer  en  lui  par  la 
croix  des  privations, 

— »  . 

1E  connais  que  non  feulement  les  eftats 
pénibles  contribuent  à  faire  la  pure 
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oraifon  :  car  en  la  croix  eft  l'infufion  de 
la  grâce  divine  >  &  par  conftqjuent  de  la 
foy  qui  eft  un  don  de  Dieu  ;  mais  aufli 
que  l'ame  ne  peut  être  parfaitement  fatis- 
faite  ,  que  lors  qu'elle  eft  fouffrante  ,  & 
en  fon  corps  ,  &  en  fon  efprit  dans  l'u- 
nion de  Dieu  en  foyi&  puis  qu'ainfi  elle 
rencontre  la  peifc&ionde  l'amour  en  cet- 
te vie  ,  &  la  parfaite  refTcmblance  avec 
Jefus  -  Chrift  ,  comme  elle  defire  d'être 
transformée  en  lui  ,  &  que  c'eft  le  haut 
point  de  fon  bon  heur  ,  cet  état  de  fouf- 
france&  de  jouiflance  en  foy  lui  cttaout 
propre  à  fon  deftein. 

Auffi  elle  le  chérit  au  defïus  de  tontes  les 
grâces  qu'elle  pourroit  recevoir,&fe  tient 
encore  bien  abaiffee  &  humiliée  quand 
rôtre  Seigneur  la  comble  à  l'intérieur  & 
à  l'extérieur  de  paix  &  de  confolationsj 
elle  doit  demeurer  paifible&  contente  où 
Dieu  la  met  \  mais  elle  fe  tiendroit  plus 
favorifée  ,  Ci  elle  êcoit  dans  l'état  dont 
nous  parlons. La  divine  Providence  pour- 
voit pourtant  à  fon  infirmité,  lui  faifant 
des  communications  favoureufes  pour  li 
foutenir  dans  fes  foiblefles  Elle  demeure 
donc  refîgnée  &  humiliée  fous  la  côduitc 
de  Pfifprit  de  Dieu  en  elle  qui  conncît  & 
fçait  les  befoins,&  la  mefure  de  la  grâce 
&  d'amour  qu'il  lui  veut  communiquer, 
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'  "  Jen'ay  bien  entendu  qu'à  prcfent,  com- 
me la  Sapience  celefte  fe  va  établuîant 
dans  la  pointe  de  l'ame  ,  &  y  communi- 
quind  un  gouft  tout  fpirituel  compatible, 
avec  un  degouft  quieft  refTenty  en  l'hom- 
me inférieur,  une  paix  qui  s'accorde  avec 
le  trouble,une  joye  avec  la  tri  délie, &  une 
jouitfance  de  Dieu  au  milieu  des  peines 
&  des  fouffrances. 

r  C'eft  bien  plus,  car  par  une  œconomie 
de  la  grâce  admirable  en  cette  vie  ,  les 

Souffrances  ,  le  trouble  ,  la  triftefle  font  . 
une  fource  de  jouiftance  ,  de  paix  &  de 
joye  dans  l'ame  refignée  &  abandonnée; 

Jk  les  fécherefles  &  antidotes  attirent  la 
rosée  du  ciel,  d'où  vient  que  les  fourfran- 
ces  (ont  la  nourriture  de  l'amour  en  ce 
monde  ,  &  c'eft  ce  que  difoit  une  grande 
ame,  qui  avoit  expérience  de  ce  que  nous 
difons. 

Ce  que  deftus  connu  en  la  lumière  di« 

vine,fi  l'on  avoit  à  délirer  quelque  difpo- 
fition  ,  ne  feroit  ce  pas  la  pénitence  &  la 
fourfrance,&ne  fe  trouve- 1 'on  pas  vraie» 
ment  humilié  dans  les  eftats  de  confola- 
tion  ,  puis  qu'on  n'eft  pas  encore  trouvé 
digne  de  porter  quelque  chofe  pour  Jefus- 
Chrift,  &  que  l'on  eft  encore  recule  de  fa 

Parfaite  reflemblance.  / 
En  l'eftat  que  je  découvre  ,  il  fe  fait  un 
1 1.  Partit  Ce 
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merveilleux  commerce  entre  Dieu  &  l'a- 
ine. Elle  donne  à  Dieu  dans  la  croix  qu'el- 
le porte  tout  ce  qu'elle  peut  donner ,  vou- 
lant fouffrir  purement  pour  fpn  amour, 
&  ne  defirant  rien  ce  femble  pour  cite  que  ' 
de  joïe  Si  de  confolatbn^ Se  Dieu  lui 
redonne  la  vraie  joïe  &  la  paix  qui  palTe 
tous  les  fens;elle  recommence  de  renvoier 
à  Dieu  nouvelles  fouffr  an  ces ,  &  Dieu  lui 
redonne  de  nouvelles  grâces  ;  &  comme  ' 
elle  ne  peut  Ce  fatis faire  de  plaire  à  Dieu 
aux  dépends  de  foi  même;Dieune  fe  laflè 
point  de  fe  donner  à  elle  en  pure  foi  & 
union  d'amour.  Au  contraire  ceux  qui 
ne  voulent  rien  endurer  en  leur  intérieur, 
fous  prétexte  de  mieux ,  fe  trompent 
lourdement,&  n'entendent  pas  le  procédé 
de  Dieu  avec  les  ames  qu'il  chérit  fingu- 
iierement.  * 

Je  conçeus  un  peu  plus  clairement 
qu'à  l'ordinaire  ,  que  Dieu  fe  révèle  & 
manifefte  tvt la  lumière  divine  qui  eitla 
foi, à  nôtre  efprit ,  Se  les  chofes  divines 
auflî  d'une  manière,  très- fimple ,  tres- 
fpirituelle  Se  pa0ive  ;  nôtre  ame  rece- 
vant les  raions  de  la  face  de  Dieu  ,  &  • 
en  étant  hautement  éclairé  ;  pour  lors 
tantoft  l'infinité  Se  incomprehenfibilité 
divine  font  connues,  &  l'ame  y  demeure 
ahforbées  &  abyfmée,tantôt  les  myftéref 
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de  la  foi,ou  les  vtiitez  du  Chriftianifme. 
Enfin  Ton  voit  plufieurs  chofes  en  cette 
yeuc  (impie  fans  multiplicité  &  dans  l'u- 
nion de  Dieu. 

La  pratique  de  cette  oraifon  eft  telle* 

,  qu'ellfe  ne  fe  peut  exprimer,  étant  comme 
petite  participation  de  connoifTance  que 
Dieu  a  de  foy-raême  &  des  chofes  divi-. 
nés;  la  foy  dont  nous  parlons  la  rendant 

v  aucunement  femblable  de  fe  rabaifler  lors 
aux  créatures  ,  de  retourner  aux  lumiè- 
res humaines ,  c'eft  abufer  de  la  grâce 
fcceuc# 


CHAPITRE  XV. 

Combien  Y  e fiât  d'une  ame  toute  anéantie  en 
Dieu  eft  pur  &  paifible.  r  ■ 

^^^JOftre  Seigneur  me  donna  lumière  . 
JL-N  paaiculierc  pour  concevoir  que  je  * 
dois  être  dans  un  anéantilfement  total 
&  continuel  des  opérations  propres  de 
.  mon  efprit ,  afin  d'entrer  dans  l'union 
parfaite  avec  lui ,  &  qu'il  me  foit  toutes 
chofes  ,  qu'il  régifle  &  gouverne  mon 
tfprit ,  &  qu'il  le  poflT  dé  entièrement  en 
•la  manière ,  bien  que  différemment ,  des 
Saints  qui  font  hors  d'eux  mêmes,  &  vis 

:  ■    ce  ij 
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vent  en  Dieu  feul ,  leur  centre  &  l'objet 
infini  de  leur  béatitude  ;  ô  que  le  parfait 
aneantiflemcnt  eft  rare  !  &  c'eft  pourtant 
Tunique  voye  d'être  tout  à  fait  à  Dieu 
pour  ne  vivre  que  de  fon  efprit. 

Mon  ame  fent  des  attraits  tout  à  fait 
extraordinaires  pour  cet  état,  &  toute  la 
vie  qu'elle  amenée  jufqu'à  prefent  lui 
fcmble  Ci  baflTe  &  fi  chcti  ve  que  rien  plus. 
Il  faut  être  beaucoup  difposé  à  y  entrer 
par  plufieurs  tribulations  &  croix  ;  & 
après  tout ,  nous  fommes  très  indignes 
d'une  fi  heurcufe  vie ,  quand  nôtre  Sei- 
gneur ne  nous  la  donnera  pas,helas  !  nous 
n'avons  rien  à  dire.  '*  * 

En  difant  les  paroles  de  la  Salutation 
Angélique  ,  Marie  a  conceu  du  S.Efprir, 
&  le  Verbe  a  été  fait  chair  dans  Ton  facré 
ventre.  Cette  lumière  me  fut  donne  ,  que 
la  même  chofe  fe  faifoit  en  quelque  ma- 
nière dans  Voraifon  paûlve  j  catle  S  .Ef- 
prit fe  rend  prefent  à  l'ame  d'une  prefen- 
ce  particulière  ,  la  rendant  feeconde 
en  connoi (lance  &  amour  de  Dieu  inti- 
me &  admirable ,  qui  s'opère  dans  l'inté- 
rieur bien  autrement  que  dans  l'ame  avec 

les  propres  &  forces  opérations  qui  ten- 
dent à  lui. 

De  forte  que  l'ame  anéantie  n'a  qu'à  fe 
laiflcr  poflèder  au  S.  Èfprit ,  qui  s'en  ren- 
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dant  le  maiftre  lui  faic  opérer  toutes 
chofes  d'une  façon  toute  divine.  Elle  n'a  "t\ 
qu'à  fe  prefenter  à  lui  toute  dénuée  de 
Tes  propres  opérations  ,  Se  elle  eft  rem- 
plie des  opérations  divines,  qui  la  font 
voir  ,  aymer,  goûter,  &  jouir  de  Dieu,  Se 
des  chofes  divines  d'une  façon  merveil- 
leufe  ;  c'eft  à  quoy  tendent  les  ames 
choifies  pour  l'eftat  d'union  ,  Se  c'eft  où 
elles  afpirent  continuellement ,  &  c'eft 
ce  qui  les  fait  fouffrir  &  endurer  toutes 
les  peines  Se  mortifications  de  la  natu- 
re &  de  l'efprit ,  pour  être  rendues  ca- 
pables d'une  Ci  haute  &  heureufe  potfef- 
fxon.  .  * 

.  Mais  jamais  Tame  n'y  parviendra  3 
qu'elle  n'ait  trouve  grâce  devant  les  yeux 
de  Dieu  ,  &  qu'il  ne  l'a  prévienne  de  fes 
plus  particulières  mifarîcordes,  après  les- 
quelles i  ô  mon  Dieu ,  je  fens  que  vous 
faites  foûpirer  mon  amc.  Je  vous  laifie 
puis  que  vous  lui  donnez  de  fa  in  tes  émo- 
tions qu'elle  a  pour  ce  fujet ,  &  au  même 
"temps  je  la  voi  remplie  d'une  parfaite 
connoiflfance  de  mon  indignité ,  &  com- 
bien mes  péchez,  &  infidélité*  ipaflecs 
m'en  devraient  éloigner. 

Jamais  je  ne  fus  a  tranquille  &  con- 
tent de  demeurer  dans  la  baflelTe  du  plus  ' 
petit  eftat  que  maintenant,  il  femble  que 

'  C  c  nj 
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Vous  me  vouliez  faire  quelque  grâce  par- 
ticulière ;  jamais  je  ne  vis  mieux  mon 
ncaftt  &  mes  miferes  ;  jamais  je  ne  con- 
férais plus  agréablement  à  maconfeffioni 
fi  vous  me  laifllz  &  abandonnez  >  je  ne 
fçay  en  quel  état  vous  me  mettez.  Je 
voi  bien  que  je  n'ai  rien  >  &  cependant 
je  ne  délire  rien  qu'autant  que  vous  le 
voudrez,  &  fuis  dans  quelque  impuilTan- 
ce  de  rien  vouloir  Mon  ame  demeure  per- 
due en  fon  rien  &  en  fon  tout3c*eft  à  dire 
en  vous  mon  Dieu  !  Prête  à  tout*  &  à  rien 
fi  vous  voulez. 


CHAPITRE  XVI. 


►  < 

-  « 


Demeurer  en  Dieu  ejl  un  avant- gouf 

de  la  béatitude, 

■  ■ 

r-  •  .  -,  . 
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T'Expérimente  ce  me  femble,  ô  mon  Sei- 
J  gneur,  que  vous  ne  forcez  quafi  jamais 
de  vous  même  pour  entrer  dans  la  créa- 
ture ,  qu'au  même  moment  vous  ne  ia  ' 
faffiez  fortir  d'elle  même  pour  enrrer 
dans  voûs  ,  fe  repofer  en  vous*  &  joiiir 
de  vous  d'une  façon  inconcevable.  Où 
font  les  termes  pour  exprimer  cet  eftat  ? 
Car  je  n'en  trouve  point  ,  lînori  de  dire, 
ô  quel  bonheur  d'être  en  Dieu  ,  il  eft 
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des  fentiméns  qui  ne  peuvent  fe  déclarée 
&  qui  ne  fe  reconnoiflènt  pas  ;  quoi  qu'on 
les  expérimente. 

O  mon  Tout!  qu'elle  béatitude  d'être 
en  vous  }  je  dis  .  même  en  la  plus  batte 
manière  que  vous  goûtent  les  ames  quel- 
quefois en  cet  eftat  ;  fans  doutequ'elles 
s'approchent  du  fouverain  bien,  &  quel- 
les s'y  unifTent  :  car  que  feroit  ce  qu'el- 
les (entent  au  fond  de  leur  intérieur ,  fi- 
_  non  un  Dieu  cachez  qui  fe  fair  tant  foit 
peu  fentir.Ce  fentiment  eft  une  paix  pro- 
fonde, une  jouiflance  douce  ,  c'eft  ce  que 
je  ne  puis  dire }  &  néanmoins  je  le  vou- 
drois  bien  pour  donner  à  connoiftre  aux 
créatures  les  magnificences  &  les  miferi- 
cordes  de  mon  Dieu  ,  qui  traite  avec  tant 
d'amour  un  fi  miferable  pecheur$&  en  cet 
eftat  j'ai  une  veuë  prefente  pour  recon- 
noître  les  péchez  de  ma  vie  paflee  ,  & 
que  je  n'ai  rien  fait  que  très  imparfaite- 
ment j  &  cette  veuë  ne  trouble  point  ma 
tranquilitc,  ni  cette  heureufe  demeure  en 
Dieu. 

Que  fera  ce  ,  mon  Dieu ,  quand  vous 
enivrerez  vos  amis  de  volupté  dans  la 
gloire  >  Ce  très  peu  de  joie  en  vous  ,  je 
dis  très  peu  ,  fait  concevoir  que  la  pof- 
feffion  d'un  Dieu  eft  une  chofe  que  l'œil 
n'a  vu ,  ni  l'oreille  entendu  ,  &  qui  n*  . 

Ce  uij 
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peut  tomber  dans  les  penfée  des  hom- 
mes. O  joyes  pures  !  ô  délices  de  Dieu  ! 

Îiue  dire?  Il  faut  demeurer  en  filence  & 
e  perdre  dans  cette  fource  inépuifable  de 
tous  biens.  Je  ne  me  tairois  jamais  de 
parler  de  ce  dont  je  ne  puis  parler,  tant 
elle  eft  grande  &  élevée.  Taifez  voos  ; 
mon  aroe,&  goûtez  combien  le  Seigneur 
eft  doux  à  vous  chetive  créature. 

La  crace  qui  refte  c'eft  un  amour  des 
fouffrances  pour  la  conhderation  du  bien 
aymé.  Apres  l'abfence  rien  ne  lui  femble 
iî  agréable,  fi  grand,  &  fi  glorieux  ,  que 
d'endurer  placeurs  tribulations  ,  mépris 
&  douleurs  pour  plaire. à  l'époux.  Les 
travaux  entrepris  pour  le  fervice  de  Dieu, 
font  eftitntz  des  béatitudes ,  &  la  prati- 
que des confeils  plus  eftroits  de  l'Evan- 
gile eft  aimable  ,  quoi  que  Von  endure 
extrêmement.  Ma  vie  pauvre  &  aban- 
donnée patoift  douce,  quand  j'y  devrois 
mourir  de  faim.-  Mais  hclas  l  Seigneur, 
fecourez  ma  foibUffe  &  mon  incréduli- 
té ,  de  peur  que  je  ne  fuccombe  dans 
l'occafion  ,  lors  que  l'actuel  fentiment 
fera  pafleï 


■  •  *  .  m 

t  •  • 

.    -  -  "       *    •  ».  ■ 

*     te  — 

* 

1 


I 

i 

  <- 

Digitized  by 


Ihtirii  u  r.   Liv.  II.  609 


CHAPITRE  XVII. 

L'orne  unefoù  établie  en  Dieu  eft  bien  payée 
de  toutes  les  peines  qu'elle  a  frifes 
aie  rechercher, 

»  ♦  «  . 

IL  mefemble  que  nôtre  Seigneur  me 
fait  la  grâce  à  prefent  que  je  commence 
mon  oraifon  par  ou  je  la  finiflfois  autre- 
fois c'eft  à  dire  par  la  contemplation  & 
union  ,  lame  eft  Ci  long-  temps  dans  la 
recherche  du  bien  aimé  ,  qu'enfin  elle  le 
trouve  avec  grande  joye  &  repos,  mais  ce 
n'eft  pas  pour  long- temps,  les  affaires  & 
les  neceffirez  delà  vie  l'appefantiflènt 
&  la  ravallent ,  &  font  qu'elle  fe  relevé 
&  retourne  à  la  recherche  de  Ton  époux, 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fente  établie  dans 
le  bien  heureux  cftat  d'union  &  de  poG- 
feffion  qui  la  rend  tout  autre, puis  qu'el- 
le ne  cherche  prefque  plus  Dieu ,  fe 
trouvant  en  lui  continuellement  par  une 
jouiflànce  amoureufe  j  l'éclat  de  fon  di- 
vin vifage  la  reffufeite  ,  &  fans  qu'elle 
faflfe  rien  que  de  recevoir  paflivement  les 
influences  de  ce  Soleil  de  juftice,  qui  par 
fes  regards  admirables  la  remplit  d'un 

■       -  r* 
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amour  qui  a  quelque  rapport  à  celui  des  ■ 
bien  heureux. 

Les  ames  de  cet  eftat  voient  toutes 
chofes  en  l'eflence  divine  les  mifteres  de 
nôtre  foi,les  veritez  éternelles,  les  Saints- 
&  Saintes  qu'elle  a  accoutumé  de  prie** 
elle  refifte  aux  imperfections,  &  pratique 
les  vertus  d'une  manière  effcntielle  &  di- 
vine.Enfin3clle  participe  à  la  viede  Dieu, 
Se  ne  fçait  comment  ni  par  quel  moien 
-cela  lui  eft  arrive  :  Aufli  elle  ne  s'en  in- 
K%me  point  >  jouiffant  à  la  bonne  foi  de  . 
la  grâce  qui  luheft  données,  puis  que  c'eft 
un  effet  de  la  bonté  .de  Dieu  dont  elle  ne 
peut  doutfer. 

Toutes  chofes  font  bien  plus  en  Die» 
qu'en  elles  mêmes- >&  jamais  cela  n'eft 
appeteeu' qu'en  cet  eftat  >  où  la  lumière 
divine  les  découvre  enfuite.On  ne  les  peut 
voir  ni  goûter  ailleurs  >  elles  font  toutes 
fondues  en  Dieu  c'eft  trop  peu  elles  fonc 
Dieuméme>&  ainfîon  jouit. des  créatures* 
&  de  Dieu  tout  enfemble  ;  on  les  voir,  & 
Dieu  d'un  même  regard  *  d'une  manière 
que  je  ne  puis  exprimer,&  que  je  conçois 
pourtant  très  réelle  &  véritable, .elle  fe  j 
fouyient  de  fes  péchez  ,  des  defordres  du 
monde,  &  de  l'enfer  ,  fans  fe  détourner 

4^^xtttè  infinie,  &  de  la  joièiflance  du  . 
g^rain  bien.  _  •    v;-.*  I 
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Il  ne  faut  pas  concevoir  que  l'eftat 
fufdit  foit  toujours  accompagne  de  dou- 
ceur fenfible  j  au  contraire,  il  en  eft  fou- 
vent  dénué  ,  &  la  lumière  qui  le  donne 
eft  infiniment  élevée ,  pour  ainfi  dire, 
au  deûiis  des  fenfibles  ,  puis  que  c'eft 
une  communication  que  Dieu  fait  im- 
médiatement par  lui  même  de  fa  vie 
divine. 

Quoi  que  l'ame  paroitfe  ainfi  élevée, 

j amais  elle  ne  fut  plus  humiliée  ;  car  elle 

ne  vit  jamais  plus  clairement  fes  mife- 

res,fes  péchez  ,  foni  néant  ,  &  le  fond* 

infini  de  fa  corruption  j  jamais  elle 

ne  fut  plus  difpofée  ,  à  vivre  dans  le 

bas  eftat  de  la  vie  fpirituelle  ,  &  même 

fansoraifon»  fi  tel  étoit  le  bon  plaifir 
de  Dieu. 

L'on  vit  ici  fans  crainte,  mais  tout eft 
amour  ,  on  n'a  prefque  point  de  doute 
touchant  fa  voïe  ,  &  les  déteins  de  Dieu 
fur  foi  ;  l'on  voit  tout  „  &  l'on  peut  tout 
ce  femble^n  celui  à\ù  peut  toutes  cho». 
fes.       N  \  \ 

Cet  eftat  n'empêche  pas  que  l'on  ne 
foit  fujet  à  fouffrir  au  corps  &  en  l'efprit  ' 
plufieurs  peines, &  que  vin  ne  tombe>i* 
faute  par  fragilité^!  eft  vrai  que  la  moin- 
dre malice  n'en  approche  pas  ,  nil'age*  ; 
ôion  volontaire  à  la.  créature.  JWfc 

Ce 
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CHAPITRE  XVIII. 

Le  parfait  bonheur  Aune  ame  *  eft  de  n'a- 
7     voir  plus  rien  que  Dieu  feul. 

SI  la  fidélité  à  la  vraie  mortification 
accompagnoit  la  lumière  qui  m'eft 
donnée  ,  ô  que  mon  oraifon  feroit  bien 
autre  qu'elle  n'eft  ,  mais  c  eft:  en  cela  que 
paroift  mon  extrême  infirmité  de  faire  fi 
peu  dans  un  fi  grand  feconrs  ;  &  d'être 
fi  peu  mort ,  aneanty  >  dégagé  &  aban- 
donné au  milieu  de  la  lumière  divine, 
qui  m'a  fait  voir  fi  clairement  ces  ven- 
iez. Courage  pourtant ,  mon  ame  ,  nous 
ne  fommes  que  bou'ë  &  péché  ,  travail- 
lant en  paix  &  patience  ,  nôtre  Seigneur 
magnifiera  Ces  mifericordes  en  nous,  & 
nous  reveftira  de  fa  force  &  de  fa  puit 
fance  ,  comme  il  nous  environne  de  fe$ 
lumières. 

Une  ame  prévenue  de  la  foy  qui  eft  fi- 
deile  à  la  mortification  ,  s'avance  bien 
promptement  à  la  perfe&ion  de  l'amour; 
mais  comme  il  n'y  a  point  de  fidélité  fans 
foy  ,  il  n'y  aura  jamais  de  fidélité  fans 
croix  y  puis  qu'il  faut  toûjours  fouffrir  en 
mourant  à  foy-méme  &  aux  créatures, 
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Quiconque  donc  écoute  les  plaifirs 
de  la  nature^  &  la  difcretion  de  refprit 
humain  >  n'avancera  jamais ,  il  faut  en- 
trer dans  la  lumière  de  la  foy  qui  fait  tout 
efperer  &  pouvoir  en  Dieu ,  la  feule  con- 
fience  de  l'ame. 

J'entendis  au  commancement  de  la 
Me  (Te  ces  paroles  ,  humiliwit  fe  in  omni-ï 
bus ,  &  invertit  gratiam  'coram  -  De o  ,  il u 
s'eft  humilié  en  toutes  chofes  ,  Se  il  a 
trouvé  grâce  devant  Dieu ,  furquoi  j'eus 
une  veuë  de  l'humiliation  &  aneantûTe- 
ment  que  doit  produire  en  nous  la  grâ- 
ce du  Chriftianifme  ,  ou  la  vraie  foy  de 
Jefus-Chrift  ,  car  il  ne  fuffi t  pas  d'avoir 
une  foy  fpeculative  ,  mais  il  faut  l'avoir 
pratiquée ,  pour  nous  faire  entrer  Se 
embraflèr  toutes  les  occa fions  d'anéanti f- 
fement  qui  arrivent ,  lefquelles  étant 
bien  ménagées  nous  conduifent  à  la  per- 
fection du  Chriftianifme. 

L'etfènce  de  l'état  du  Chriftianifme, 
c'eft  l'aneantûlèment  en  toutes  chofes. 
La  perfection  du  (ùfdit  état ,  effc  la  perfe- 
ction de  l'aneantuTeraent  ,  quiefttel, 
quand  il  eft  continuel ,  uni  ver  fel  ,  Se 
parfait.  Par  exemple  Jefus-  Chrift  que  de- 
puis fa  n  ai  (Tance  jufqu'à  fa  mort ,  a  tou- 
jours efte  anéanti  -,  on  ne  le  peut  fuivre 
ni  imiter ;  être,  fon  difciple ,  Se  être 
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chreftien  qu'à  cette  condition  , 
la  voye  droite  où  il  faut  pafler  ,  & 
qui  nous  conduit  à  la  voye  du  pur 
amour. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  mon  ame  en- 
tre dans  l'activité..  &  dans  fes  propres 
opérations  ,  pour  entrer  dans  l'ufagede 
cet  eftat  d'aneantiflement  en  toutes  cho- 
fès  }  il  faut  qu'elle  s'y  comporte  en  paflï* 
vetc  ,  &  que  demeurant  anéantie  en 
l'oraifon  \  elle  y  reçoive  les  vraies  lu- 
mières qui)  a  porteront  à  s'anéantir.  Jefus 
aneapti  eft  montré  quelquefois  avec  tant 
d'impreffion  ,  que  la  feule  veu'é  fuffit 
pour  anéantir  l'ame  ,  la  faire  mourir 
de  confufion  de  fe  voir  fi  éloignée  des 
humiiiatiops  de  fon  divin  Sauveur  j, 
&  elle  ne  peut  trouver  fon  repos  que 
dans  le  centre  de  l'aneantifTeraent ,  c'eft 
la  vraie  joïe.  Eftimez  que  c'eft  toute- 
vôtre  joie  que  d'être  dans  toutes  for-, 
tes  de  tentations  &  d'aneantitfèmens* 
dit  Saint  Jacques ,  car  c'eft  là  que  fe 
perfectionnent  les  Chrétiens.  La  loi  fon- 
damentale du  Chriftianifme  c'eft  l'anean- 
tilTement  ,  faute  dequoi  l'on  eft  im- 
parfait Chrétien.  L'on  peut  être  parfait 
tp  Petit,  htaix-  ,  quand  on  confent  aux 
g  aneantiffemens^canr  en  nôtre  corps  qu'en 
eiprit  r  que  f *  Providence  nous  e» 
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Yoîe.  La  vraie  oraifon  produit  îè  vrai 
aneantiffement  -t  la  nature  &  le  diable  j 
invente  mille  raifbns  pour  nous  faire  I 
éviter  les  aneantitfemens  >  car  jamais 
Jefus  ne  régnera  que  dans  le  coeur  par- 
faitement anéanti» 

Un  vrai  anéanti  ne  peut  rîen  ,  &  j 
peut  tout ,  n'efpere  rien  ,  &  efpere  tout»  ; 
n'eft  capable  de  rien  ,&  eft  capable  de  | 
tout.  Enfin  ,  il  n'cft  rien  entre  les  main* 
de  Dieu  ,  qui  peut  faire  ce  qui  veut  du 
néant.  • 

_ 

Un  vrai  anéanti  demeure  auffi  con-  ; 
tent  de  voit  les  autres  poflfeder  les  grâ- 
ces ,  quoi  qu'il  en  foit  prive  ,  comme 
s'il  les  recevoiti&  durant  qu'ils  font  ain- 
fi  élevez  par  les  dons  que  Dieu  leur  fair* 
il  demeure  paifible  dans  un  eftat  de  di- 
ftra&ion  ;  quand   les  autres  (croient 
élevé»  [ufques  au  troilîéme  Ciel  dans  j 
leurs  contemplation  >  Ton  plaiiir  eft  que  ! 
Dieu  le  lailTe  où  il  voudra  ,  &  demeure 
tout  hors  de  foi  même  purement  a  ban* 
donné  à  Dieu, 

Ce  matin  en  mon  oraifon ,  j'ai  expé- 
rimenté quelque  chofe  de  cet  eftat  d'à* 
neantififemens  j  &  ai  reconnu  qu'étant 
vraiement  anéanti  hors  de  foi  -  même 
en  Dieu  v  lors  Dieu  pofl&de  L'aine VH*  ;  , 
meut  y  &  opère  en  elle  &  par  elle  *  &  en/  11 
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fait  Ton  bon  plaifir.  Durant  qu'elle  agît 
&  fe  remue  elle-même  ,  Dieu  n'eft  pas  fi 
purement  &  parfaitement  en  elle ,  &  n'y 
régne  pas  absolument»  La  difpofuion 
donc  ordinaire  &  continuelle  de  nôtre 
ame  ,  doit  être  de  l'anéanti {fement  dont 
je  parle ,  &  n'en  fortit  jamais  ,  ni  pour 
prier ,  ni  pour  opérer  >  ni  pour  fouffrir* 
ce  qui  s'entend  feulement  par  celui  qui 
en  a  l'expérience;  &  c'eft  déjà  une  gran- 
de grâce  d'y  entrer ,  &  dJy  demeurer  fi- 
deile.  Bref,  c'eft  le  commencement  de 
beaucoup  de  bonheur. 
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Privilège  du  Roy. 

LO  U I  S  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  &  de  Navarre  \  A  nos  amez 
&  féaux  Confeillers  les  gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement  ,  Maiftres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  nôtre  Hoftel ,  Pré- 
voit de  Paris  ,  Baillifs  ,  Senefchaux  , 
Juges ,  leurs  Lieu  tenans  Civils  ,  &  tous 
autres  nos  Jufticiers  &  Officiers  qu'il 
appartiendra ,  S  a  lut.  Nôtre  cher  & 
bien  aimé  Frère  LouisFrasçou 
n'A  r  g  e  n  t  a  H  Prédicateur  Capucin, 
Nous  a  fait  remontrer  qu'il  a  recouvre  - 
un  fécond  Tome  du  Livre  intitulé  Le 
Chreftien  Intérieur ,  tiré  des  Mémoires  du 
iieur  de  Bernieres  ,  lequel  il  deiueroit 
faire    imprimer  Se  donner  au  public: 
Mais  il  craint  qu'en  ayant  fait  la  de- 
penfe  ,  d'autres  le  voulurent  pareille- 
ment imprimer  à  fon  préjudice  ,  s'il  ne  l 
lui  étoit  par  Nous   pourveu  de  nos  { 
Lettres  à  ce  neceffaires  ,  Lefquelies  il 
nous  a  fait  fupplier  lui  vouloir  o&coier:  ;* 
A  ciscAUsis  ,  voulant   favora-;<\ %- 3 
blement  traiter  l'Expofant  -,  Nous  luitt^ 
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avons  permis  &  accordé  ,  permettons  & 
accordons  par  -ces  Prefentes  ,  d'imptî- 
mer  ou  faire  imprimer  ledit  Second  Tomé 
du  livre  Intitulé  le   Chrétien  Intérieur , 
tiré  des  Mémoires  de  Monfieur  de  Ber- 
nieres  ,  en  tel  volume  ,  marge  ,  cara- 
ctères ,  &  autant  de  fois  que  bon  lux 
femblera ,  pendant  le  temps  de  quinze 
années  confecutives  ,  à  commencer  du 
jour  que  ledit  Livre  fera  achevé  d'im- 
primer j  icelui  vendre  &  diftribuer  par 
tout  notre  Roiaume.  Faifons  defènçes 
à  tous  imprimeurs  ,  Libraires  ,  &  au- 
tres ,  d'imprimer  x>u  faire  imprimer  , 
vendre  ni  diftribuer  ledit   Livre  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  même 
d'impreffion  eftrangere  ,  &  autrement, 
fans  le  confentement  dudit.  Expofant , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à 
peine  de  confifeation  des  exemplaires, 
contrefaits, quinze  cens  livres  d'amende, 
applicable  un  tiers  à  Nais,  un  tiers  à 
l'Hôpital  gênerai  des  Enfans  Trouvez 
de  r.ôtre  bonne  ville  de  Paris  ,  &  l'au- 
tre tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous  dé- 
pens, dommages  &  interefts  ,  à  la  char- 
ge de  mettre  deux  exemplaires  dudit 
Livre  en  nôtre  Bibliothèque  publique, 
un  en  noftre  Cabinet  des  Livres  de 
notre  Chafteau  du  Louvre  >  &  un  en 
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celle  de  nôtre  très  cher  &  féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France  le  fieur  Daligre  ,  à 
peine  de  nullité  des  prefentes,du  contenu 
defquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
faire  joiiir  l'Expofant,  &  ceux  qui  auront 
droit  de  lui  ,  pleinement  &  paifible- 
ment ,  ceflant  &  faifant  ce  (Ter  tous  trou- 
bles &  erapefchemens  au  contraires. 
Voulons  qu'en  mettant  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Livre  l'Extrait  des 
Prefentes,  elles  foient  tenues  pour  bien 
&  deuëment  fignifices  ;  &  qu'aux  copies 
collationnées  par  l'un  de  nos  amez  & 
féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi  foit 
ajourée  comme  à  l'original.  Mandons  au 
premier  nôtre  Huiffier  ou  Sergent  fur 
ce  requis  ,  faire  pour  l'exécution  defdi- 
tes  prefentes  ,  toutes  fignifications  ,  dé- 
fenies  ,  faifies  ,  &  autres  actes  requis  & 
necetTaires  ,  fans  demander  autre  permif- 
fioniCAK  Tir  eft  nôtre  plaifir.DoN  ne* 
à  Verfailles  le  trentième  jour  de  Juil- 
let ,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  foixante 
&  quinze  -,  &  de  nôtre  Règne  le  trente- 
quatrième.  PAR  LE  ROY  EN  SON 
CONSEIL, 

m 

*-  — 

9  %  ^  w 

D  i  s  v  i  t  u  x. 
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Le  fufdit  Père  Loiiis  François  a  cédé 
1«  prefentN  privilège  au  (leur  François 
Vaurier  Libraire ,  &  à  la  Veuve  du  Mcf- 
nil  auffi  Libraire  ,  pour  en  jouir  enfem- 
ble  félon  fa  teneur ,  en  fatisfaifant  aux 
charges  qui  y  font  portées  ,ce  10.  Aouft 
1675. 


'Achevé  d'imprimer  pour  la  première  foît  te 
dernier  de  Décembre  mil  fi  cent 
fiixante  quinze. 
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